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COLLECTION 

DES VOYAGES ET DES DÉCOUVERTES 

DES ESPAGNOLS, 

DEPUIS LA FIN DU XV* SIÈCLE. 
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RELATIONS 

DES 

QUATRE VOYAGES 

ENTREPRIS 

PAR CHRISTOPHE COLOMB 

POUR LA DÉCOUVERTE DU NOUVEAU-MONDE 

DE 149^ ^ i5o4; 

SUIVIES 

m; diverses lettres et pièces inédites 

Extraites des Archiyes de la Monarchie espagnole , 

ET PUBLIÉES POUR LA PREMIÈEE FOIS PAR ORDRE ET SOUS LES AUSPICES 

DE S. M. CAt'HOLIQUE^ 

PAR DON M. F. DE NAVARRETE, 

Secr^ire de S. M. G., Directeur du Dëpdt hydrognpliique de Madrid et de 
l'Académie royale d'Histoire , MemLre de r Académie espagnole, G>rrespondant de 
la Société de Géographie , etc. , etc. , etc. 

Ouvrage traduit de Tespagnol, par MM. F. T. A. Ghaluvkau de YBRIfËUIL, 
Membre de l'Académie royale espagnole, de l'Académie royale espagnole 
d'Histoire, de la Société royale des Antiquaires et de celle de Géographie, etc. ; 
et DS Jmâ. roquette. Membre de l'Académie royale espagnole d'Histoire 
et de la CSonmission centrale de la Société de Géographie de Paris ; revu 
sur leur traduction par M. de Navaeebts , et accompagné de notes des tra- 
ducteurs et de MM. Abel RiMusAT, Adeiszt Baiai , baron Cuvish, Jomaed, 
Laboudbeib , LsTROinTE , OB RossEL , SAiiTT-MAaTiv , Walckehaer , etc. 

DÉDIÉ A LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 

Arec deux portraits de Christophe Colomb, ses armoiries « \efac simile d'une 

de ses lettres autographes , et deux cartes. 

TOME PREMIER. 
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MESSIEURS LES MEMBRES 



DE LA 



SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 
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ESSIEURS ET CHERS COLLÈGUES, ^ 



Vous avez bien voulu nous autoriser à vous 
dédier la traduction de la Collection des Voyages et des 
Découvertes des Espagnols depuis la fin du quinzième 
siècle 9 dont fauteur, les traducteurs, et la plupart 
des savans qui Font déjà enrichie et qui F enrichiront 
de notes, appartiennent à la Société de Géographie. 

« 

Le désir de mériter votre approbation, et de 
rendre cet ouvrage, placé .sous wo» auspices., plus 
digne du nom de Colomb et des célèbres navigateurs 
espagnols qui ont suivi ses traces, est le seul motif 
qui nous en ait fait retarder la puhticatwn. 



En 'VOUS en présentant aujourd'hui les premiers 
volumes ^jm contiennent F ensemble des grands tra^ 
vaux du navigateur génois, nous vous prions de 
recevoir les nouvelles assurances de notre reconnatS" 

« 

sance; eUe égale notre attachement et la haute 
considération avec laquelle 

Nous avons V honneur d'être. 



Messieurs et chees Collègues , 



• k • ' « • »• 






Yos très humbles et très obéissans serviteurs , 

A. Ch. o^ VERNEUIL. Db U ROQUETTE. 



Paris, le i" mai i8a8. 



%/v%^^^^^^a»tfc/%%}^^^»^v^V»i^^^%%«^<^%/%%^»^'*^<*i*^«w<^<»^^>«^^^^^^^^>^»%i^^*^^' 



AVERTISSEMENT 



DES ÉDITEURS. 



Les archives de la monarchie espagnole 
avaient été jusqu'à nos jours fermées aux 
savans et aux curieux étrangers, par les 
conseils d'une politique peut-être prudente , 
mais certainement ennemie de la gloire de 
l'Espagne ; et les trésors qu'elles renferment 
y restaient enfouis et perdus pour la science. 
Le feu roi Charles IV conçut , il y a plus 
de quarante ans, l'heureuse idée de faire 
faire des recherches dans ces dépôts si ri- 
ches en documens précieux et inédits sur la 
découverte et sur l'histoire de l'Amérique , 
et sur les navigations des Espagnols. Le soin 
d'examiner les différentes archives, et de 
réunir tout ce qu'elles pouvaient contenir 
d'important fut confié à don Martin Fernan- 
dez de Navarrete, officier de marine plein 
de zèle et d'instruction , aujourd'hui direc- 
teur du dépôt hydrographique de Madrid , 
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directeur de l'Académie royale d'Histoire, 
membre et bibliothécaire de l'Académie 
royale espagnole et de plusieurs autres aca- 
démies, connu par une introduction au 
Foyage des deux goélettes la Subtile et la 
Mexicaine, envoyées en 1792 pour recon- 
naître le détroit de Fuca; par un excellent 
Mémoire sur les progrès que tort de la 
namgation a. faits en Espagne; par une Dis^ 
sertation historique sur la part que les Es-* 
pàgnols ont prise dans les guerres d'outre^ 
mer et dans les croisades; et par d'autres 
ouvrages également recommandables. 

M. de Nàvarrete, qui réunit à un vaste 
savoir la . connaissance approfondie de ^a 
langue espagnole et de ses anciens dialectes, 
a consacré plus de trente années aux labo- 
rieuses investigations qui lui avaient été 
confiées par son souverain, et dans les- 
qiidtes il a été aidé par feu Jean^Baptiste 
Munoz , auteur d'une Histoire du Nouveau- 
Monde, dont le premier volume seul a été 
publié; et par D. Thomas Gonzalez, con- 
servateur des archives de Simancas. 

M, de Nàvarrete a non seulement com- 
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puisé et comparé entre eux les dirers 
documens, manuscrits ou imprimés, qui se 
trouvaient dans les dépôts publics de Si- 
mancas, de Séville, de Madrid, etc.; mais 
il a examiné en outre avec une attention 
scrupuleuse les archives des couvens et des 
villes d'Espagne; et le duc de Veragua, 
lun des descendans de l'illustre Colomb, 
le duc de Tlnfantado, et d'autres grands 
seigneurs espagnols lui ont ouvert avec 
empressement leurs archives de famille^ 
dans lesquelles il a fait d'heureuses décou- 
vertes. 

C'est le résultat d'une partie de ces in- 
vestigations , que M. de Navarretç offre au- 
jourd'hui au public éclairé , sous le titre de 
Collection des voyages et des découA^ertes que 
les Espagnols ont faits par mer depuis la fin 
du quinzième siècle ^ a^ec dii^ers documens 
inédits sur l'histoire de la manne espagnole 
et des établissemens des Espagnols en Amé- 
rique , et que nous avons entrepris de rer- 
produire en français. 

Le Roi actuellement régnant, d'après un 
rapport qui lui fut fait par son ministre 
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de k marine, et dans lequel le travail de 
M. de Navarrete fut présente comme émi- 
nemment utile aux sciences historiques et 
géographiques 9 et comme glorieux pour la 
nation espagnole , a ordonné que les ma- 
nuscrits recueillis par ce savant seraient 
imprimés par Timprimerie royale, et aux 
frais de TÉtat. 

Il nous a paru d'autant plus utile de re- 
produire en langue française la partie publiée 
de cette collection, que les relations officielles 
deà quatre voyages de Christophe Colomb , 
dont les découvertes cependant ont eu une 
si grande influence sur les destinées de 
Tancien monde et sur celles du nouveau, 
n'avaient point été imprimées encore inté- 
gralement et d'après ses manuscrits auto- 
graphes , dont on. ne possédait guère que des 
extraits ou des analyses qui ne pouvaient 
satisfaire les désirs des amis de la science. 

Ces relations et les pièces inédites qui les 
acèompagnent , forment dans la traduction 
française , avec les notes dont elle a été en- 
richie, 3 vol. in-8°. qui contiennent : 

i^. Une savante introduction de M. de 
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Navarrete, sur les difTérens voyages faits 
antérieurement à la découverte de l'Améri- 
que, et sur les documens qui ont été pu- 
bliés jusqu'à ce jour concernant la personne 
et les navigations de Ghr. Colomb ; 

â^. Une notice de la plupart des voyages 
maritimes entrepris par les Espagnols , de- 
puis 1893 jusqu'en 1794. Cette notice, qui 
fait partie d'un grand travail rédigé par 
M. de Navarrete, pour le ministère de la 
marine espagnole , travail qui a été présenté 
au mois de mars de cette année au chef 
de ce département, trouve parfaitement sa 
place à la fin du premier volume de la tra- 
duction française, c'est-à-dire avant toutes 
les relations dont se composera notre col- 
lection, puisqu'elle aura l'avantage de pré- 
senter d'avance à nos lecteurs une nomen- 
clature presque complète de tous les voyages 
espagnols, dont les principaux seront ra- 
contés dans cette même collection par les 
navigateurs qui les ont faits. Elle présentera 
aux amateurs de la géographie un grand 
nombre de données curieuses et encore peu 
connues, et sera de nature à les diriger 
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quelquefois dans Tordre de leurs études ou 
de leurs recherches géographiques , en même 
temps qu'elle leur prouvera combien la na- 
tion espagnole a contribué aux progrès de 
la navigation et des deux sciences qui y 
sont si intimement liées , l'astronomie et la 
géographie. Nous prions M. de Navarrete 
d'agréer ici nos remercîmens , pour avoir 
bien voulu nous envoyer cette intéressante 
nomenclature j 

S"". Les relations des quatre voyages de 
Ghr. Colomb; 

4°. Plusieurs des lettres inédites de l'il- 
lustre navigateur génois , et différens docu- 
mens également inédits; 

5^. Des notes de Las Casas, de M. iie 
Navarrete , des traducteurs et de plusieurs 
savans. 

6**. Deux cartes ^ deux portraits de Chris- 
tophe Colo'mb, ses armoiries, le^c simile 
d'une de ses lettres autographes , etc. 

7^. Enfin, une table raisonnée des ma- 
tières. 

Nous allons parler avec quelque dévelop- 
pement de ces dernières parties de l'ouvrage- 
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Le premier voyage , écrit en entier de la 
main de Barthélémy de Las Casas , évêque 
de Ghiapa , a été rédigé par lui sur les ma- 
nuscrits autographes de Christophe Colomb, 
dont il était l'ami , et qui les lui avait commu- 
niques. La partie de cette relation qui a été 
extraite littéralement de ces manuscrits , est 
indiquée par des guillemets dans notre tra^ 
duction. Nous devons ajouter que c'est dans 
les archives de M. le duc de Veragua que 
M. de Navarrete a trouvé ce précieux docu- 
ment, auquel Las Casas a cru devoir joindre 
quelques notes pour en faciliter Tintelli- 
gence. Cette relation est suivie de plusieurs 
documens , parmi lesquels nous citerons une 
lettre autographe que Christophe Colomb 
écrivait à l'intendant en chef du Roi et de 
la Reine catholiques, pour l'informer de 
Pheureuse issue de son voyage et des décou- 
vertes qu'il avait faites. L'original de cette 
lettre est déposé dans les archives de Si- 
mancas. 

Le deuxième voyage a été rédigé par le 
docteur Chanca , qui accompagna Christo- 
phe Colomb dans ce voyage ; son manuscrit 
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original fait partie de la collection de ma- 
nuscrits de la bibliothèque de TÂcadémie 
royale d'Histoire de Madrid. 

On lira à la suite un mémoire de Chris- 
tophe Colomb, écrit d'Isabelle, le 3o janvier 
1494? servant d'instruction à Antonio de 
Torres, qu'il envoyait au Roi et à la Reine 
catholiques pour leur rendre compte des 
événemens de ce second voyage , et leur 
adresser plusieurs demai^dès. En marge de 
l'original déposé aujourd'hui aux archives 
générales des Indes, à Séville, et précé- 
demmènt à celles de Simancas^ on voit les 
réponses du Roi et de la Reine catholiques , 
que M. de Navarrete a conservées , et dont 
nous donnons aussi la traduction. 

La relation du troisième voyage, faite 
par Christophe Colomb lui-même, a été 
prise dans les archives du duc de l'Infan- 
tado, sur une copie écrite en entier de la 
main de Las Casas. Cette relation est ac- 
compagnée d'une lettre de Christophe Co- 
lomb à la nourrice du prince don Juan, 
écrite vers la fin de 1 5oo , et qui fait partie 
dé la collection de manuscrits de feu Jean- 
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Baptiste Munoz, relatifs aux affaires d'Amé- 
rique. 

Le quatrième voyage se compose ^ i ^ d'une 
lettre adressée à Colomb par le Rôi et la 
Reine catholiques , le 1 4 mars 1 5oâ > en ré- 
ponse à celle qu'il leur avait écrite le a6 fé- 
vrier précédent. A cette dépêche sont jointes 
les instructions que ces souverains donnaient 
à l'amiral , et des lettres qu'ils écrivaient au 
roi de Portugal ainsi qu'aux amiraux et aux 
capitaines portugais , pour les inviter à favo- 
riser les entreprises de Christophe Colomb , 
et à lui prêter leur assistance dans le cas où 
il aurait besoin d'y recourir ; 

a^. D'une relation de D. Diego de Porras , 
qui avait accompagné Christophe Colomb 
dans ce quatrième voyage. Ces pièces sont 
conservées en original dans les archives de 
Simanca^ ; 

3°. D'une lettre dans laquelle Christophe 
Colomb rend compte au Roi et à la Reine 
catholiques de ce qui lui est arrivé pendant 
son quatrième voyage. Le texte de cette 
lettre a été copié sur un registre qui existait 
dans le grand collège de Çuenca, à Sala- 
Tome I. b 
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manqae , et qui est eii ce moment dans la 
bibliothèque particulière du roi d'Espagne ; 

^°. Du testament de Diego Mendez, ami 
et compagnon de Christophe Colomb. Cet 
acte 9 extrait des archives du duc de Yera-^ 
gua , contient le récit des événemens surre^ 
nus pendant le quatrième voyage ^ auquel 
Mendez avait pris part. 

A la suite des quatre voyages, on trou*^ 
vera quinze lettres inédites de Christophe 
Colomb : les quatre premières , écrites au 
père D. . Gaspar Gorricio , ami de l'amiral , 
moine du monastère de Sainte^Marie-^le-las-» 
Cnevas, de la Chartreuse de Séville^ les 
onze autres sont adressées à D. Diego Co- 
lomb, fils aîné de Tamiral. 

Ferdinand et Isabelle, ayant promis à 
Christophe Colomb , dans le premier article 
de la capitulation qu'ils lui accordèrent , le 
I y avril 1 492 9 de le nommer grand amiral 
de toutes les îles et terres fermes qu'il dé- 
couvrirait, avec les mêmes droits et les 
mêmes prérogatives dont jouissaient et 
avaient joui les grands amiraux de Castille, 
lui firent délivrer des copies de tous les 
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actes qui établissaient ces droits et ces pré- 
rogatives , et qui en déterminaient retendue. 
M. de Navarrete a pensé avec raison qu'il 
serait utile de les faire connaître à ses lec- 
teurs, et nous ayons partagé son opinion. Le 
savant éditeuraaccompagnélesdeux volumes 
qui ont déjà paru , de notes et de commen- 
taires; et il a joint, au premier de ces vo- 
lumes, deux cartes dressées sous ses yeux 
d'après les journaux , les mémoires de Co- 
lomb^ et d'autres documens officiels du 
temps. L'yne a pour titre : Carte de t Océan 
Atlantique septentrional, a^ec les routes 
sidnespar Christophe Colomb^ jusqu'à son 
arrii^ée aux premières (les quil découvrit 
dans le NouueaurMonde ; et la seconde, 
Carte des côtes de la terre ferme, depuis 
VOrénoque jusqu'au Vucatan, et des Iles 
Antilles et Lacayes, avec les routes suivies 
par Christophe Colomb, pour les décou- 
vertes qu'il a faites dans ces parafes. 

Nous avons orné le premier volume de 
notre traduction d'un portrait de Chris- 
tophe Colomb , dessiné sur pierre , d'après 
)e beau portrait de ce grand navigateur, 
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qui se trouve à la bibliothèque de S. M. C. y 
par don Pèdre Colomb , duc de Vera- 
gua, arrière-petit-fils de Tillustre Génois, 
et grand d'Espagne de première classe. 
Ce seigneur, qui possède plusieurs copies 
à l'huile , faites en divers temps , de ce por- 
trait, qui date de l'époque de Fillustra- 
tion de sa famille, et qui a aussi plusieurs 
portraits originaux et des copies de tous 
les portraits connus du plus célèbre y pour 
ne pas dire du premier de ses aieux, es- 
time que ce portrait est de tops le plus 
ressemblant. Il vient de dessiner également 
sur pierre un autre portrait de Chr. Co- 
lomb , déposé à l'arsenal de Carthagène , et 
pense avec les premiers peintres actuels de 
la chambre du roi d'Espagne, et notam- 
ment avec le célèbre Aparicio, auteur du Ra- 
chat des Esclai^es et de YEntrevue de la 
famille royale Espa^gnole avec S. A. R. le 
duc d'Angouléme, à son débarquement au 
port Sainte^ Marie, le i*' octobre i8a3, 
que l'un et l'autre sont contemporains du 
grand Colomb, que la tradition dit avoir 
posé lui-même devant les artistes qui les ont 
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faits. Cette opinion est partagée par le sa- 
vant don Francisco Antonio Gonzalez , con- 
servateur en chef de la bibliothèque royale, 
et par don Martin Fernandez de Navarrete 
lui-même , qui , en sa qualité de conseiller 
et de secrétaire perpétuel de l'Académie 
royale des Beaux- Arts {Real j^cademia de 
San Fernando ) , a eu tous les moyens pos- 
sibles de se livrer, dans toute l'étendue du 
royaume d'Espagne , aux recherches les plus 
minutieuses pour parvenir à découvrir quel 
est , de tous les portraits du héros Génois , 
celui qui transmet le mieux ses traits à la 
postérité. 

Il est à remarquer que le portrait de Co- 
lomb , qui, suivant Th. de Bry, après avoir 
décoré la salle du conseil des Indes , avait 
été volé et transporté dans les Pays-Bas, et 
dont il a donné le dessin en tête de son 
America y celui de Carthagène et celui que 
nous donnons , offrent évidemment les traits 
du même personnage ; mais comme les ac- 
cessoires diffèrent dans tous les trois, nous 
avons dû choisir celui que l'héritier du nom 
de Colomb , et les savans ainsi que les ha- 
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biles peintres dont nous venons de faire 
mention , s'accordent à regarder comme le 
plus ressemblant. 

C'est d'ailleurs aussi ce dernier que le mi- 
nistre de la marine d'Espagne a choisi pour 
en faire faire la copie qui doit, avec le por- 
trait d'un autre célèbre navigateur et ceux 
de deux officiers généraux de la flotte royale 
espagnole , distingués par leurs écrits sur la 
marine , orner, dans son ministère , la salle 
du conseil royal et suprême des Indes. 

Ce portrait est aussi le seul qui ressemble 
parfaitementaubustedeChristopheColomb, 
qui se trouve à Madrid dans une des salles 
du même ministère. 

Nous regrettons de ne pouvoir dire posi- 
tivement à nos lecteurs à quel pinceau est 
dû ce beau portrait original de l'intrépide 
et savant voyageur, au courage et aux études 
de qui l'ancien monde a dû le nouveau ; mais 
il est généralement regardé comme peint à 
Séville, après le retour de Christophe Colomb 
de son deuxième voyage, et c'est précisé- 
ment à cette époque que fiorissait , en Es- 
pagne , le fameux Antonio del - Rincon , 
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qui avait ^dié à Rome, et qui le pre- 
mier débarrassa Fécole espàgnole^les form^ 
grotesques de la peinture du moyen âge, 
entraves obligées pour tous les artistes qui 
Tavaient précédé. Il paraît d'autant plus 
probable que le portrait de Colomb pour- 
rait être attribué à don Antonio del Rincon , 
que Ferdinand4e-Catholique «'était attaché 
cet artiste célèbre, surtout comme peintre 
de portraits, en le nommant gentilhomme 
de sa chambre. 

On trouvera au bas de ce portrait les 
armoiries que le Roi et la Reine catholiques 
accordèrent à Colomb, au retour de son pre- 
mier voyage . ( i) 

Nous avons placé en tête du deuxième vo- 
lume un autre portrait gravé d'après le buste 
de Chr. Colomb , dû au ciseau du sculpteur 
Peschiera , et qui couronne le monument en 
marbre que les décurions de Gênes ont fait 

■ I ■ Il ■ I M l II ■■!■ ^1 I !■ I ^t^mmm^ i m h w p 

(i) Ce» armoiries sont représ^tées au revers du livre 
des privilèges conférés à Colomb , par le Roi et la Reine 
catholi«|ues, aujourd'hui déposé dans le monument de Gênes* 
Elles sont formées des armes de Castille , une tour et un lion , 
d'une vaste mer parsemée d'fles et d'ancres de vaisseau. 
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élever, dans cette ville , à leur immortel coh- 
patriote; (f) ^ 

he/hc simile. d'une lettre autographe que 
l'illustre navigateur génois écrivait , le ây dé- 
cembre 1 5o4, au docteur NicolaOderigo (a), 

■ I I ■ ■■■■■>■■ ip II» i H ii i I II. . I ■■ Il Il 

(i) Sur le tronc de la colonne qui supporte l'urne dans 
laquelle est renfermé le manuscrit envoyé par Colomb à 
son ami Nicolas Oderigo , et retrouvé à la mort du séna- 
feur comte Michelangelo Cambiasi , on Ut l'inscription soi- 
>ante , en lettres de bronze doré : 

QVAE. HEIC. SVNT. MËMfiRAM AS 

EPISTOLAS. Q. EXPENDÎtO 

HIS. PATRIAM. IPSE. NEMPE. SVAM 

COLVMBVS. APERIT 

F,N. QVID. MIHI. CREDITVM. THESAVRI. SIET 



DECR. DECVRIONVM. GENVENS. 



MX)CCC*XXI. 

(3) Nous croyons devoir donner ici letcgcfee espagnol de 
cette, lettre de Colomb 9 avec la traduction français^. 

Lettre missive de D. Christophe Colomb^ au docteur Nicelo Ode- 
rigo, pour lui annoncer qu'au retour de son v&yage il n'avait 
pas trowé de néponse aux lettres qu'a lui anait éerùet; il 
lui parle en même temps de plusieurs autres affaires qui 
le concernent. (Codice Colombo-Âmericano , pag. 3a 4 1 ) 

TEXTE ESPAGNOL DE I.A I.ETTRE LITHOORAP^ISE. 

Al muy virtuoso senor el doctor Micer Nicolo Qderigo. 

Muy virtuoso senor, Quando yo parti para el viage de 
adonde yo vengo, os, fable largo : creo que dé todo esÊo 



ajoutera à.. ïiutétèt du . troisième ^wne, 
qui sera terminé par une tahh raisonné^ 
des matières et par deiix cartes dont nous 

■ I ■■ Il .■■■111 III 111 I 11— ^»— «*IM».^l— ^«— ^».i^^— » 

tsfioifùtes en bwnm memona» Orei que enikgamlofaUariai 
fo vuestras cartàs / aun perfona et» gm^hra^ Tambim 
à ese tiempo dqé à Francisco d^ M^arvl un libi» de 
trasladois de càrtas y otn de vm pifÊii^giM en mm 
htajatm de. çordoban cohrdlh cçn $u fmmdtam de pkUê 
X dos carfas para el qfiào de S^ G^foi^, al cuéU MttSmtm 
yo el diezmo de mt renta para un deseuento de los deretkoe 
del trigo y otros hastimentos ; de nada de eHo tpdo \$ey 
nueiHis. Micer Fralneisco di» que todo Uegà aUd en saleo^ 
Si qnsi es y descortesia fue desos Senores de^ S* Georgi de 
non haber dadp respuesta, nipor ello han acrescentado la' 
hacienda y y esta es causa que se diga , que quien sùve à 
comun non sùve 4 ningun, Otro Ubro de mis priinlegios , 
como h sobre dicko ^ dejéen CaUs â Franco Catanio portador 
desta,para que iambien os enoiase; el unoy el otro Juesen 
puestos en buen recabdo adonde d vos fuese bien visto, Una 
carta receM del Bey y de la Reina, inis Senores, d ese tiempo 
de ^ partida : aUi esté esciiia : vededa. quenrina muy 
buena : porènde J>» Diego nonjm puesfù em la potmom, 
ansf como fue la proumsa* 

Al tiempo que yo estaba en las JMias eeerebi à Sus 
jàltezas de mi viage por très d cufitro inae :■ una vohiô 
à mis. manos_^y ansi cerr^da eim esta os la ençio, y el sut- 
pUmiento del viage en otra lefi^ para que le deis d Mieer 
Juan Jms eon la, otna del amo^ al eual fiscnbo qiàe sereis 
el let^ory enttftpr^te délia, fltestras carUÂs deseo de veer, 
y quefeblen cabto delpropésito en que quedamos. To Agué 



* 
I 
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ayfim parlé plus haut^ que nous avons re^ 
produites .fidMement, et auxquelles nous 
avons opn devoir ajouter une carte de l'ile 



^ 



atà^ may ànfèrmo : en ese tiempo.faUciô la 'Aeina nd 
Sàiora (^o^ 'JDios tiene) sin veria. Fasta agora non os 
puedodedreh que parardn fnis f échos : ereo que S. A, h 
hahrd bienprovitdo en su testamento, y el Rffjr mi Séhor muy 
bien reipondê. Franco €aeanio% ditd el resio lar^. Nuettro 
Senor os ki^ra en su guardia. JDe Sepilla d^f de Dedemhre 

El j^lmirante màyor dél mar Océano, Visorey y'Goher- 
nador gênerai de las Indias', ete» 

' • s. ' * 

^ X M Y 

JtPO FERENS. 

' r 

» . ... 

TRADUCTION VRANÇAXSK DB LA I.KTTAm CI-DKSSQS. 

- ■ t '\ " • , 

Au très vertueux seigneur le docteur Nicole Oderigo-. , 

• Vertueux Seigneur, lorsque je partis pour le voyage 
duquel je iuis de retour, je vous parlai longuement; j« 
pensé que vous conservâtes un sofuvenir agréable de tout 
oda. J'espérais qu'en arrivant je trouverais des lettres de 
vous, et même 'une personne chargée de m^entretenir de 
votre part. Jf^lâissai également à cette époque à Francis 
de Ribarol) un livre de copie de lettres, et un autre de. 
mes privilèges dans^ un portefeuille en marroquin rouge, 
^veesa serrure d'argent, et deux lettres pour la Banque de 
Saînt-Gtorge, à laquelle j'assignai le ëitîème de mes re- 
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d'Haïti {Saint-Domingue) avec ses pro- 
vinces, d'après les divisions des naturels, 
etc., telle qu'elle a été donnée par J. B. 



venus en déduction des droits sur les grains et autres pro- 
visions ; je n'ai rien appris, sur tout cela. Mioer Francisco 
dit que tout est arrivé là en bon état. S'il en est ainsi , 
ces MM. de Saint-George n'ont pas été très polis en ne me 
faisant aucune réponse , et en cela ils n'ont pas augmenté leur 
fortune , ce qui fait dire que celui qui sert tout le monde 
ne sert personne. Je laissai un autre livre de mes privilèges, 
semblable à celui dont je viens de parler, dans la ville de 
Cadix, à Franco Catanio, porteur de cette lettre, afin qu'il 
vous l'envoyât également, et afin que l'un et l'autre fussent 
mb en lieu sur où vous le jugeriea convenable. Je reçus 
au moment de mon départ une lettre du Roi et de la 
Reine mes seigneurs; vous en trouverez ici la copie; vous 
verrez qu'elle fut pour moi très satisfaisante. Néanmoins 
D. Diego n'a pas été mis en possession , comme on l'avait 
promis. 

Pendant que j'étais dans les Indes, j'écrivis par trois ou 
quatre voies différentes à Leurs Altesses, pour leur donner 
des nouvelles de mon voyage ; l'une de ces lettres revint 
dans mes mains, et je vous l'envoie enfermée dans celle-d, 
avec le supplément de mon voyage dans une autre lettre, 
afin que vous le donniez, avec l'autre lettre d'avis, à 
M. Juan Luis, auquel j'écris que vous en serez le lecteur et 
l'interprète. Je désire voir vos lettres et qu'elles parlent 
en termes couverts de la situation dans laquelle nous sommes. 
Je suis arrivé ici très malade. La Reine , ma maîtresse , que 
Dieu ait avec lui, est morte dans ces temps et sans que jo 
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Miinoz dans son Historia del Nuevo 
Mundo. 

La traduction des relations de Christophe 
Colomb et de la plupart des documens qui 
les accompagnent présentait de grandes 
difficultés parce que ces pièces sont écrites 
en ancien espagnol , souvent d'une manière 
peu correcte; qu'on y rencontre beaucoup 
de mots qui ne sont plus usités , et qu'il y 
existe enfin des lacunes auxquelles il est 
quelquefois impossible de suppléer. 

M. le chevalier de Verneuil , auteur d'une 
grammaire espagnole fort estimée, et de 
plusieurs autres ouvrages qui l'ont fait ad- 
mettre à l'Académie royale espagnole et à 

Taie vue. Jusqu'à présent je ne puis vous dire comment 
finiront mes affaires ; je crois que Son Altesse y aura bien 
pourvu dans son testament, et le Roi, mon maître, est un 
garant bien suffisant. Franco Catanio vous dira le reste plus 
an long. Notre Seigneur vous ait en sa garde. De Séville, 
Je ^7 Décembre i5o4. 4 

L'amiral de l'Océan, vice- roi et gouverneur général des 
Indes, etc. 

S. 

X M T 

XPO FERENS. 
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r Académie royale d'Histoire de Madrid ; et 
M. de la Roquette , membre de cette der* 
nière Académie , de la Commission centrale 
de la Société de Géographie, l'un des col- 
laborateurs de la Biographie universelle, 
connu par le Précis de l'histoire du PortUr 
gai, depuis 1750, dans ty^rt de Dérijier 
les Dates, par la traduction du Tableau 
historique, politique et géographique de la 
Moldavie et de la F'aJachie, et par celle des 
Mémoires du marquis de la Romana; par 
la nouvelle édition de Y Histoire d[j4mérique 
de Robertson , avec des notes , etc. , se sont 
chargés de traduire la Collection des Voyages 
et des Découvertes des Espagnols, etc. Ils ont 
cherché à réimir, autant qu'il était possible, 
l'exactitude à l'élégance; mais ils n'ont pas 
hésité , en plusieurs occasions , à sacrifier 
cette dernière qualité, pour rendre avec 
plus de vérité l'esprit de l'original, pour 
reproduire enfin les idées et les expressions 
de Colomb telles qu'il les a émises , et ils ne 
se sont permis , en aucun cas , d'y substituer 
les leurs , licence prise trop souvent par les 
traducteurs. MM. de Verneuil et de la Ro- 
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quette ont non seulement revu réciproque- 
ment leur traduction avec la plus minutieuse 
attention , mais ils Font encore soumise à 
M. de Navarrete , leur collègue à l'Académie 
d'Histoire, qui, ayant l'avantage de com- 
prendre également bien la langue espagnole 
et la langue française ,■ leur a fait des obser- 
vations judicieuses , dont ils ont profité avec 
reconnaissance. 

Lies traducteurs ne se sont pas contentés 
d'ajouter quelques notes à celles de Barthé- 
leniy de Las Casas et^de M. de Navarrete, 
pour éclaircir des passages qui n'offraient 
pas assez de clarté, et pour en rectifier 
d'autres qui ne paraissaient pas tout-à-fait 
exacts : ils ont eu encore recours aux lumières 
de MM. Abel Rémusat, Adrien Balbi, le ba- 
ron Cuvier, le baron de Humboldt , Jomard , 
l'abbé Labouderie, Létronne, Malte-Brun, 
de Rossel , Saint-Martin , Walckenaer, War- 
den , etc. ; et ces savans les ont aidés , non 
seulement de leurs conseils , mais leur ont 
fourni des notes qui donnent un grand prix 
à la traduction que nous publions en ce 
moment. 
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On a vu, par les détails dans lesquels nous 
avons juge néoessiaire d'entrer, que les trois 
premiers volumes que nous publions aujour* 
d'hui peuvent être considérés comme faisant 
un tout complet) puisqu'ils comprennent tout 
ce qu'il importe de savoir sur .la personne 
de Christophe Colomb ^ sur ses découvertes 
et sur l'administration espagnole en Amé- 
rique, à la fin du quinzième siècle et au 
commencement du seizième. 

Si, comme nous avons lieu de le croire, 
cette première publication est bien accueillie 
du monde savant , nous nous empresserons 
de faire suivre la traduction française du se- 
cond volume in-4°- de l'ouvrage de M. de 
Navarrete , qui formera un ou au plus deux 
vol. in-8^ en français , et ne sera pas moins 
riche* en documens curieux et inédits sur la 
personne, les voyages et les découvertes de 
Christophe Colomb , et sur les navigations 
des Castillans. 

On y remarquera , entre autres pièces, les 
traités de Ferdinand et d'Isabelle avec Chris- 
tophe Colomb ; les diverses instructions 
qu'ils lui ont données sur la manière de 
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gouverner les pays découverts; plusieurs 
lettres de ces souverains à Colomb et ses 
réponses ; les instructions du Roi et de la 
Heine ' catholiques au commandeur François 
de Bobadilla , à Nicolas de Ovando, à Améric 
Vespuce , etc. , et celles que Christophe Co- 
lomb donna à Mosen Pedro Margarita pour 
reconnaître les différentes provinces de l'île 
de Cuba ; des lettres écrites par lui au pape , 
au Roi et à la Reine catholiques , à Nicolas 
de Ovando , à don Alvaro de Portugal , à 
Paul Toscanelli, physicien florentin, avec 
les réponses de ces derniers ; les renseigne- 
mens fournis au gouvernement espagnol par 
les chefs militaires et les autorités civiles de 
Saint-Domingue et de Cuba sur l'exhuma- 
tion et la translation .des restes de Chris- 
tophe Colomb de Santo-Domingo à la Ha- 
vane en 1795 et 1796, etc., etc. 

Le^ volumes suivans^ que M. de Navar- 
rete prépare, et dont lious publierons éga- 
lement la traduction enrichie de notes , ren- 
fermeront les relations inédites des autres 
navigateurs espagnols. Quelle riche galerie 
que celle qui offrira les noms de Vespuce, 
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d'O^éda 9 de Gtijalva , de Pinson , de Magei* 
lan , d'Elcano , de . Saya^edra , de Villa- 
lobos 9 de Mendana i dç Sarmiento , da 
Quiro&9 ^^ Lopez deLegaspi, de Yizeaino, 
et de tant d'autres célèbres navigateurs sur 
lesqùd» nous n'avons que des renseigna* 
mens incomplets ou inexacts! Qui ne lira 
pas avec un vif intérêt les relations et les 
lettres originales de Fernand Gortez, de 
Pizarre^ de Nunez de Balboà, surtout lors- 
que ces fèlations et ces lettres seront aficom* 
pagnées de document, également inédits , 
sur l'histoire de la découverte des différentes 
parties de l'Amérique espagnole, sur lés 
mœurs et les usages de ses habitans primitifs , 
puisés dans les correspondances soit offi- 
cielles sott privées des vice^rois et des autres 
chefs et agens du gouvernement espagnol ? 
M. de Navarrete, qui explore, comme nous 
l'avons dit, depuis plus de trente ans, les dif* 
férentes archives de la monarchie espagnole, 
a rassemblé pendant ce long espace de temps 
d'immenses matériaux qu'il s'occupe de 
mettre successivement en ordre. Le troisième 
volume du texte espagnol est déjà en partie 
Tome I. c 
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imprimé ; le quatrième ne tardera pas à l'être, 
et comme les suivatis ne se feront pas atten- 
dre , lé monde savant peut espérer de yoir 
terminée sous peu d'années , la cdilection la 
plus curieuse, la plus riche en Êiits nou- 
veaux, la plus importante qui ait jamais été 
entreprise; elle fera le plus gtimd honneur 
au souverain qui en protège la publication , 
et au savant qui k dirige et qui se propose 
de Tenrichir de notes explicatives, et de 
joindre des cartes géographiques à chaque 
volume. 

Nous dirons en terminant, que la Société 
de Gépgraphie , qui compte au nombre de 
ses membres , l'auteur et les traducteurs de 
la Collection des Voyages et Découvertes 
des Espagnols, ete.^ et la plupart des sa- 
vans qui l'ont enrichie ^t l'enrichiront de 
notes , a agréé la dédicace de la traduction 
française de ce recueil impdlrtant, et que 
S. Ë. le Ministre de la marine a bien voulu 
se placer au nombre des souscripteurs. 

L'impression de notre ouvrage était ter- 
minée, et cet avertissement allait être mis 
sous presse , lorsque nous avons reçu de Lon- 
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dres l'ouvrage de M. Washington Irwing, 
intitulé : <0 History of the Life and Foyages 
of Cknstopher Columbus. 

Nous pouvons dire avec assurance qâe les 
deux ouvrages sont composés &ur un plan 
tout différent. M.Washington Irwring a écrit 
V Histoire de Christophe Colomb , ainsi que 
Favaient déjà fait avant lui MM. Bossi^ 
Spotorno et d'autres encore ; M; de Na- 
varrete, au contraire, en réunissant les 
précieux matériaux offîcidfs et à Fabri de 
toute critique qui composent son ouvrage , 
a voulu laisser Christophe Colomb raconter 
lui-même les événemens de sa vie et ce qui 
lui est survenu dans ses voyages ; et ce plan y 
qu'il a adopté relativement au navigateur 
génois j il le suivra , ainsi que nous le ferons 
nous-mêmes dans la suite de notre traduc- 
tion, pour tous les autres navigateurs et 
conquérans espagnols. Sa collection , comme 
la nôtre 9 quoiqu'elle ne renferme pas et ne 
doive pas renfermer, à proprement parler, 
une histoire de ces illustres Espagnols , .en 
contient cependant toiis les élémens. C'est 
à ces élémens officiels ) sortis la plupart de 
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k plume de ces navigateurs et de ces con- 
quéraiis eux-mêmes , ou de celle de leurs amis 
et ennemis contemporains , qu'il faudra né- 
cessairement recourir, comme aux seules 
sourpes vraiment authentiques ^ lorsqu'on 
voudra connaître leur histoire , ou asseoir un 
jugement exempt d*erreur sur les ouvrages 
de ceux qui , comme M. Washington Irwing , 
entreprenaront d'y puiser pour en com- 
poser des histoires particulières. On voit, 
d'après cet exposé , que Iteuvrage de M. de 
Navarrete, que nous publions aujourd'hui, 
devient en quelque sorte le complément né- 
cessaire de celui de M. Washington Irwing , 
comme de tout autre ouvrage écrit sur le 
même sujet. 

La collection de M. de Navarrete a d'ail- 
leurs^ ainsi que nous l'avons dit, un avan- 
tage qui lui est propre , c'est de don- 
ner, d'après lés manuscrits autographes , 
les 'relations originales* telles qUe lès ont 
composées les navigateurs et oonquérans; 
leurs lettres telles qu*ils les ont écrites. 

Quel est celui qui n'éprouvera pas une 
vive satisfaction , répéterdns-nous encore , à 
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entendre parler Colomb, Magellan, Fer- 
nand Gortez ; Pizarre , etc. , à étudier ces 
grands hommes dans leurs propres écrits , 
et à juger leurs actions, leur caractère, 
leurs mœurs, leurs passions, non seule- 
ment dans leurs relations et , leurs lettres 
officielles, mais dans leur correspondance 
privée? N'est-ce pas là leur véritable histoire, 
de laquelle on ne peut contester l'exactitude , 
surtout lorsqu'on place en regard et à la suite 
des récits de ces grands hommes , ainsi 
que l'a fait l'éditeur espagnol, les récits 
des contemporains qui les ont connus , qui 
ont pris part à leurs travaux, qui souvent 
leur ont été opposés, et qu'on y joint en 
même temps les actes extraits des archives 
du gouvernement et des notes puisées à 
d'autres sources authentiques P 
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Auteurs qui ont coopéré à 4a rédaction des notes. 

m 

Noms. . Abiémlloiii. 

MM. Abel-Rekusat .% . . . ^ A. R. 

Adrien Balbi «... A. B...i. 

ISarbn Cuyibe C.r. 

JOKARD. •• J...P. 

L'abbé Lâbouoeeik ^ L. B. EU 

De la Roquette D. L. R. 

Las Casas, B. de Las Casas. 

LSTEOHlrS / L...E. 

De Naya&eete M. F. de Nav. 

De Rossel De R...l. 

De Saint Martin. . • % De S. M. 

De Yeeneuii. De Y...!.. 

Baron Walgebhaer . W...E. 



DEDICACE 

DE L'ÉDITEUR ESPAGNOL 

A SA MAJESTÉ CATHOLIQUE. 



AU ROI NOTRE MAITRE. 



Sir 



Ef 



La Collection des célèbres Voyages des Espa- 
gnols et des importantes découvertes qu'ils ont 
faites par mer depuis les dernières années du 
quinzième siècle y est un ouvrage qui unit et 
rattache tellement les droits du Trône auguste de 
Votre Majesté aux faits glorieux de la nation 
espagnole y que y plein de cette conviction y f^tre 
Majesté daigna non seulement approuver le plan 
que j^ avais proposé pour sa publication y et m'ho^ 
norer de sa confiance souveraine en se reposant 
sur moi du soin de son exécution y mais encore 
ordonner que Vimpression enjutjaite a ses pro* 
près frais dans son imprimerie royale. Quand 
bien même des motifs aussi puissans ne me 



foraient pas^ une loi de me placer sous la géné^ 
reuse proiecUon de Votre Majesté^ la profonde 
reconnaissance que je lui dois pour toutes les 
bontés et tous les honneurs dont il lui a plu de 
me combler dans tous les temps j me la ferait 
rechercher pour acquitter^ en quelque sorte , la 
dette immense qu*il m^a été si doux de contracter 
envers elle, et lui donner une marque de ma 
sincère et éternelle gratitude. 

Je supplie donc Votre Majesté de daigner 
agréer rhommage d*un ouvrage qui lui appar^ 
tient à tant de titres. 

Veuille notre Seigneur conserver Vimportante 
vie de Votre Majesté pour le bonheur de cette 
Monarchie. 

Madrid I la janvier 1816. 



^ SIRE, ♦ 
Je suis aux pieds royaux de Votre Majesté 



Son plus humble et plus 
fidèle sujet 9 

Martih Fbrnakdcz de NAY ARRETE. 



RELATION 



DES 



QUATRE VOYAGES 

ENTREPRIS 

PAR CHRISTOPHE COLOMB, 

POUR LA DÉCOUVERTE DU NOUVEAU -MONDE, 

DE 1492 A i5o4* 

INTRODUCTION. 



§. I. Nous entreprenons, par ordre supérieur, la 
publication des voyages et des découvertes que 
les Espagnols ont faits par mer, depuis les der- 
nières années du quinzième siècle, en commen- 
çant par ceux du célèbre Christophe Colomb. 
Nous y joignons plusieurs documens qui éclair- 
cissent les faits de sa vie et l'histoire des preiniers 
établissemens des Espagnols dans le Nouveau- 
Monde. Mais comme l'origine de semblables 
expéditions fut la recherche d'une nouvelle 
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route pour se rendre aux Indes - Orientales , 
par laquelle on pût en rapporter , avec plus de 
promptitude et de facilité, les riches produc- 
tions qui entretenaient , depuis très long-temps , 
le luxe des Européens , nous avons cru conve- 
nable de donner d'avance une idée générale des 
progrès que ces expéditions firent faire à la 
géographie et à la navigation. Nous montrerons 
aussi comment la nation espagnole conserva dans 
tous les temps ce goût dominant que produit 
l'opulence, et qui est le résultat inévitable de 
l'industrie et du commerce , de même que le goût 
des entreprises commerciales a pour résultat les 
progrès de la marine marchande et militaire. 
Cet enchaînement des élémens de la prospé- 
rité publique nous a engagé dans des recher- 
ches historiques assez difficiles, et qui méri- 
taient, sans doute, d'être traitées d'une manière 
plus expresse ( mas de proposito ) , attendu leur 
importance et leur nouveauté. Nous essayerons 
de montrer ensuite les avantages que des collec- 
tions de ce genre procurent à la géographie , à 
la navigation, à l'histoire, à la politique, et aux 
sciences en général; nous ferons connaître les 
sources où nous avons puisé , et les secours qui 
nous ont été prêtés pour former cette collection. 
Nous exposerons enfin, comme par manière 
d'exemple, quelques particularités de la vie de 
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Colomb, qui ont paru douteuses ou qui ont été 
controversées jusqu'à présent , et qui , selon 
nous, sont évidemni^nt éclaircies et prouvées 
par les documens que nous publions. Il nous 
reste à redoubler de zèle pour que notre travail 
réponde à nos désirs, à la confiance souveraine 
dont nous avons été honoré à cet effet, et à 
l'attente des personnes dont la bienveillance 
daigne encourager nos eiïbrts. 

§. n. Les progrès de là géographie, ou la con- 
naissance des parties du globe que nous habi-> 
tons, ont toujours dépendu des voyages qu'en- 
treprirent les hommes lorsque la nécessité, l'in- 
térêt ou la curiosité les porta à s'éloigner plus 
ou moins de leur sol natal; et comme les émi- 
grations ont dû se faire par terre, et que leurs 
progrès ont été nécessairement lents et limités 
par les rivages et les confins des mers (i), de 
même les tentatiyes ou les premiers essais de la 
navigation ne purent que donner une idée de la 
configuration des côtés, de leurs ports, de leurs 
havres, de leurs plages, et dé leurs principaux 
caps ; essais bien insuffisans pour l'avancement 
d'une science aussi utile que l'est celle de la 
géographie. Postérieurement on combina les 

(i) Les déserts, les chaînes de montagnes, etc., ont été 
«iissi des obstacles. ( D. L. R. ) 
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deux moyens de voyager 3 on fit par terre de 
longs trajets, et on traversa , dans des barques 
ou des canots, les rivièrél, les grandes baies, 
les lacs et les mers de peu d'étendue, pour abré- 
ger ainsi les expéditions. Par ces moyens, les 
nations de Fantiquité augmentèrent leur puis- 
sance et leur civilisation ; et elles favorisèrent les 
progrès de leur marine, non seulement pour dé* 
fendre leurs possessions littorales ou maritimes 
contre les invasions étrangères, mais encore 
pour porter leur domination et leur commerce 
en des pays plus éloignés; c'est ce qu'ont fait 
les Égyptiens , les Phéniciens , les Juifs, les Car- 
thaginois, les Grecs et les Romains. Les con- 
quêtes d'Alexandre -le -Grand firent connaître 
l'Orient, comme celles de Rotne l'Occidait, et 
celles de Mithridate le Nord (i) , de manière que 
de l'ambition ou de la fortune de ces conque- 
rans , résultèrent la connaissance de nouveaux 
pays et l'établissement des communications et 
de la civilisation , qui, en général, est la consé- 
quence naturdle des relations des peuples entre 
eux. 

§. in. Maîtres, de la Macédoine et de la Grèce, 
de la Syrie et de l'Egypte , enrichis des dépouilles 



(i) Pline y His foire naturelle , liv. II, chap. 67. 

( M. F. DE Nav. 






INTRODUCTION. 7 

et des tributs de tout le monde connu, les Ro- 
mains non seulement se donnèrent tous les 
agrémens ordinaires de la Tie, mais se livrè- 
rent encore à ces plaisirs factices qu'inventent 
le caprice et l'eictravaganoe , et que permet ta 
possession des ridiesses. La soie ( i ) , les tissus 
magnifiques, les aromates, les épiceries, les 
perles et les pierres précieuses qu^un peuple 
simple et laborieux regarde avec indifférence , et 
même avec dédain, <levinrent pour les Aomains 
des objets de convoitise , d'avidité , et d'un usage 
non moins général que dispendieux. La consom- 
mation de ces objets donna de la vie et de l'acti- 
vité au commerce de l'Inde, qui se fit bientôt 
par deux chemins. Le premier par Alexandrie : 
on embarquait siir le Nil les chargemens, et on 
les conduisait à Bérénice, d'où l'on traversait le 
golfe Arabique jusqu'à Ocelis ou à Canna , ports 
de la cote de l'Arabie-Heureuse ; et on se rendait 
de là à Musiris, principal entrepôt de l'Inde. La 
seconde route passait par les portsde la Syrie : on 
y transportait les marchandises, etojn traversait 
les déserts au-delà de Palmyre , alors opulente et 
magnifique, et qu'Alep remplaça , après la ruine 
de cet entrepôt des marchandises de l'Orient 



(1) Voyez, à la fin de ce discours, la noie première. 

(M. F. DE Nav.; 
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et de rOceident. Les pilotes grecs et égyptiens 
dont se servaient les Romains, remarquèrent 
dans ces voyages les changemens réguliers des 
vents, périodiques ou les moussons, et profitant 
de cette observation , ils abandonnèrent la mé- 
thode lente et périlleuse de naviguer à la vue 
des côtes, et se lancèrent du golfe Arabique au 
•milieu de l'Océan , pounétre portés par la .mous* 
son de l'ouest jusqu'à Musiris, port situé sur la 
côte connue aujourd'hui sous le nom de Mar- 
labar (i). Ainsi, les pays d'Orient devinrent de 
plus en plus fréquentés et connus, comme, on le 
remarque dans les descriptions qu'en ont faites 
successivement Strabon, Pline et Ptolémée. Il 
ne doit pas paraître étonnant que la circon- 
scription du commerce dans des bornes aussi res^ 
serrées ait fait long-temps regarder auxUomains 
leur navigation au détroit de Gibraltar comme 
le voyage du plus long cours, et qu'ils l'aient 
qualifiée de longue^ stérile et pénible, puisque 
la situation des parages qu'elle leur faisait par- 
courir s'opposait à ce qu'elle leur procurât les 
avantages qu'ils retiraient de leurs expéditions 
<lans l'Inde. On n'aurait pas entrepris le voyage 

(i) Robertson, Recherches historiques sur l'Inde, sect. ii> 

page 70. 

( M. F. DE Nav. ) 
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que fit Hannoir (i), par ordre de la république 
de Cartbage, pour découvrir dans l'Océan Atlan- 
tique les côtes occidentales d'Afrique , et y fon- 
der des colonies de Libyo-Phéniciens ou de 
Carthaginois, si cette capitale n'eût pas été aussi 
voisine du détroit y et si les établissemeus de la 
république, en différentes provinces d'Espagne, 

(i) Hannon est run des personnages de l'histoire punique 
qui a le plus exercé lés critiques anciens' et modernes , et 
qui a été l'objet de plus d'écrits et de systèmes difTérens. 
Tandis que Yossius fait son expédition antérieure de cent 
ans à la guerre de Troie [Varice ohserv,, c. a, p. 5a , vid, 
Fabric., tom. I, p. a5, 36, edit. Haiiess.) ^ Fabricius et 
Melot la placent à Tan 3oo avant J.-C. ; Dodwell entre Fan 
408 et Pan 260 (Dissert, ad Hannon, %, 18); Campo- 
mânes {el Periph de Hannon Ousirado, II* partie, p. i3 er 
stùp.) et Malte-Brun (Précis de la Géographie univ. , tom. I, 
pages 73, 74) vers Tan 4^4 9 Hager (Geogr. Biichensaal, 
tom. I, Vr partie 9 pages 408-449) ^ ^'^^ 4oS> Florian 
d'Ocampo (Hist, aniiq. de Espan,, tom. III, c. 8 et 9] à 
Tan 440; Mariana (Hist. de Espan,, tom. I, c. aa) à Tau 
448 ; Brequigny à Tan 5oo ; Michel Hismann (Jlte Geschichte, 
tom. lY, p. a53), Bougainville (Mém, de l'Acad. des 
Inscript,, tom. XXVIII, p. a88), de Sainte-Croix (ibid., 
tom. XLII, p. 378) et Falconer (the Voyage of Hanno 
translated, dissert. 1 1, p. 88) à Tan 570 ; tandis que M. Gos- 
selin (Recherches sur les connaiss, des anciens le long des 
côtes occid. de l'Afrique) a cru devoir en fixer approxima- 
tivement la date à Tan 1000 avant J.-C. 

(D. L. R.) 



lo INTRODUCTION. 

ne lui eussent donné tous les secours dont elle 
avait besoin pour exécuter une entreprise atissi 
hardie et aussi téméraire» (i) 

Â l'exemple des Espagnols , les Bomaiils ten- 
tèrent long-temps après d^ naviguer aux $or* 
lingues pour faire le commerce de rétaiu; 01 ce 
n'est qu'en Tannée 94 avant Tère chrétienne 
qu'ils entreprirent le premier voyage dans l'O- 
céan Atlantique , qui fut ensuite fréquenté par 
eux sur des vaisseaux de Cadix. Les négocislns 
espagnols, qui portaient à Rome dans leurs pro- 
pres navires les fruits exquis de leur pays, en 
rapportaient en échange les marchandises d'ou- 
tre-mer. Le luxe et l'ostentation des gouver- 
neurs , des ministres impériaux et des che& des 
armées romaines qui résidèrent en Espagne , y 
kissèrent entre autres coutumes le goût des 
productions de l'Orient, (a) 

§. IV. J^a décadence de l'empire romain fit 
disparaître les sciences et les arts qui avaient été 
cultivés^ les inventions et les découvertes qui 



(i) Campomaties ^ BissertaHon sur le Périple d'Hannon, 
pages 26 y 28, 29 et autres. 

Roberlson, Recherches sur V Inde y tom. I, note 53. 

( M. F. DE Nav. ) 

(2) Masdeu, Histoire critique de V Espagne, tom. VÎII, 
liv. II!, art. 97. {Ibid.) 
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avaient été faites. Que la terre soit sphérique et 
habitable dans tonte sa rondeur où superficie , 
et par conséquent, qu'il y ait des antipodes, 
cest une opinion que professèrent Pythagore, 
Aristote, Platon, et presque tous les anciens 
philosophes de la Grèce ; elle était même géné^ 
raie parmi les Romains, qui , ainsi que Cicéroti 
et Strabon, l'adoptèrent également (i). Cette 



•■■«i*«>*«Mi*««h**«aMi*«M**i^B>i<^i****«^ii**«i>* 



(i) M. de Navan^te, dont nous respectons le savoir^ 
s'exprime à notre avis d'une manière trop générale. 

En effet, les savans de Ta Grèce et de Rome furent loin 
d'être unanimes sur la sphéricité de la terre, et sur la pos- 
sibilité d'en habiter toutes les parties. Pythagore, suivant 
Plutarqtie, Ératosthène et Polybe^ au dire de Strabon^ 
Ptolémée même, ne considéraient pas, il est vrai, la sone 
Torride comme inhabitable. Mais Cicéron dit, dans le Songe 
de Scipion, cfaap. 6, « que deux sones seulement sont habi- 
tables »; Pline le naturaliste, liv. II, chap. 68, partage la 
même opinion , et ajoute que le passage de l'une des deux 
zones tempérées à l'autre est impraticable, à cause de l'in- 
cendie qui règne dans le ciel d'un bout à l'autre de la ligne ; 
et Strabon, lib. II , p. 1S4, affirme que a ia partie de la 
terre qui se trouve près de l'éqiipteur, dans la 2one Torride, 
est inhabitable à cause de l'excessive chaleur. » 

Nous aurions pu multiplier les autorités, mais celtes que 
nous avons citées nous paraissent suffisantes pour établir 
qu'il n'y avait pas à ce sujet unanimité parmi les anciens, 
et que ce n'étaient pas seulement les ignorans qui croyaient 
que toute la terre ne fût pas habitable. 

Robertson professe une opinion diamétralement opposée 
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matière fut un sujet de controverse entré les sa- 
vans et les ignorans ; et comme le parti de ces 
derniers fcroissait à mesure que s'obscurcissait 
la splendeur de l'empire et de la littérature , ils 
en vinrent à se moquer de ceux qui suivaient le 
système opposé, le regardant comme faux, er- 
roné, même comme irréligieux, ce qu'ils ap- 
puyaient de l'autorité respectable de Lactance et 
de saint Augustin. Quelles bizarreries et quelles 
extravagances ne furent pas inventées alors 
sur la forme de la terre !« les uns la^ croyaient 
plate comme une planche , les autres un peu 
concave comme un bateau (i) , et ainsi ils ne 
pouvaient croire habitables les régions opposées 
aux nôtres, ni comprendre le phénomène de la 
succession des jours et des nuits; et même 
parmi ceux qui la croyaient sphérique, il y 
en avait qui regardaient comme inhabitables 
la zone Torride , située entre les tropiques , et 

à celle de M. de Navarrete , et mous engageons le lecteur à 
voir ce qu'il dit à ce sujet^ tome I, page 3i » et note 8, 
page 3a8, de la traduction de son Histoire d'jémérique, dont 
nous venons de donner une nouvelle édition* 

(D. L. R.) 
(i) Bailly, Histoire de l'Astronomie ancienne, liv. V, §. 8, 
p. 187. — Éciaircissemens , liv. IV, VIII, XVI, p. 366.— 
Liv. II, §. 2, et dans une addition à ce passage, p. 5ao. 

(M. F. deNav.) 
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les deux zones glaciales ou polaires. Les raisons 
physiques de plusieurs philosophes , et les avis 
certains de quelques anciens navigateurs, au- 
raient pu persuader qu'il existait des hommes , 
même sous la ligne équinoxiale ; mais la persua- 
sion ou la conviction aurait été plus difficile à 
l'égard des terres polaires , parce que les anciens 
ne les connurent que jusqu'au 58^ degré de lati- 
tude (i), après lequel commençaient pour eux les 
pays fabuleux et imaginaires connus générale- 
ment sous le nom d'hyperboréens. L'île Thulé, 
dernière limite des régions septentrionales , dé- 
crite par Pythéas et citée par Sénèque et Virgile, 
est généralement reconnue pour l'Islande par la 
plupart des géographes modernes (2). De toute 
manière, il est clair que les voyages auraient 

(t) Les anciens connaissaient bien au-delà dn 58* degré 
de latitude nord, et même au-delà du 70*, si l'on s'en rap- 
porte aux opinions de D'Anville, de Malte -Brun, et de 
plusieurs sayans géographes. (D. L. R.) 

(a) Robertson, Histoire de l' Amérique, liv. I.— -Andrés, 
Histoire de la Littérature, tom. VI ^ liv. III, chap. 4. 

(M. F. DE Nav.) 

Les savans ne sont pas d'accord sur la position de la 
Thulé des anciens. 

Les uns pensent , avec Gluverius , que c'est l'Islande ; 
d'autres soutiennent, avec D'Anville, que c'est l'une des iles 
Shetland ; d'autres enfin , qu'il faut appliquer ce nom à une 
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été un témoignage positif appuyé par Texpé- 
rience » ainsi qu'ils l'ont été depuis , et capable 
de dissiper de telles illusions sur la figure de 
la terre « sur $es zones, ses parties habitables et 
ses antipodes, et qu'ils auraient éloigné les 
hommes de l'erreur et de l'esprit de parti. 

.§. Y. Les Arabes contribuèrent puissam- 
ment , dans les temps subséquens , à produire 
ce résultat, lorsque non seulement ils éeri* 
virent divers traités de géographie astrono-* 
miqi)? et descriptive , mais que pour pouvok 
le$ composer avec exactitude, ils visitèrent pat* 
eux-*m^es les régions inconnues de l'Asie 
et de l'Afrique , et établirent , en faisant con- 
nfutr^ leurs productions, les fondemens du 
tr^0c.qui pouvait leur être le plus avantageux. 
Le docte antiquaire don Jose^-Antonio Conde, 

partie de la. Norwège méridionale, et même à toute la 
Scandinavie» 

Mal te «-Brun, Précis de la Géograph* univers.^ tom. Ij 
p. io3,est d'avis que Thulé correspond parfaitement au 
Jutland,. à cause des dunes sablonneuses, des brouillards. 

* «•.lia •« 

et des autres traits caractéristiques de ce pays, qui le font 
ressembler au tableau que Pythéas trace de Thulé. 

Le savant géographe que nous venons de citer, nous avaût 
promis une dissertation sur Thulé , que nous nous propo- 
sions de mettre à la place de cette note, beaucoup trop 
superficielle. La mort de cet homme célèbre privera nos 
lecteurs d*un excellent morceau de critique. (D. L. R. ) 
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nous a coqservé , Mm son Histoire des Arabes 
d'Efpagne^ des renseignem^n$ $nr plusieurs 
d'entre eux qui » dans les viii^ , ix" et x^ siècles y 
passèrent en Egypte^ en Perse > dans l'Inde et 
autres pays de rOrient.pour s'ioâtruire ou pour 
perfectionner l6ur$ études. On doit remarquer^ 
parmi ceux qu'il a cités , deux savans distingués 
deGuadalajara, Ahmed'ben-Chalaf'ben-Muha' 
mad-ben-Fortun el Madjruni, et Ahmed-^ben- 
Maza-ben-Yangui (i), qui, après avoir étudié 
dans leur patrie et à Tolède sous de célèbres 
professeurs , passèrent en Orient et revinrent à 
Gordoue» où ils acquirent beaucoup de réputa* 
tion ; et un autre de Grenade, AbenrIs€Hsl Ca- 
sanif qui, après avoir voyagé en Orient par 
ordre du roi Alhaken (a), lui présenta à son 
retour sa Géographie et une élégante descrip^ 
tion des environs d'Elvire (3). On conserve la 
relation écrite par. un négociant arabe d'un 

(i) Le premier est connu sous le nom <)e Ahmed ^ fik de 
Rhalâf 9 et le second sous celui de Àhmeâ, fils de Mousa. 

(a) Le premier est oonna sons le nom de Ibn^Isa, et le 
seeond sous oelui de H^kem. iiMtL) 

(3) €oAde, Histoire de la Domination des Arabes en 
Espagtw, îoiai,ly pages aSi, «68, 286, 267, 3o3, 35oy 
362, 4^7, 43i , 480, Sio, 5ii , et sitivantes. 

(M. F. DE Nav.) 
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voyage qu'il fit, Fan 85 1 de l'ère chrélîeiine, 
depuis le golfe Persique jusqu'au continent de 
l'Inde , et cette relation a été comnientée et.ex* 
pliquée par un autre Arabe qyi avait ^yssi visité' 
les parties orientales de l'Asie (i). On voit dans 
ces divers récits que la méthode de faire des 
découvertes et de naviguer à la vue des cotes 
était toujours^ suivie , et .que l$t boussole ét^jft 
encore inconnue, non seulement des Arabe», 
mais encore des Chinois , et cependant ceux-là 
pénétrèrent vers l'Oriçnt beaucoup ^au-delà du 
golfe de Siam, terme de la navig;ation euro- 
péenne. Ils eurent des rapports, avec Sumatra et 
les autres îles du grand Archipel de Flnde , et ils 
s'avancèrent jusqu'à la Chine , avec laquelle ils 
entretenaient, ainsi <[u'avec les pays lutermé- 
dîaires , un conpimerce réglé depuis le golfe. Per-. 
sique , où arrivaient fréquemment des vaisseaux 
de la Chine et des. autres contrées d^ l'Inde, 
pour é chang er, troquer ou ^ndre les deniré^s 
de ces pays, (a) .; . . , 

(i) Il s'agit ici de deux relations de la Perse et des Indes, 
publiées en 17 18 par l'abbé Reàatidot. J'ai donné â*amples 
détails à leur sujet dans VBt^\e*9teHaudbeéè\fL'Bfogi'atMe 
universelle , tom. XXXVII, p. 3)6. * ( Da 5» M: ) 

(9) RobertMHi, Bœhervkes hitÊenques S9t l'Jtfde, 89«trii. 
•^ Capmany, Ancien Gomfn» de B4arç., lf«ii..I, p. .Sa • „< 

(M. F. deNav.) 
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§• YI. D*unmitre côté, lorsque les soudansd'É* 
gypte eurent rétabli le commei-ce de Tlnde par 
le golfe Arabique ou mer Rouge, et lorsque les 
marchauds italiens eurent commencé à fréquen- 
ter Tand^i port d'Alexandrie, l'Egypte, mai- 
treoae des prciductions de l'Asie, attira dans son 
«mn les ricbesses des autres pays , parce que les 
Arabes, mdtres de l'Afrique, de la Syrie, de 
l'Arabie, de FEspagne et des principales îles de 
la Méditerranée, eurent exclusivement en leurs 
mains ce trafic aTanti^eux,qu'iIsencourageaient 
pour aoutMir leur luxe et leur magnificence. 
Les Vénitiens oommencèr^ott , vers les premières 
années du neuTièmë siècle , à faire ce commerce, 
auquel ils fiira^t redevables du prompt accrois- 
sement de leur marine. Les citoyens d'Amalfi 
l'entreprirent en même temps, et la rivalité 
jointe au désir du lucre engagea successivement 
dans la même carrière les habitans d'Ancône , et 
ceux de Pise et de Gènes. Ces deux derniers États 
eurent des communicatiiws avec la Catalogne dès 
le commencement du douzième siècle , et la ma- 
rine de Barcelbnne, qui , de même que son com- 
merce, commença dès-lors à se développer et à 
s'affermir^ surtout depuis que les lies Baléares 
eurent été recouvrées , ne tarda pas, non seule- 
meht à rivaliser avec la marine ^es républiques 
dltalie, mais encore à exercer sur elles, en 
Tome I. 2 
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mainte occasion, une sorte de pré^oadérance 
comme sur des feudataires^qui avaient besoin de 
son alliance et de sa protection. Cette ville parvint 
à être l'entrepôt des marchandises d'Orient pour 
Tintérieuj; de l'Espagne, et 4ut bientôt àcetrafio 
et à l'expwtation qu'el^ faisait en retquc; de; jses 
produits^ tant naturels que manuÊiGturé^ , l'or^ 
pulence qu'elle conserva jusqu'au coqiipeiakce- 
ment du seizième siècle, (i) 

§. Vn. Parmi la multitude d'écrivains géo- 
graphes que comptent les Arabes, nous citerons, 
comme méritant une distinction particulière^ 
Alcazuino {%) , qui ne voulut pas conimencer à 
écrire sa Géographie avant d'avoir visité en per- 
sonne plusieurs pays de l'Asie et de l'Afrique ; 
Alzeyat, de Séville , dont la Cosmographie, long* 
temps conservée à l'Escurial , était enrichie de 
superbes cartes géographiques et astronomi- 
ques ; Abu Obaid (3) , de Cordoue , qui fit une 
excellente description de l'Egypte, de FAfrjque 
et même de l'Asie et de l'Espagne ; Abu Môha^' 

( I ) Capmany, Ancien Commentaire de Barcelonne, tom. I , 
pages 9, ïOy II, 12. — Dissertation sur les'Cr6isàdes^^%. \o 
à 47, et 56 à 78. (Mr^F. DÉ Niv.) ^ 

(2) Kazwirvf. (De S. M.) . , 

(3) Il est Qommé dans le^historieos arshes y Àbu-^Obalda". 
al-Juziani, r (Dr V,..i. ) 
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tfïad' AtàbdetHa , de Valence, qui écrivit un 
ttinérairë dé V" Afrique très exact, datis lequel il 
it? ùonttaitré les viUes,lèà' coût linifés des naturels 
eV tes homniesi de lettres des' contrées qu'il visita 
dîaîis sess'tdj^ges; etifiri, y^^tt-iM^a/î, écrivain du 
3t*yîèdé, plùà bonriu sôus le tiom ai Alhiruni {i)\ 
(Jùi; après/ avoir Voyagé et réconnu un grand 
nàttibrt dé pdys ip>iéridaiit quarante années, com- 
posa un traité Complet de géogrâpliîè qui servit 
k'IsmaëlAbulfeda (-i), pour fixer les latitudes 
et' les ibngitudes de 'plusieurs" lieux. Ce traité 
fiitlé ïnelUeur ouvrage que connurent aloi^ 
lès'Aiiibes, et il fut tellement' estimé parmi îe^ 

Européens mêmes, que Ramusio avoue qu'il 

* 

(1) Il est nommé dans les historiens arabes, Jbul-Ri/ian- 
al-ÈiritmL \ De V...l.^ 

'Moti-Bzhan'JSiroùny. (De S. M.) ' 

* (i) Le célèbre géographe Abou'lfécla est appelé , par les 
écrivains arabes, Altnamk-Àlmouyad^Emad-Eddin Ismael; 
Abiàâ^MaySSs. d'Jàf^ prince d*Hamab en Syrie» Son nom 
propre était Ismael, ses autres noms n'étaient que des titres 
honorifiques. (Db S. M. ) 

Dans sa Notice sur ce savant Arabe ( Biographie univer- 
selle, tom, I, p. 91 ), M. Jourdain dit qu'/j/na^/, pnnce de 
Hamah , connu sous le nom d^Jhoul-Féda , était surnommé 
Al'Melill'y Al-iîouwaxxed et, Imdd Eddin, c'est-à-^ire le 
roi î>ictorîeuh et Ut tolonne de la religion ; qu'il naquit à 
Damas en ii^73, et mourut en i33i. (D, L. R. ) 
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n'aurait pu , sans son secéûrâ , Comprendre la 
relation dtt voyage que fireût en Orièlif , tere le 
milieu du treizième siècle ; le père et Pofnèle^ de 
Marco Polo'. Us travaillèrent' lâvec plus de Éèle 
et de persévérance encore , et avec succès', à Ta- 
vancement de lût partie ipéèulatiVe de la géo- 
graphie, non ' seùlehienl ^ù appliquant à cette 
science leurs connaissances aëtronomiques^'Mit 
pour mesurer la terre et l'étendue des àegtés , 
sôit pour observer la hauteur du p6te, niais en- 
core en inventant des moyens pour déterminer 
la longitude,' et en traduisant et commedtant^ 
entre âfutres ouvrages, cdur dé Ptoléxoé^y qui 
était la base et le fondement de letir dtisâ(riilë'{i). 
En un mot, les Arabes étendant; avec' uiiè ex- 
trême rapidité, leur domination deptllsflës l>6rd$ 
de rindus jusqu'aux rivageSi dé TOtéatf allâtt- 
tique, et s'appropriant-les in vention s e t l' in- 
dustriedfl3 peuples conquis, pprtèrçAt jieili^cpm- 
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(i) 11 est bien reconnu aujôtiîiâ[%ui''que là ^gt^hie 
proprement dite , celle des <»urtes , ne ' ffetit - te^è^'^tfae 't^ 
peu de profit des relati(»is eî d«*3 géographie» dèè^ vb^àgeurs 
et écrivains arabes, parce que leurs longitudes^ surtout, 
sont tr^ inexactes. Lesrenseigneqtie'DS qu^s'Uùus ont donnés 
sur les pays qu'ils ont décrits ^ et sur les vines, les BMÎuni» 
les usage!$, les productions, lecomiAeree, «ti*.,isonil'e*tore 
d'une grande utilité pour l'iûstoire de la g^graphie el de 
la poliûque. ( D. L. R. } 
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iBerce^ dans toutes les parties du globe , et pro- 
pagèrent le^,connaissances géographiques , non 
seulement dan^ l'intérieur, des continens de 
li'Asie et de l'^i^que , n^is encore dans les îles 
de(l?i mer des Indes, pu l'on trouve même jus- 
c^^u^lV^uqu^^ (3^e^%rwe^de leur influence, (i) 
iJ)§v Ym»rIiUe! Jfie fut^fpend^ftt ni aijssi immé- 
48*«a f*i>a«^ gé^ér^e dans Wpays de l'Eu- 
rjj^rf|u^,}es%ab^Pe purent soumettre, et il 
i^Uup^n aatr^événamcait^ une autre impulsion 
f^liifoj^^&G^ce^et plus extraordinaire pour ouvrir 
^!N#;6¥i>iPpéQnB QCjÇidf^iUaux la communication 
4^ paj)^ 4e rOrient, et l^ur en faire acquérir 
la ippnf^îs$finç0.< i 

yfJLi^4;r<ii6adeS| que fit nditre le zèle delajeli- 
^[iç^ppiir r<e^nqi,iérir les saints lieux; la pitié et la 
^S^l^^i^^ qu'inspiraient les pèlerins qui , popr 
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* ^^Qàk\Ay'J^lS(n:hé^ arabe de VEscmal^ t< II, p. a et 1 36^ 

André s , EUtwsd» Ui Littérature, Xata^Yl, liv. III, ch^qj. 2 ; 

' rHe^^q;!^ Bssfii^un l'Iiffiif^nce des Croisades, — Considéra^ 

r!iî5ft^?Ç??W|i> » J^herches sur l'Inde , seqt ixi. . 

t}frfi(d!n0[)Or(»yon$« devoir ajouter ^ h liate des écrivains cités 
c!ind0«ia»8t)dj?>DI^de Navarrete C' ^ - , 
r^^Micliaiiid f. Butoirs des Croisades , et .- 
'. Le>c<U|itie Maxime de Choiseul, de i'If^luence (ks Croi- 
sades, ^ ' ( D. L» R. ) 



les aller visiter, avaieM à ^ravëi* ^taBftnâè ^i^^*; 
enfin la haine «contré la retij^n iMhbmétadë, 
transportèirent etiiAsie led^nt^pëinc éhefe éties 
années le$ plus, brillantes de l'Ëiucope (i) , ^t atl 
milieu des chances variées des ûïfnes peikliéift 
deux siècles, fadlitèfeiit aiM: LMinft'fes longé 
voyages aux régio|[)s oneotales- jciëqii'aux exh^éi- 
mités dé. TAste. Quoique ')eS} premiers crdisés 
aient trouvé dans la Palestikte beâtucbUp de mâr^ 
chandises d'Europe, que les négociais d'AbialÀ 
y avaient portées, il est hors de doute quexes 
expéditiimd saca*ées , doit pour le transport des 
troupe^, des armes et des provisions, sôit poUr 
le remplacement continuel et indispensable dei 
hommes , des vivres et des munitions de toute 
espèce?,' soit pour la défense des côtes , se servli^ 
rent des vaisseaux des républiques italiennebv 
qui, à la faveur de ces circonstances, augmen- 
tèrent, par l'activité de leur commerce et de 
leur industrie , les richesses et le pouvoir qui lefe 
rendirent si respectables pendant cette période. 
Quand les Mogols (3) fondèrent leur immense 
empire, et que leurs princes déployèrent une 
magnificence et un luxe inconnus jusqufalors , 

. _■_ ___ --- ' 1 - ---■■- IMI^B ■ Il ^r|— I *— î~^" "^IMM 

(i) L'an 1096 après J.-G , et années suiv. (De V..;l. ) 
(a) Ou plutôt les Mongols. Voyez \^ note de M. Abèl 
Rémusat , p. a4* ( ^' L- ^* ) 
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ils protégw^nt l^./çaipmevcc^ et les. caravanes 
cbcipfiiDèr^ut ai^e^e ^iifeté depuis la Syrie jus<|u'à 
la Chiner i^^çfi ^é^gçkôw^nqvi vendaient, dans ces 
pays, leurs jsiarc&andise^ les pluis précieuses 
ausai . ayantag^usdinent. que facilement, furent 
enwuragésjtparid'ai^sif puissans motifs à entre* 
pr,eu4Pâ (^f Içiags vc^age^^ Les Italiens furent 
le3,pf^ipiers qui pé|ié<r(^reuti dau^ çes paya; aux 
^^ulat;ions commerciales s^ joignit également 
bieitfot le sele religieux, (i) ,. 

^..IX. Le juif Benjamin de Tudela passa, 
l!fm hîfy),, en Orient ^ pour y visiter ses: frères, 
qu'.ij jçroyait y trouver dans un grand état de 
c^ddt • et de, prospérité ; et après s'être rendu 
dr'J&sipagne à Constantinbple , il traversa tous les 
pays, ixjitermédiaire's jusqu'à la Tartarie chinoise, 
et différentes provinces de l'intérieur de l'Inde. 
Il, r/9CCffmut dans Le cours de ses voyages plu- 
sieurs i)es de l'Océan indien, et reidnt dans 
S0| .patrie après treize ans , riche d'un grand 
npmW^ de renseigi^emens qui lui avaient été 
t;rA03q)i$ çuqm'iL avait acquis par lui-même, et 



*^4^«i^M<**M*i4â*«iMi*M#i^l*^-a>*i^M*«*w«Mi^— * 



■ *(ï) Hi^teti 9 Essai sur fln/hience des Croisades y pBvt III» 
p. 428. 

CapmApy» M^^Qves ^historiques sur. la marine, *le corn- 
niffceifi Ifffi arts de Bareehnney part II 1 liv. I. 

( M. F* DE Nav. ) 
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qui firent oonnaî^euD/^ gi;f|içlÇiP?tfl^f (c'a »o«lKe ' 

globes, jusqu'al9rs ignoï^)e„4^\îlWP'Wi''*>f<** 
dentaux (i). Les espçrgi^e^,<J[çîiçyiir:4^|Çffpie*8 

et les peuples du Mogol (2) embrasser le chris- 
tianisme, espérances fondées sur des nouvelles 
vague» et îttceP^ûeii de ëonvërsiôiis déjà faites^ 
el spéeialethèBt dé celle d'un m6n9r;qijLe ^ p^jiij^- 









" Yl ) DcKEè Aartîtif - Férnandez de^ Kavarrete , Dbsertaûon 
bêWri4fU'\urièsCfiisnaes*y §. il , p. 26 ; 'Mémoires de l'Jca- • 
dénOëf^à^à'msioifi , toiiie T. " ' (M. F. db Nav. ) 

'-Bâ^a^iSb'y t[iii a traduit en français la Relation de Ben- 
jéinitt l âttréomiûé de Tudela piirce <pi'il .était né daos cette 
"dlle ) >et 'qtti 'à joiât ^ sa traduction des nqt^ et de savans 
^mmentaires , relève une multitude d'.erreu]^ ^,de^ jçq^j^ 
di<;tibns et d^absùrdités' dansl'auteur qu'il traduit. Il cjlji|^rfrt^ 
même à prouver dans sa préface que Benjamin dç^Tujtji^a 
n*A jamais voyagé , et qu*îl n'a fait que cçmpijier^le^ r^l^^- 
tiôfi6 de ses contemporains, (^etle opinion est rest^ ui;i pç^^ 
indécis eoftre les savans. 

f Renaûddt fiense que la première édition de ritin^jra\ii^e 
doat îl's^agit y imprimé en béhreuà Constantinoi|leep ii$4tU 
n'offre point les etreurs géographiques qui fouraiille,nt 4f^. 
dans les traductioùs qui en ont été faites. f D. L, JUA .. , 

fa) Cette expression désigne exclusivement, ^«|^pil;«^fonda^ 
dans l'Indoustan par les Babourides.,.à la finc^H xvf silde^ 
Pour les temps dont parle ici M. d^ Navjarfete, il;£ajut dire 
les Mogolsy ou plus exactement les Qfong^i^j.peQplel gai- 
dominaient alors dans toute la Taxtfirie «t dans, toute la 
Perse. ( A. R. ) 
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stiirt'de4^ivtéfieùf\fe l'Asie, nommé par les £u- 
rofféthÈ'WpHêtfeJeàn(i)) enflammèrent le zèle 
'^^qt^l^à'^^Vii^e^'éfià^ètiens, qui, dans cette 

^ |^ij;>Tcwi^ le^^^qçiy;^^, ^ (npjr^ , <^q oOreni un grand 
nombre àe récits plus ou moim fabukuv* relatifs au prêtre 
Jéâiii) Cetakt le nom que l'on donnait à un souverain chré- 
riel[^ y chef d'nnp na iiim liiiitff i liii'iii'iiiiii qui habitait une 
région très reculée , vers le c(»¥i.fr)^.4^rAflMu Jean du Plan 
Càrpih Cdans j^qrgeron, article Y, pu 4a), Rubruquis 
( Bergeron , , cl^ap. i8, p. 36)». et Marco Poto (livre I, 
cbap^.. 04 ] 9 parlent de son existence comme d'un fait de no- 
liMété publique dé l^ur temps. Cependi^nt lei^.réc^ts invrair 
iHiJiibtàblbs de quelques autres écrivains de la même époque, 
rfléé fables débitées par des auteurs modernes • ont fait 
ré^qùer ^if doute l'existence de ce personnage et le ^hris- 
Bailisme dé sa nation. Les auteurs que j'ai citéa nous ap-* 
praonènt qu*il y avait dés liens de parenté entre la famille 
du fameux Tchinghiz-khan^ fondateur de l'empire mongol, 
éttà'k*àcede ce prêtre Jean. Les auteurs chinois et persans 
nous font connaître, les alliances de la même e^>èce qui 
sffl/^isïaiént entre la famille impériale des Mongols et la race 
rbyàlë'desÀeraïtes; nous apprenons de plus, p^r oesder- 
âèAt^, "que le prince et la nation des Kéraïtes étaient chré- 
deiki."On pedt consulter ce que j'ai dit à ce sujet dans 
mfafisftnAiliEU'M^ Aùiàri^ûes et géographiques sur V Arménie , 
¥0l:>iP, '^Jv)^ ;^6ù J'ai rapporté les passages originaux tirés 
duil^tiaïKl ouvrage de Raschid-Eddin , qui établissent ce 
ÎMt^i Le • témoignage de cet auteur ne peut être révoqué en 
donte^Cbr il^était musulman , et premier ministre d*un prince 
4e la famille de Tchinghiz-Khan ; il pouvait donc être par- 
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satnteinten tion ^ éq voyètent kû OfièOt phisieun 
miissionneârës^ :vtU!Sileiiirilieu»du^tmtÂèm6isi:è<;lei 
DcMmiHeltgiauxilAlicDSv â^rbrdr&deâQiinMyaiii» 



fiëtemcofet' idstniit de celaît , ijn-unoélé mmndinaii a^aurait 
pas eu ,d^ii|térét à rafifioiter , s'il ne' l'avlôt pas «mi- yrai. 
OeqH'il ^aconle desiiLétaitesest QOiifin&o|)aFJt {latriarohe 
Ahoâ'lfaradjv qui parie y adu&i'aa SgdideHié^ ( s 007 de 
Jtft-G. )^ delaconversîon des Kéiaotesw Geei se- trouve dans 
sa CbrQaâque syriaque, p. .119^ Avant la fondatîoii de Von^ 
pire msa^pl , ies-Kéraiiss étaient e» relation habitnette et 
daQs uneisorte dedépendanoe des Chinois. Lemr sonveraift 
avait Vhrthilgiide'de joindre -à son titre national Khan on Ko- 
hau (roi), celui de fVang^ qui signifie la même cfaesd en. 
ohînoiSy et qqi 4ui était accordé par les empereun de lit . 
Cfatne» Les auteurs persans écrivent ce dernier Awang. Le 
m des KéraStes s'appelait donc fFang^Khan ou Awan^ 
Kohan, Les Syriens étaient alors fort répandus dans Tin- 
teneur de TJLsie , et même jusqu'à la Chine , où ils étaient 
attirés par le oommeroe. Les auteurs syriens font oonnaître 
des évéqnes syriens, des régions au-delà de la Perse , dd 
Turkestan, du Tibet et de la Chine. Cet état de envase» dok 
£ftire peésumer que les> notions reiativea ao prêtre r Jean 
viennent originairement des nwrdiands idynjbna, C^est'Vin 
auteur de cette nation qui donne la date préfcisè de*l» oon^ 
version des Kéraïtes. La preaûère'meotk» duiprétre-Jean^ 
dans rOoeident , se trouvia dans l'Histoire d« Frédério^an- 
berousse écrite par Oifion ée Freysengen^ et ce« tsrateur 
U tenait d'un évéqoe de <Sahala en Syrie^ qui eB'paiiait 
dans une. lettre qu'il avait adresi^. au pape Eugène lil', 
en l'an 1 145. Si , oomine je ie pense j l'OcoidèKt doîl aux 



telpri2ioe£itt0ii<fKJbiaD » rum itonunéJiaaaideiHan 
GarfiUii.eù >î%i^y VtoMr»^ connu. 801181 le nom 



SjneùB laoûimaissaDco de la conversion et du nom du 
prince des.K^roKtes , ce mot , exprimé en syriaque , devait 
lÉotientent dbnnep tien à Une éqnsvo^[Be 9 car la pfeaitèrè 
fiiitie>de son titré iifiaseBiblait beaucoup ap ndm do Jcati, 
et «la aoaonde*8eprdnonçait.eiaolenieiit oommele mot syriafr 
que ( McAan) ^ qtii signifid prêtre. S'il en est amn ^ toutes 
les mauvaise» érfuiolagied que Voa a données tombent d'el^ 
les-mémes. Il ike faut pas y cherdier,- éommé Scaliger ( dt 
Emend. temp,, ïiy. VU), le mot persan /?0n9fif(adotat»ur), 
ni le mot portugais jpi^ste ow prête , ê^est^à*dire préirty etc. 
Les notions communiquées aux Occidentaux par les Syriens 
niétaient y sans doute , ' ni bien étendues ni bien exacteë *, 
eteeux-oiî à leur tour-, les reproduisirent d'une manière 
peu fidiâe; de là vinrent un grand nombre de pièces plus 
ou jnoina extraordinaires sur ce prêtre Jean» Les chrétiens 
ne sachant où di était piréciaément, le cherchèrent partout, 
lui moindre civoonatance conforme aux idées qu'ib s'étaient 
isites de ce persoBQage.nLyi^rioux9 leur fit atbribuer ce nom 
à.d'ai|tr6$4priBces fûit différena du roi des Kéraates. On 
trouve danft LeAnita y danale Spidié^ ded'Acbery ^ dans 
kiTOcoeil de BainzOy'et daaafckherd^ diversea pièces très 
curieuses, «qui portent leiioBi du prêtre Jean, ou qui se 
'Apt^ortem à dts piâneesf de sa famiUe , mais quinepeuveat 
conoei*ner le moins du monde la nation des Kéraïtea. 
L'examen q^e j'ai fait de cea pièces m'a convaincu qu'elles 
sont toutes r^atives aux princes de la dynastie des Kharia- 
miena» à MQhamed et à son fils^Djelal^Ëddin. Ces souverains 
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àtAsathjm; en ja64;''iiab oe- dernier prit une 
autredûteoficHivet thav6rsa<«iiêtiSie'là plus gran^ 
parli&thi;£<aiili0eMô^ÂCMrÂ]^«']ils4U'^à Caschgâf^. 
C'est daus le même temps qlîe SlaÊin^-Louis dé- 
pécha au|;raild.khaQ.MaDgûu. (x)^ qu'on ili- 

étaient ipusulm^ns^ i) est vr^, m^is ik éjt^^n^^npepajU^i^^ 
life de Bagdad , dont ils, yo^^çi^it détf^^r^e Ut puj;^|M9P^/tAi| 
n'en fallut pas davantage pour que les chrétiens d'Ocçid^t 
les prissiçnt ^cjip- 1^ QliC^OS 4M,pc^.t|:€L^^iV et,pof|i; le j^'^re 
Jean lui-meYie. I^es révolutÂon^ sury^u^^d^psiVi^r^^fir A^ 

l^t iîi^^^^îi^???.??:^^ 1^ WioBt #^ ç.éraïî^i,4^,isf 

voprageur ne sa^cbanj pJUwjOi^ tvoyyiçr ^^ p^i;fp^p]a(e,^iu: 
ieguei ao^ i^'^vàit jafPj^is eu 4f^^Q^qs.^eQje^fte«^y op 
criit 'Le rencontrer p^rtqut où il çxi^tait. df!^ pPA<;<^ cbr^ 
tiens , €f> c>st ainsi que les ^o^tu^ais furent qpndqj^tfs^ 
donner le nom de^ prêtre Jean au souyerain c^réti^n^de 
fklliiàpié. " (De S. M.) 

, (i).Ce monaitpie était fil$ de^Touli ouToIei, et nev^c^ 
d^Oktaï ou Ogotaï, tous les deux Êb de Tehinghis-Khan. On 
disait q^*il avait embrassé le c^risti^isme, vers xa53, ^ la 
sollicita tipn du roi d'Arménie H^yton]('%ceqiii esf;|brtdou^ 
teux , |çt qu'il devait unir ses fprçes à cellfçs des. chré^çjp^, 
afin d'exterminer les musulmai|$ jde .1(| T^rr^ilinte*. t^^p 

'^^ fl"^,W.Ç«"*.^«*^ 5BJets gj»*f^<fcajfa|yc4^jÇ^^ 
son ^empjç, i^l 5^ conten^ai|;d« ippotrer 4.^ ^bi^nyqlbmpç 
pour les chrétiens , et , du reste » i) ^e^ 4ft)raj^t di^9g^iôi¥^ 
piine çd^op d'une, autfe.4iu^cxmqi|e,,,j^ à 

Saîn^-Ifftci^j^. ambiaps^dçur», ^i/McImê^» IWmRe 
pnnuje^ d^ glu?i^ijr^ préçpns., et ^wm l^tn» dftnf 4|q»i(iUe 
M PK^^^it .1? titre de JUs,^c,J)ieu. ftih s^nv^iraw^Hn set- 
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91^ avc^r^^imhirasié kbireligion chrétîenftei le 
fjrwçiSjQfiiRj h^^fkm^n^ Guillaume Euhruquis , 
qui parçoiji'tfll;^ î q<M^ iOQcaaîoii . las déserts du 



giifiurs €ie la êenr , et ordonnait au saint Roi de se confor- 
mer exàctèWni % ta cH^ance ei aux hisdujgrand Tchin- 
gkù'Khàn , ' s*il vôidim obtenir son amitié et mériter ses 
bontés. ....... 

Lè.fgtïiâtf'IIhân'Maiïgoay souverain des "Mongols , obtre 
les d^ettx tiers de la Chine actueDe, possédait alors presque 
toute l'Asie, et le reste dû territoire chinois était divise 
etitre les deux ÉtStts'des'lLin et des Soung. Le souverain 
de c&' dernier royaume (la Chine proprement (Ëtej, qui 
êtâiï, à cette époque, l'empereur Ll-Tâong, habitait Tang- 
Tdieou, province de Kian-Nan. (Db y...L.') 

(i) Le bruits relatifs à la conversion dupréire Jeanel4^ 
ses sujets, ne furent pas le seul motif des ambassades dirigées 
VeïS l'intérieur de l'Asie , par les ()rinces chrétiens ^ ddné le 
cours du xiii^'sièclff. 

Les invasions dès Mongols en Géorgie et en Arménie 
a^^eÂir ïàStf uHitiFe dés rapports entre ces peuples et les 
cf^ttèësl'Les tihféiienâ d'Arménie et de Géorgie,' intéressa 
à^ibUrniU^Më^ âMhek des'l'&rtareâ; cohtre les musuhnans de 
fÉ^Wé€àë}it^ d'^&f éé firent les intermédiaires de né- 
{dâiliièkUid^ift ik ktàitét réndialÉiéheiit eonstituéht une 

*'. %§^^e!<»ttfti^t^rr ttVàlt'Sbomffiénéë, eii la^â, par 
«ftvèykdeiiËx:lifeAliisM à là rùi$,l\me ver^ Batou, géné^ 
fUf«fei!llfttft^ob*aii Nbi-Â, 4ui (campait alors siir les bords 
4q- Tdiga ^ et fautre auprès de Batehou, i]ui commandait 
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Vfers îtB'C^ifiiîietifcément dtf 'sîèèfe -fettârit ,^ 

^ •! T'a ■; ■ ; .; .7:; ■ jT ,:, Tii ^;. ;u t ^f.-.| ti'O 

en Perse et"en ArméDÎè. La première se cbfnpc)sàtrde"ln>îs 
Francîscaitiâ , Laurent ïle'''Pdrtugal, JTekn 1>tt Plati Ciiir^ht 
et %enoït; les réKgieax qnî se rendirent en Perte îêtkxeût 
Ascelîn, Simon de Saint -Quentin et Aïexandi^'Albeh; 
aux(]t{eis se Jôigitàrehten roMe iRietod dedrémofiè et lÂiti^ 

d^ri'dè'Lowjteihèl.""*" ""^ ■•' ' i ^A T " .1'. --<.,.( 

' 0¥k possédé' une relation dé l^amW^ade du TfôW; ^SéPftë 
par Jean ï)u Pian Carpln; Simôti de Saint - Quentin' ndtis^ 
a IkfSsfe tihé réiftiôii èe ûtUftrûvt Midi; - '^ ' ^' '' 

Nous apprenons , par ces relations , que le» âitAàssàdëurt 
^i kvaieiit été trouver Çatchon furent très rtial t^çus J&r 
<^i^éfài Jéâti Du Plàh Carpih ne s'arrétk pHs à 1^ riàtt 
Aé' ÔatouV thkfe se rendît an campement géiiéral de totië lés 
Mbâgoh auprès dé Gayouk, alors empicrjeur, et |>rê^ du^ 
c(ttel étaient réunis beaucoup de princes géot^efis , conné- 
tables d'Arménie, et beaucoup d'autres princeâ de diverses 
parties de l'Asie. ' 

Lorsque Saint-Louis était en Chypre ^ il'y reçut dé^' Am^ 
bassadeurs envoyés par Ilchikfaataï , coiiimandairt itaôngol 
de la Perse et de l'Arménie. Cette ambassade renoatela tes 
idées qu'on s'était formées de la conVersioù des Mongob 
ail^Mstianishiè. Saint-Louis même en fat ki bien "per^ 
suadé) qu'en envoyant, à son tour," Uûe ambassade aux^ 
prisées tartares^ il retnitran frère André de Lonjumdly ^n 
ambassadeur, entre antres présëns pour le grand/ khanf, liner 
diapeUe d'éearlate , avec tons' les onàâsebs néoessftiMS' ai» 
aukeâivm^ et plusienrsi morceaux âSï boisée là vraie «itffx/ 
Cenen^tsl envoyé^e rendit k la eoar.mongole , oè il arriitt' 
an emniBenecnieot de 1249. L'aecBèil qu'il^ reçtuf ne ré^ 
pondit nullement aux'espérances qu'on avait tonçvafèyéty^ 
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Oderic de Pordeuo (i), clv raéwe^pr^d^ç, entre- 
prit , par Gonstantiaople ^ un voyage en Perse 



>».••! '',i ' ' 



' r-« — . ' ' ' } 



au retour de ^on 4^^asfiade^^,t|S^^(-X'p^i& i^ut si peu sa-t 
tisfait du résultat d|3 sai démsgrche, qu'ajaixt jiigé à,proj>os 
d'en tenter une pQuvelle ^ il r^caounan^a à.. Guillaume, d^ 
KubruquU, ou Jlujshrodc, qu'il en chargea. ( I2S3}» de ne 
pas se donner pour l'ambassadeur du roi de F^^nce. .ToutU 
monde coijgt^tki relation, devenue célèbre^ d^. ce fiçao^s^ 
ca^i ^l^.jGl^ ppnnaftpcjpourjft^prçifli^ (w^ u^^ fqvffi d^ 
détaib sur la géographie et TUsDiiire des,cp9trées dp Tinté- 
rieur de VAsie, ... 

I 

Beaucoup d'autres e):pédjitions 4u même genre eurent 
lieu dans le courant du 3:1x1' siècle ^ par le^.ordref des princes 
d'Occident) à la. sollicitation des. chrétiens d'Arménie et de 
Géorgie , et quelquefois aussi dans la vue de répondre aux. 
avances des Mongols dePersç, qui.é^iept devenus, non 
pas chrétiens , mais ennemis implacables des mysulmans , 
et par conséquent, alliés naturels des croisés et de tous ceu]( 
qui pouvaient leur fournir des secours. 

(Voyez^ pour plus de détails , mes deux Mémoires sur tes 
relations poUtiques des princes chrétiens l et particulièrement 
des rois de France avec les empereurs mongols y tomes YI 
et VU de la nouvelle coUectioi) des Mémoires de TAcadémie 
df s JnscriptÎQns et Belles-Lettres.) ( A. R. ) 

'i(i) Odéric, appelé vulgairement de Pbrtenau, né dans 
l^idbftrictde Pordenone au Frioul, vers ia86, mérite d'à- 
tve compté avec Aseelin, Plan Carpin, Rubruquis , Rica de 
Mentecroix , Hayton ^ Pegoletti , Maroo Polo , et quelqiies 
aotreS'9(ptnni les voyageurs qui ont conconrur, dans lés 
xiki^ et xiv" siècles 1 à faire connailne les parties orientale» 
de l'Asie. ( D. L.' R. ) ^ 
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•t à Omus; il arriTi jùaqu^à fbide^ ou il s'em* 
barqua pour la Chine : il visita » dans la tra» 
versée , les Iles du grand Archipel indien , et 
passa trois années entières à Pékin , où le grand 
khan faisait alors sa résidence, (i) 

§. X. Sur ces entrefidt^, les spéculations du 
conunerce aidaient à connaître de plus, en plus 
ces pays, et à en multiplier les relations, sur^ 
tout avec les républiques dftalie; En i a5o (a) , 
Nicolas et Mafeo ou Matthieu Polo, Fun père et 
l'autre oncle du célèbre Marco Polo , firent un 
voyage de Venise à Constantînople , en Crimée» 
et à la cour du grand khan. Revenus en Europe > 
ib recommencèrent ce voyage en 7^70 (3) , em*» 

, ^^mam^Êm mmmmtmmmm ■■■■■> i ■■ ^ «i i «— ^— ^i— i^t— — — ^— — l^p^l— 

(i) Heeren, Essai sur l'Influence des Croisades^ p. 43o t\ 
suivantes, ( M. F. bs Nay* ) 

(a) Quelquesmanuscriu portent 1 aSa ; mais ranoée i iSo, 
qui est dans le texte de Ramusio et dans le nnuiuserit da 
Berlin, s'acoorde mieux avec les épcxpies des autres faits 
rappelés dans la .Fie de Marco Polom Quant à la date da 
1269, qm se trouve dans quelques mappacrits» o'est uaa 
erreur de copiste. ^Wm.x*) 

(S) Andréa Polo de Saint-FéUx , noble Yénittai , origi^ 
naire de Dalmatie, eut trois fils : Marco 9 MafBo et Nicolû« 
Ce dernier fut le père du célèbre Marco Polo, et il avait» 
ainsi que ^n frère Maffio, embrassé la profession du com- 
merce. Tous deux se rendirent à Constantinople pour les 
affaires de leur commerce, en laSo , et se transportèrent 9 
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%9i§]||<!iir^.(iil^ia«^ieu|cilei}«adè.1lliWib, quf, 
KiflHypff ^l»,Qlnhotf «* tesiltodéii» Met- ^ëâ ïédés J 

fAhm^m&àiu-^'èiè^] V^aràï eii BoShaï, iLx 

saae a I^ cour de Rome, pour dMnandçr fl<9 méiitfUem 
m TEvàngUe', 'voulant par là eàcpurager Içs princes, cÙré- 
dl4PV'Â(tiÂiiién^'tè''£tidaii'ii^t^pté et' iés Sarrasins," ses 

•"•• ^^ .. ..IMA «« ..«.««. \.» ^ .tilt . W.^l k >1. 1^ t k > >•« > . Il 



au m ois d'ami 1.269 , .et bientôt .MM:èa.à.Yeni8e. lit ntpar» 
tirent , en 1271, avec le jeune Marco Polo 9 et pa^yipfpnt 
^llh^il^fctiiné. Ce dernier reçut , ainsi que ses parens , Tac- 
cueilUe'pmâ^ gracieux de l'empereur mongol, et parcourut 
(ftSÉtJitfl^m iidè grattée partiè'de VAdie'; apfé^ un séjouV de 
•Ingh^puittraok «mrirdil /il ^i^éVkit «to Etrrdp'e^, et sfrrivÀ; éti 
Jl0i^^i1f««nigii) atitp'âQti )>4re et son onclér, tous ti^is' ^èllë^ 
db«iâàad|gés)iMLl{àgdVt^^tS6«esi^le-ldtag ê^«ceâë*r6bip& 

pre8qv(é./i>uMi^ la langue ^ et par le costume târtare qù'îls 

ajj^t *i«W4/W«i»*r*P*V«»'^^ p«r^iMi let roeotoaS^e. 
y^gffs^^ riflji||e|S^,r^port^e$rptr, JHaxpo*Pdlo \ 4^ l'^xa^ 
g^^^î^ /m'(^ ¥^PPQ^^ ctM'il^etUit idUfiai révafaifttkiÀ éx 
iWW4>îA^» W»ts d« ^«rt^^ pmpire ViW Bdovgoib , loi^fironi 

Tome I. 3 
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Prisonnier des Génois à son retour en Italie , il 
rédigea dans sa prison une relation historique 
de son voyage, qui, quoique défigurée par l'igno- 
rance des copistes, fut long -temps regardée 
comme un livre classique pour la géographie de 
rOrient. On commença de cette manière, et à 
l'aide de ces difiérentes relations y à connaître 
la grande Tartane , les vastes déserts qui ,- au 
nord et à l'ouest, entourent la Chine, l'étendue 
et la grandeur de cet empire , la nature de son 
sol et de ses productions , et les mœurs de ses 
habitans. 

§. XI. L'influence des croisades sur la civilisa- 
tion et sur les relations commerciales des nations 
de l'Europe, entre elles et avec Içs pays d'outre*- 
mer, est un sujet qui a occupé l'attention et a fsàt 
la matière de l'examen des plus célèbres Acadé- 
mies , et des savans les plus distingués de notre 
époque. Quant à l'Espagne, nous nous sommes, 
proposé de suppléer à la disette des connais^ 
sances des étrangers, et même à l'inexaclittiide. 
des renseignemens cités dans leurs écHtSi,'en œ 
qui concerne les actions de nos compatriotes, 
dans une dissertation qui , après avoir reçu l'ap- 
probation de l'Académie royale de l'Histoire, a été 
insérée dan$ le tome V de ses Mémoires. Nous y 
avons &it connaître la part queles Espagnols des 
deux Castilles , de l'Aragon et de la Navarre ont 
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prise à ces expéditions sacrées, pendant le xii*" et 
le xiiî* siècle; l'influence qu'elles eurent sur notre 
commerce, dont elles ouvrirent les communica- 
tions avec les pays d'outre-mer , et avec ceux du 
Nord qui avaient participé aux guerres d'Asie ; 
la manière dont notre marine de la Méditerranée 
et des côtes de Cantabrie soutint la concurrence, 
surtout avec la Flandre et les villes Anséatiques, 
tant dans les mers du Levant que dans celles du 
Nord ; enfin, les progrès que la navigation et Fhy* 
drographie, l'architecture et la manœuvre na-^ 
vales , la législation et le droit maritimes durent 
à cette émulation, à cette activité et à l'expé-^ 
rience suivie , fruit de ces expéditions. 

§. Xn. Pendant que leis rois d'Aragon par l'ac- 
crcHSsement et le pouvoir de leur marine , non 
moins que par l'opulence que leur procu* 
raient l'étendue et. la renommée du commerce 
d*outre-mer, se faisaient respecter des répu- 
bliques d'Italie <, ceux de la Gastillé augmentaient 
leur puissance maritime à mesiire qu!ils recour 
vraient sur les Maures les provinces littorales 
du Midi. Déjà Saint -Ferdinand avait pris coin 
d'encourager la pêche et le commerce maritime 
en divers endroits de la côte septentrionale , 
ainsi que l'indique la cédille qu'il 4onna à Za- 
rauz, le %S septembre 1^237, et qui prescrit aux 
habitans de cette ville de donner au roi pour 
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tribut un morceau de chacune des baleines qu'ils 
tueraient, lequel serait coupé depuis la tête jus- 
qu'à la queue (i). Se trouvant l'année suivante à 
Valladolid, le même souverain expédia , le 7 no- 
vembre , aux habitans de Pontevedra et de Noya, 
un autre privilège sur l'extraction et la prépara-, 
tion de la graisse de la sardine (n). Dans la cédule 
de population qu'il octroya à Garthagène, le 16 
janvier 1 246, il fixa la part que les vaisseaux qui 
s'armeraient en course dans ce port devraient 
donner au seigneur sur chaque prise qu'ils fe- 
raient : il exempta du droit d'ancrage les bâti- 
mens des armateurs et des habitans de cette ville; 
il régla que le seigneur ne pourrait les prendre 
qu'un mois par an pour composer son armée 
navale, et qu'il devrait, pendant ce mois, en payer 
les pilotes et les marins ; que ceux qui feraient la 
guerre sur terre un mois par an seraient exempts 
de la faire sur mer, et que dans le cas où le 
seigneur aurait besoin de vaisseaux pour trans- 
porter des troupes, des chevaux et des vivres, 
ou toute autre chose , en quelque endroit que ce 

(i) Dictionnaire historique et géographique de l'Espagne , 
par FAcadémie royale dHistoire , tom. I , art. Guipuscoay 
p. 33 1 , et tom. II, art. Zarauzy p. 526, dans lequel est 
insérée la cédule.* ( M. F. db Nav.) 

(a) Voyez, à la fin , la note 2. 
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fût y il paierait ledit transpart d'après la taxe de 
gens de bien choisis par les deux parties inté- 
ressées. La cédule précitée contient en outre 
la concession faite aux gens de mer et aux mar- 
chands, de diverses grâces et faveurs qui de- 
vaient nécessairement influer sur l'amélioration 
et la prospérité de la marine (1). Le saint Roi fit 
préparer dans les ports de la côte de Gantabrie , 
une flotte de treize vaisseaux et galères , pour être 
employée à la conquête de Séville. Cette flotte , 
après avoir soutenu de glorieux combats et dé- 
joué les stratagèmes des Maures pour l'incendier, 
rompit le pont de Triana , coupa ainsi des deux 
côtés la communication des habitans , et facilita 
la conquête de la ville. Le même souverain créa 
la dignité d'amiral de Gastille , établit à Séville 
un corps respectable de noblesse, en récom- 
pensant la valeur de ceux qui l'avaient aidé à la 
conquérir. Il donna aux négocians de cette place 
pleine liberté de vendre toute espèce de mar- 
chandises ; il y excita la concurrence en leur ac- 
cordant la franchise de beaucoup de droits et 
même l'honneur de la chevalerie ; il y étendit 
ces privilèges et exemptions aux gens de mer et 
à tous ceux qui étaient attachés au service de la 
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(1) Mémoires sur la Fie de Saint- Ferdinand , part. III, 
p. 4S3. (M. F. deNav.) 
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marine ; enfin , il y attira par ces moyens tant de 
personnes de l'intérieur de l'Espagne et de l'é-* 
tranger, que son commer&e et son industrie s'ac- 
crurent au point de la rendre en peu de temps 
une des villes les plus riches et les plus com- 
merçantes de l'Europe. Au nombre des vais- 
seaux qui y afiBuaient de toutes parts, on en dte, 
dans la Chronique générale contemporaine, qui 
appartenaient à des villes d'Afrique et d'Aragon, 
et à celles d'Alexandrie, de Gènes et de Pise , les-^ 
quelles contribuèrent certainement à étendre le 
commerce des productions de l'Inde avec les peu- 
ples de l'Occident. Ce commerce f»*it aussi de 
l'essor par les alliances de la maison de Castille 
avec les empereurs d'Orient et d'Allemagne, et 
avec Jean de Brienne , roi de Jérusalem , qui , 
forcé d'abandonner son trône en Asie, vint, pour 
le recouvrer (i), implorer en Europe le se- 
cours de quelques uns de ses souverains. 

§. XIU, Sous le règne d'Alphonse-le-Sage, ces 
alliances et ces liens de famille se multiplièrent 

(i) Mémoires pour la Vie de Saint-Ferdinand y part. I., 
chap. 33 y 59 et suiv. 

Ortiz de Zuniga , Annales de SévUle , liv. I. 
Semper, Histoire du Luxe y part. lY , chap. 7. 
Chronique générale d'Espagne , part. IV, fol. 43^5 , verso. 
Anciennes chroniques du roi Ferdinand III , chap. 7 3. 

( M. F. DE Nav. ) 
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avec les rois de Danemarck, de Sicile, de Bo- 
hême, de France et d'Aragon , et procurèrent 
une communication plus fréquente et plus ami- 
cale entre des pays si éloignés les uns des autres. 
La concession, la confirmation au Textension 
des privilèges accordés aux vaisseaux de la Ca- 
talogne et à ceux des républiques d'Italie , et la 
résidence à Séyilie des marchands de ces pays 
protégés par les consuls (i) qu'y entretenaient 
leurs gouvernemens , produisirent «une grande 
abondance des denrées de l'Inde. Elle fat telle, 
que huit ans après la conquête de Se ville, le Roi , 
pour réprimer les excès du luxe , fit promulguer 
une ordonnance qu'il renouvela deux années 
après , preuve évidente de son inefficacité. On 
devait s'attendre à ce résultat , car les richesses 
étant la conséquence naturelle du commerce, 
le luxe celle des richesses, et le perfectionne- 
ment des arts celle du luxe » toutes les lois 
opposées à cet ordre de choses, dicté par la 
nature de l'intérêt et des passions des hommes , 

(i) Capmany, Mémoires de Barcelonne, 

Collection diplomatique y n^* 20, a4 et a5. Comme la 
Charte des privilèges que Saint-Ferdinand octroya aux Gé- 
nois a servi de type à celles qu'il accorda aux Catalans et à 
d'autres, et que ce document est inédit et inconnu, nous le 
publions dans le n® 1*' de TAppendice, à la CoUection di-^ 
plomadqme. (M. F. n» Nav. ) 
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devaient être nécessairement vaines. Le Roi ; sans 
doute, convaincu lui-même , quand par la suite 
il recommanda , dans les lois de las partidas, la 
décence du maintien et l'ajustement extérieur , 
défendit à certaines classes l'ostentation dans 
les vêtemens, apprit au peuple la manj^ère cer- 
taine de s'enrichir par le moyen dé l'industrie, 
et encouragea la culture des sciences et les pro- 
grès de la bonne éducation, lorsque toute 1 Eu- 
rope, excepté Italie, était encore dénuée de con- 
naissances et dans l'enfance de la civilisation (i). 
L'altération de la valeur de la monnaie ne lui 
réussit pas mieux, parce que toutes les mar- 
chandises enchérirent. Pour obvier à cet incon- 
vénient , il les taxa ; mais il en résulta naturel- 
lement la rareté , le manque même de celles de 
première nécessité : c'est ce qui obligea Alphonse 
à déroger à cette loi et à permettre que chacun 
vendit librement au prix convenu entre le ven- 
deur et l'acheteur (a). Les toiles d'or et d'argent, 
la soie, les fourrures, l'hermine, les plumes , les 
perles fines, étaient alors communes en Espagne ; 
l'usage des pierres précieuses y était aussi très ré- 
pandu, quoiqu'un peu moins , cependant. Quant 

• (i) Semper, Hist, duLuxCy part. I, ch. a. (M. F. de Nav. ) 
' (ft) Foreras, Tableau synopùque de l'Histoire d Espagne y 
part. YI, année ia56. (M. F. de Nav. ) 
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aux perles fines, elles furent interdites aux fem- 
mes, par l'ordonnance de 1 258 (i). Si là magnifi- 
cence et la somptuosité que- déploya le Roi à 
l'occasion des noces de sa. sœur Eléonore avec le 
jprince Edouard d'Angleterre, à^la réception des 
ambassadeurs qui vinrent lui offrir l'empire , et 
à celle des envoyés du Soudan d'Egypte , qu'il 
combla de magnifiques présens , 6t en diverses 
autres circonstances semblables (a), sont cé- 
lébrées par quelques écrivains comme ajou- 
tant à la splendeur de la souveraineté , et cen- 
surées par d'autres comme des abus de la pro- 
digalité , elles n'en prouvent pas moins , de toute 
manière, l'opulence que produisait un com* 
merce aussi étendu et protégé avec tant de gé- 
nérosité. Suivant les mêmes principes , il mit ses 
soins à augmenter et à protéger la population 
des villes de la côte septentrionale , confirmant à 
Bermeo la concession qui lui avait été faite des 
privilèges dont jouissait Logrono , et accordant 
diverses grâces et franchises aux habitans de 
Motrico (3). Ces encouragemens donnés à la ma- 

: t 

(i ) Semper, Eist. du Luxe , part. I, ch. 7. (M. F. de Nav.) 
(a) Ferreras, Tableau synoptique de l'Histoire d'Espagne y 

part. YI, années 1254 et 1263. 

Mondéjar, Mémoires historiques d'Jlphonse-le-Sage^ 

liv.II, chap. 29;liv. III, ch. 7, et ailleurs. (M. F. de Nav.) 

« 

(3) Dictionnaire historique et géographique de l'Espagne y 
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rine marchande de aos côtes oontribuait^ par une 
conséquence nécessaire , à raccroissement de la 
marine militaire, dont on peut se iprmer quelque 
idée par la flotte qui partit^ en i a63 , de Sévilie 
pour aller combattre «t conquérir la place de 
Garthagène; par les préparatifs pour l'expédition 
d'Afrique; pai' l'escadre composée de quatre- 
vingts galère#, de vingt-quatre vaisseaux et d'un 
grand nombre de galiotes , de bâtimens et d'em- 
barcations de moindre grandeur, qui fut mise sur 
pied pour le siège d'Algésiras; par la construction 
des superbes chantiers de Sévilie; par l'institu- 
tion de l'ordre militaire de Sainte-Marie d'Espa- 
gne , destiné à récompenser les exploits raariti^ 
mes; enfin par tant d'autres souvenirs honorables 
que Ton conserve encore de ce règne, (i) 

§. XIY . La marine du Guipuzcoa fut redevable 
de services signalés à Sanche lY , qui par des pri^ 
viléges importans augmenta la population des 
villes maritimes de cette province , et spéciale- 
mentcelle de Deva etdeGueiariaj en permettant 
aux habitans de couper des bois de construction 
pour celle de leurs vaisseaux, et en encourageant 

par rAcadémie royale dHistoire , art. Bermeo , tome I ^ 
p. 167 , et art. Motricoy tom. II, p. Sg. (M. F. de Nav.) 

(1^ Voyez les ouvrages déjà cités de Mondéjar, Zuiiiga^ 
Ferreras, etc. , etc. ( M. F. us. Nav. ) 
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leur commerce et celui des Navarrois en Flan- 
dre et ^x d'autres pays du Nord (i)* Il accorda 
aussi de notables privilèges aux marchands ca-- 
talans de Séville ; il leur confirma les conces- 
sions que son père leur avait faites , afin qu'ils 
fussent traités entièremeiit à l'égal des Génois , 
qui, lors de la conquête , avaient été les plus fa-* 
vorisés (2). Ses flottes soutinrent la gloire de la 
marine «castillane, principalement quand elles 
empêchèrent le roi de Maroc jiben Juceph, qui 
se trouvait à Algésiras , de repasser en Afrique. 
Elles lui prirent, en cette circonstance, treize 
vaisseaux chargés d'hommes, d'armes, de vi- 
vres , de munitions , et incendièrent les autres^ 
et, huit ans plus tard, après avoir attaqué et mis 
en déroute, en vue de Tanger, la Qotte maure, 
dont elles capturèrent quelques vaisseaux et 
forcèrent les autres à fuir, elles facilitèrenjt 
par cette victoire le siège et l'importante con- 
quête de Tarifa (3). Ferdinand IV, son fils, sui- 

(i) Dictionnaire historique et géographique de V Espagne ^ 
par rAcadémie royale dHîstoire , art. Deva et Guetaria, 

(M. F. DE Wav.) 

(2) Capmany y Mémoires de Bareeionne, 
Collection {^lomatique, n^ %%, ^3, 94» 3a et 33. 

( M. F. DE Nav. ) 

(3) Chroniques de Sanche IV ^ cfaap. 9. 

Ferreras , Tableau synoptique de l'Histoire d'Espagne , 
année 12^2. (M. F. de Nav. ) 
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vit son exemple; il confirma les privilèges que 
son père avait accordés aux chefs d'équipages et 
aux comités de Séville , et il y en ajouta de nou- 
veaux, dont l'un fut l'établissement d'un tri- 
bunal particulier pour les gens de mer (i). Il 
confirma aussi , à la demande du sire de Bis- 
caye, le privilège pour la fondation de Bilbao, 
et cimenta , dans cette confirmation , les bases 
de la prospérité de son commerce (a). Il facilita 
celui de l'intérieur de ses États , par l'ordre qu'il 
donna pour empêcher que les marchands ne fus- 
sent ni visités ni molestés jusqu'aux ports, où, en 
cas de tentative de leur part d'exportation de 
marchandises dont la sortie du royaume était dé- 
fendue, le Roi placerait des hommes de probité 
spécialement chargés de l'^examen de leurs ba- 
gages (3). Enfin la malheureuse issue du siège 
d'Algésiras fut compensée par la prise de Gi- 
braltar, où ses forces maritimes lui rendirent 
d'importans services. 

§. XY. Une chose certainement étonnante^ 
c'est qu'au milieu des troubles intérieurs , des 

(i)Don Martin Fernande^ De Navarrete, Dissertations 
sur les Croisades f Appendice , n*^ a6. (M. F. de Nav.) 

(a) Dictionnaire historique et géographique de l'Espagne, 
par rAcadémie royale d'Histoire, art. BUbaoy tom. I , p. 1 79. 

( M. F. DE Nav. ) 

(3) Ordonnance de i3oi , loi onzième. (M. F. de Nav.) 
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guerres civiles, et des guerres que les princes 
chrétiens de Gastille, de Portugal, d'Aragon et de 
Navarre avaient à soutenir continuellement entre 
eux, et fréquemmçnt contre les rois maures, tant 
de la Péninsule que d'Afrique, l'opulence et le luxe 
des Castillans se soient accrus à un tel point que 
le roi Alphonse XI ait cru nécessaire d'en. con- 
tenir ou d'en réformer les excès par le moyen 
des lois somptuaires qiï'il publia, entre autres, 
dans les cortès d'Alcala de 1 348. Si l'on coni- 
pare ces lois avec celles qu'avait fait promul- 
guer Alphonse-le-Sage, son bisaïeul, on remar- 
que combien le luxe s'était étendu et enraciné, 
et combien la civilisation avait fait de progrès, 
conséquence naturelle de ceux .de l'industrie 
et du commerce. L'usage de certains objets, 
qui ne fut d'abord permis qi^'aux personnes 
d'un haut rang, s'étendit ensuite à celles, de 
classes inférieures.. Les perles fines, dont les 
premières lois n'autorisaient l'emploi que pour 
les seules femmes, s'étaient déjà introduites 
jusque dans les vétemens des hommes, et les 
peines appliquées Bxii infracteurs étaient, dans 
les secondes lois, beaucoup plus raisonnables 
et plus humaines, ainsi qu'il convenait. à un 
peuple plus instruit et plus civilisé (i). Pour se 

(i) Semper , Histoire du Luxe y part. 1, chap. 7 , p. 3. 

(M, F. DE Nav.) 
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persuader que les pierres précieuses et autres 
productions d'outre-tner servaient à fentre- 
tien de ce luxe, et que les arts s'étaient per- 
fectionnés dans les Gastilles, il si:ri£t de Hre 
quelques passages deia chronique de ce* Roi. 
Les vêteme^s qu'il portait à la cérémonie 
de son couronnement, qui eut lieu à Burgos, 
en i33o, étaient tissus d'or et d'argent, enri- 
chis de broderies représentant des châteaux et 
des lions , de plusieurs omemens eti perles fines 
très grosses, et d'un grand nombre de pierres 
précieuses, de rubis, de saphirs etd'émeraudes. 
Le cheval qu'il montait était d'un grand prix ; 
les arçons de la selle étaient couverts d'or et 
d'argent et rehaussés de plusieurs pierres pré- 
cieuses : les côtés et les courroies de la selle 
étaient, ainsi que les têtières de la bride , d'une 
étoffe d'or et d'argent , le tout ^i habilement et 
si parfaitement travaillé quon n* avait ja^ 
mais fait en Castille , avant cette époque y de 
selle aussi belle ^ ni aussi commode pour le 
temps ( I ). Parmi les singulières réjouis- 
sances qui eurent lieu à ^occasion de Farrivée 
du Roi à Séville-, l'an 1334) on rémarque que 
toutes Ifes rues qu'il devait traverser furent ten- 
dues de drap d'of et de soie , et que dans toutes 

(i) Chronique d^ Alphonse /JTyChap. io3. (M. F. de Nay.) 
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les maisons qui âê trouvaient sur son passa^ on 
brûla les parfums les plus précieux qui exhalaient 
les odeurs les plus suaves (1). Les Arabes conser- 
vèrent ce goût oriental au moyen de leurs côm** 
munications avec le Levant, et le fait suivant en 
fournit une preuve manifesté. En procédant à la 
reconnaissance et à la répartition du butin qui 
fut fait dans les réaies (2) e^ dans les tentes de 
campagne des rois de Maroc et de Grenade et 
d'autres principaux chefs, après^l^ glorieuse vic- 
toire obtenue par les chrétiens, près de Tarifa, 
en 1 340,01! trouva, outre de*grosse$somn»es d'ar- 
gent mcmnayé , -plu^iettrs-Kngofs» et Joyaux d'or 
et d'argent, un grand noriibre de .pierres pré- 
cieùses , dea pièces die drap «d'or êft de soie , des 
armes , des harnais et d'«atres objets d'une va- 
leur considérable, ornés et garnis*avfec beaucoup 
de luxe. Quelques uris^ des vainqueurs passèrent 
en Aragon et '0n Navarre avec Je lot qui letir 
échut , d'autres se rendirent à Avignqn, qpii était lie^ 
pape; et, dit la Chronique, la valeur de ce qui 



« . 



(1) {^Aro/uûr^, cbapw 53. 

Ortiz de Zumga rapporte cet événeineiiC à Vannée 1327. 
Voyez, Jnnqks de SéviUeylïv.y. ^ (JML F. de Nav.) 

(3) La Béale*étBàt la principale galère d'un-roy^aïupe iar\ 
dépendant et non feudataire, et 'celle que moMiail; le génélral. 

(D. L. R.), 
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sortit du royaume à cette occasionfiu telle, qiià 
Paris y à Avignon, à Faïence, à Barcelonne, à 
Pampelune , à E Stella , enfin , dans toutes ces 
villes^ l'or et Vargentbatssèrentd'im sixième de la 
valeur^quils avaient auparavant (i). Le .roi Al- 
pheqse XI confirma non feulement l'exemption 
de toute contrihujtion accordée par son aïçul aux 
che& d'équipages etaux comités de Séville> mais 
il retendit QOémepeu d'années après à leurs veuves 
et à leu6s «i^î^ns même > mineurs. Il confirma 
aussi le privilège d'un tribunal particulier , con- 
cédé par son père aux.geps de mer. (3); il invita 
le roi d'Angletj^rre à indemniser las marchands 
castillans des. pr^udices que leur avaient causés 
lës^corsairQS anglais en teii;)ps,de trêve {pk) : il 
ordonna que dans les. villes et. autres endroits 
des côtes on ne ^t en v§nte auicun. vaisseau , 
chaloupe, ou bàtiçient quelconque naufragé ou 
abandonna., et que tout ce qu'on -piiirviendrçât à 
en sauvfr fut tenu à la seule disposition des 

(i) Chronique j ehap. a56,. p. 4^5 , M. Semper suppose 
que ce butin et la capture de richesses ^ considérables se 
fit à la prise de Tarifa , par taiche IV, l'an 1292 , Histoire 
da Luxe , tom. I , p. i3o. (M. F: nfe NaV^ ) 

(a) Martin Fernandez De Tfavarrete , Dissertation sur les 
Crâisades , Appendice n* a6. ( Ml F. dx Nav. ) 

(3) Cortès de 1848 > pétition 5si; et Cortès de i349, 
pétition 6. (M. F. de Nav.) 
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paraîtraient pas après un terme de deux an» 
nées (f ). Ce souverain voulut également que les 
vaisseaux d'un royaume étranger qui arriveraient 
dans ses États , chargés de marchandises ou de 
viande, ne pussent être retenus comme gages 
de dettes contractées par ledit royaume envers 
le sien (a); et il prescrivit enfin que les chan- 
geurs ou banquiers fussent des hommes de 
bien qui sussent leur métier et l'exerçassent loya- 
lement, et qu'ils fournissent des cautionnemens 
à cet effet (3). Sous son règne les commerçans 
des provinces Basques établirent à Bruges leur 
bourse nationale , et à I^ Rochelle une compa- 
gnie pour étendre leur comhierce avec les 
pays du Nord. Les richesses qu'il produisait 
aux Flamands étaient telles, que les villes de 
Gand, d'Ypres et de Bruges sollicitèrent et ob- 
tinrent du roi d'Angleterre Edouard in, un 
sauf-conduit en faveur des vaisseaux et des mar- 
chands castillans, catalans et mayorquins qqi 
faisaient le voyage en Flandre (4). Une autre 



(1) Ordonnance de 1 348, titre 3a, loi 5o. (M. F. de Nav.) 

(2) Ordonnance de i348v tjtre 3a, loi 5i. [Idem,) 

(3) Ordonnance de i344» chap. i3. {Idem,) 

(4) Dictionnaire géographique et historique desprop. Bas- 
tiques, art. Saint'Sébastien j tom. II, p. 3i3 et 3da. 

Capmany, Mém^ de Barcelonne.^^Coil* diplom,, n** 64, 
copié de Rymer, tome II, part. IV, p. 72. [Idem.) 

Tome I. 4 
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preuve de la réputation de notre marine , à cette 
époque , c'est le soin que mettaient les rois de 
France à se procurer des bâtimens castillans 
pour former leurs escadres et défendre leurs 
États (i). Alphonse fit reconnaître sur la côte de 
Gantabrie, par des experts du pays, la rade ou 
bassin de Saint-Séiiastien et le canal 4u Passage, 
pour fixer les lieux les plus commodes' et les 
plus abrités où les bâtimens pussent mouiller 
avec plus de sûreté ; il accorda aux habitans de 
cette ville la faveur de ne pas payer à Séville 
plus que n*y payaient les Génois et les Bayon- 
nais, et il prit à son compte tous les notariats du 
royaume dans le but d'en appliquer les produits 
à la conservation et à l'augmentation de ses 
forces maritimes (2). Aussi soutinrent-elles tou- 
jours l'honneur du pavillon castillan , suirtout 
dans les glorieuses batailles données en i3a7 
contre la flotte du roi de Maroc, en i337 contre 
celle du roi de Portugal , et dans beaucoup d'au- 
tres actions mémorables du célèbre siège d'Al- 



gesiras. 



§. XVl. Alphonse Xt laissa la marine espa- 

(i) P. Daniel, Histoire iie la milice française^ liv. XJV, 
(^hap. 4. (M. F. DE Nav.) 

(a) Dictionrume géographique et kistoriqaey art. Saint^é- 
hastien^ p. 322. [Idem.) 
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gnole dans un tel état de prospérité , que Tannée 
même de sa mort , le roi d'Angleterre disait que 
les Espagnols voulaient s'emparer du domaine 
de -la mer , ce que portaient à eroire les prises 
et les insultes qu'ils faisaient aux navigateurs 
anglais. Ce prince ^ supposant qu'ils avaient 
formé le projet d'anéantir la marine anglaise, 
entama des négociations et s'occupa de concilier 
les différends qui existaient entre les marines des 
deux nations, il y parvint l'année suivante , et 
conclut à Londres un traité avec les plénipoten- 
tiaires des villes maritimes de Castille et de Bis- 
caye (i); ce qui prouve encore que le commerce 
et la puissance maritime ne se bornaient pas 
aux seuls ports de l'Andalousie. Don Pedro fut 
le premier roi de Castille qui , d'après l'observa- 
tion d'Ortîz de Zuniga (2) , s'embarqua sur des 
bâtimensdesamarine, et commanda en personne 
une expédition navale, avec laquelle il se présenta 
devant Barcelonne à la tête de quarante-une ga- 
lères, quatre-vingts vaisseaux (3), trois galiotes 

• 

(1) M. Llaguno a eximit^ces documens de la collectiou 
de Rymer, dans les additions aux notes de la Chronique du 
roi don Pedro , 583 et si^iv. % ( M. F. dk Nav.) 

(2) Annales de «SmV/^îJiv. VI, année i356, n° i, où ces 
expressions sont copiées d'un Mémoire contemporain. ( Jd, ) 

(3) Le texte espagnol jporte le mot naos , que nous avons 
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et quatre chaloupes (i). Trois galères de cette 
flotte avaient néanmoins été fournies par le roi 
de Grenade ^ et dix par celui de Portugal, auquel 
appartenait aussi Tune des trois galiotes (2). Plus 
tard il s'embarqua sur une autre flotte de sept 
galères et de six vaisseaux, qu'il fit équiper 
à la hâte, à Séville, pour poursuivre une flotte 
du roi d'Aragon qui allait au secours du roi 
de France , et qui avait violé la neutralité de ses 
côtes en capturant à Sanlucar, sous ses yeux 
mêmes, deux navires de Plaisance, chargés 
d'huile pour Alexandrie (3). Il s'embarqua aussi 

traduit ici , et en plusieurs autres endroits , par le terme 
générique vaisseau , quoique les bâtimens indiqués par 
cette expression espagnole fussent à peine , au temps dont il 
s'agit , de la force de nos frégates actuelles dé moyenne 
grandeur. ^ ( D^ V...L. ) 

(i) IJ y a, dans le texte espagnol, lehos ; c'est le nom 
d'une espèce de bâtiment qui n'est plus en usage, et qui 
était à peu près de la grandeur de nos petits chasse- 
marée ou de nos chebecs. Nous n'ignorons pas que chaloupe 
traduit mal leno ; mais , de tous nos anciens noms de bâti- 
mens , nous n'en .avons pas trouvé qui approchât davan- 
tage. {Idem,) 

(a) Chronique dii roi don Pedro y année i359, chap. 11, 
19 , i3 et suiv. (M. F. de Nav. ) 

(3) Ortiz de Zuniga, Annales y liv. VI, année i356, 
n» !•'. 

Chronique du roi don Pedro ^ année 1 356 , chap. 7. ( ïd, ) 
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à Bermeo, et poursuivit avec quelques vais- 
seaux le comte don Tello , qui fuyait la mort 
qui le menaçait (i). Son affection pour la ma- 
rine et pour tout ce qui y avait rapport était 
telle, qu'il allait souvent assister à la ma- 
nœuvre des bàtimens, et à la pèche du 
thon (2). Les bijoux qu'il fit faire à Se ville , en 
forme de vaisseaux, prouvent encore son incli- 
nation pour la marine , qu'il soutint et fit res- 
pecter en encourageant le commerce inté- 
rieur et extérieur de son royaume. Aux cor- 
tès de Yalladolid , en i35i, il exempta de l'im- 
pôt pour l'entretien des. fossés les villes mari- 
times qui fourniraient des galères armées pour 
le service royal (3). Si l'on devait juger de la pro- 
spérité de la Castille par l'immensité des trésors 
qu'accumula ce monarque , on pourrait en infé- 
rer que sous son règne y celle de ce royaume était 
parvenue au plus haut degré ; mais quoiqu'une 
grande partie de ses trésors provînt de son patri- 
moine particulier, la richesse publique ne laissa 
pas néanmoins de s'accroître par le produit con- 

/ (1) Chronique du roi don Pedro , année 1 358 , chap. 4- 

(M. FdeNav.) 

(2) Ortiz de Zuniga ^.^nnales , liv, VI , année 1 356 , n° i . 
Chj^on. du roi don Pedro., ann. i356 , ch. 7 et 1 1 . (/<rf. ) 

(3) Cortès de i35i , pétitions 4« et 48» (Idem.) 
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sidérable des droits et des contribations, et par 
la quantité .d'or et d'argent qui circukit dans 
ses États (i). Il s'empara de toute la fortune et 
des biens des illustres victimes qu'il sacrifiait 
aux emportemens de sou caractère féroce. C'est 
ainsi qu'il en agit avec Éléonore, reine d'Aragon, 
et avec Isabelle sa bru , si Voq peut toutefois s'en 
rapporter au témoignage de don Pedro Lopez de 
Ayala. Cet auteur et les historiens arabes ra- 
content également que Abu-Saïd, surnommé 
Mahomet Barberousse, roi de Grenade, étant 
venu à Séville en graiid appareil , et suivi d'un 
nombreux cortège , apporta ses joyaux les plus 
précieui en émeraudes, en rubis et en perles 
fines ; des tissus d'or et de soie , des draps magni* 
fiques ; une grande quantité de doubles d'or; des 
chevaux superbes, de riches caparaçons, et des 
armes parfaitement travaillées. Son but était de 
gagner l'esprit du Roi et la faveur de ses ministres, 
afin qu'ils le maintinssent sur soi^ trône ; mais il 
fut assassiné de la main même du roi don Pedro, 
qui s'empara de toutes ces richesses , de quelques 
unes desquelles il fit mention dans son testa- 
ment (a). Une des grandeis preuves de l'éitf pros- 

i ■■! ■ ■- ■ ■ ■ Il III I ■ ' l «■■ I < .111. . I I I I I. ■■ 

( I ) Semper , Histoire du Luxe , part. I , chap. 7 , p. 1 35. 

(M. F. deNav.) 
(2) Chron, du roi don Pedro, ann. i362, cli. ^y i,o etS, 
Condc, Histoire des Arabes ^ tona. HI, chap. 17. {Id,) 



INTRODUCTION. 55 

père des arts à Séville, ce sont les bijoux déjà 
cités plus haut, dont la fabrication était par- 
faite. Don Pedro laissa à sa fille Constance une 
galère d'argent; à sa fille Béatrix un vaisseau 
d'or enrichi de diamans et de perles fines, et 
deux colliers de pierres précieuses et de perles 
d'uùe extrême, grosseur; enfin , à son fils don 
Juan , répée castillane garnie de diamans et de 
perles fines, et en outre les grosses sommes 
d'argent et la quantité de joyaux et de diamans 
dont, il parle dans le même testament. On infère 
aussi de ce document que le commerce de ces 
productions de l'Orient se faisait par le moyen 
des Maures de Grenade , qui venaient en per- 
sonne ou envoyaient des marchands italiens les 
vendre à Séville. 

§. XVII. Sous les deux règnes suivans la ma- 
rine castillane conserva sa puissance et aug-- 
menta sa gloire, spécialement dans la bataille 
navale livrée sous La Rochelle. Douze galères 
de Castille, avec le secours de l'artillerie em- 
ployée pour la première fois sur mer (i ) , y détrui- 
sirent trente-six vaisseaux anglais, et capturè- 
rent, outre leur amiral, huit mille hommes et 
le riche trésor qu^ils conduisaient. Elles allèrent 
ensuite porter la terreur sur les côtes d'Angle- 

4 

(i) V(Tyez, il la fin, la note 3. 
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terre , où elles commirent des hoàtilités avec au- 
tant de succès que de valeur (i). De sepiblables 
avantages, remportés contre les escadres por- 
tugaiseç sur le Guadalquivir et sur le Tage , à son 
embouchure, contfibuèrent à la conclusion de 
la paix entre les deux couronnes (2). Ces succès 
indiquent que les éiémens de la prospérité ma- 
ritime de la Castille, tels que la protection et 
les encouragemens donnés à son commerce , 
soit intérieur soit extérieur , n'avaient point en- 
core cessé d'être mis à profit dans ce royaume. 
On en trouve la preuve dans les dispositions 
des cortès de 1371^ qui facilitaient le trafic des 
marins des ports de Castille, de Biscaye ^ de 
Guipuscoa, avec ceux de la Galice et des Astu^ 
ries (3). Don Juan.P' suivit le même système, 
et les victoires qu'il remporta sur lés flottes de 
Portugal, en i38i et en i384 , le convainquirent 
de la sagesse de sa conduite (4)« Sa politique et sa 

" - — ^ - "- ' ■ — — \ - - 

* (h) Chronique de Herai 11 y année 1871 , cfaap. 10; et 
année 18749 chap, 9. 

Discours sur les progrès de la navigation en Espagne , 
p. 32 et suiv. (M. F. de Nay. ) 

(2) Chronique de Henri 11^ minée i370, chap. 5; et 
année 1873 , chap. 5, 6 et 7. [Idem.) 

(3) Cortès de 1371 , pétition 3ï. {Idem,) 
(4} Chronique de don Juan I^*^, année i38i , chap. 4 ; 

et année i384 , chap, 7 et 8. (Idem.) 
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générosité brillèrent dans l'ambassade qu'il en- 
voya au Soudan de Babylone pour en solliciter la 
liberté du roi d'Arménie (i). Il donnait ainsi aux 
princes de l'Orient une idée-du pouvoir et de la 
magnanimité des rois de Castille, et ouvrait pour 
ses sujets de nouvelles routes au commerce, 
à la civilisation et aux sciences. Enfin par le ti*aité 
avantageux qu'il conclut (a) pour le mariage 
de son fils aîné , depuis Henri JE , avec Cathe- 
rine, fille du duc de Lancastre (3), il assura 
la paix et arrêta les vues ambitieuses des Por- 
tugais (4)* Cette princesse ayant, selon quelques 
écrivains , apporté d'Angleterre , comme partie 
de sa dot , des troupeaux de mérinos (5) dont la 
laine s'améliora infiniment dans notre climat, il 

■ III I I I ■ ■■! Il I ■ .a I I . I 

(i) Même chronique, année i38o , chap. 6; et année 
1 383 , chap. 2 , 3 et 4. ♦ (M. F. de Nav. ) 

(2) Ce traité fut arrêté en i387,à Bayonne, et con- 
firnîé Tannée suivante par les États de Castille ; mais le 
mariage n'eut lieu que sur la fin de iSgB. (De V...l. ) 

(3) Et de Constance y l'une des filles de don Pedro-le- 
Cruel. ( Idem, ) 

(4) Chronique de don Juan I^, année i387 , chap. 6 et 
7; et année i388, chap.,i etsuiv. (M. F. de Nav.) 

(5) Salazar de Mendoza y Z>^^/zzVéf de Castille y liv. III , 
chap. a 3. 

Florez , Reines cathoUqu^^ t6m. II , p. 696. 
Don Joseph-Antonio Conde , dans son Histoire de la Do- 
mination des Arabes en Espagne^ tom. I, chap. 94 9 ^^^ 
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s'établit une nouvelle branche de commerce qui 
donna naissance à nos fabriques de dmps , dont 

i 

pai'Iant du zèle avec lequel Alhakem, roi de Cordoue, 
mort en 976, encourageait la prospérité de son royaume , 
dit que plusieurs communes s'adonnaient à l'éducation des 
bestiaux , et surtout à celle des bétes à laine. Leurs pasteurs 
les faisaient passer successiremcnt d'une province à une 
autre, et leur procuraient, par ce moyen, dans chaque 
saison , la commodité des pâturages , auxquels ils donnaient 
ainsi le temps de se renouveler. Dans la mesaifa , ou saison 
d'été , ils conduisaient leui^ troupeaux sur les hauteurs 
toujours fraîches , exposées an nord et au levant , et reve- 
naient à la fin de la saison pour la mesîa i^) on quartiers d'hi- 
ver , vers les champs abrités du midi ou du couchant. Ces 
Arabes , ajoute-t-il , se nommaient mœdinos^ errans ou no- 
mades, et il est facile que, de l'altération de ce nom, se soit 
formé celui de nos mérinos, Ce^te judicieuse observation de 
M. Conde détruit les étymologies bizarres qu'on a voulu 
donner aux mots mesta et mérinos^ et prouve que,' 412 a^s 
avant l'arrivée en Espagne de la reine Catherine, les 
Arabes espagnols mettaient déjà en pratique la transhuma- 
tion (^**) des troupeaux , et connaissaient , par conséquent , 
l'amélioration et la perfection qu'elle fait acquérir aux 
laines. * (M. F. db Wav.) 

(*) C« mot a plusieurs autres significatiqiis connues des personnes qui 
out habité l'Espagne ou ont étudié ce pays , tt que nous croyons inutile 
d'expliquer ici. -' (DbV,..i,.) 

(**) Le mot français transmigration rendant mal l'espagnol traskuma- 
çion, û nous a paru plus convenable de franciser ce dernier, dont l'éty- 
mologie toute latine le rendra d'ailleurs Intelligible à tout le monde. 

(Ibid.) 
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les progrès , suite de la protection qu'elles trou- 
vèrent dan le gouvernement, ftirent bientôt 
pour la nation une source de richesses; mais 
ces guerres heureuses et ces traités avantageux 
causèrent en même temps des dépenses si con- 
sidérables , que les sujets étaiefit accablés par 
l'énormité des impôts. - 

§. XVIII. Henri III , recueiHant le fruit de la 
politique de son père, allégea ce fardeau, et fixa 
un système d'économie et de modération en har- 
monie avec celle de son caractère. Il honora par- 
ticulièrement les savans ; et il disait souvent que 
les sages conseils de Solon ne furent pas moins 
utiles aux Athéniens que les armes victorieuses 
de Thémistocles (i). H ne fut pas moins habile 
qu'heureux dans le choix de ses ministres et de 
ses conseillers; il sut vse concilier l'amitié des 
grands potentats; et pour connaître les mœurs, 
les lois et le commerce des pays les plus éloi- 
gnés , il envoya des ambassadeurs à leurs sou- 
verains, et entre autres à l'empereur des Turcs 
Bajazet , au soudan de Babylone , wl prêtre Jean, 
maître de Vlnde (2) ; au grand Tamerlan, auquel il 
envoya une second^^ ambassade avec de riches 
présens. Les nouveaux ambassadeurs se ren- 



(1) Gil Oonsalez d'Avila , Histoire de Henri III y chap. 5. 

( M. F. DE Nav. ) 

(2) Voyez la note 1 placée au bas de la page a5. 
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dirent à Constantinople , d'où ils passèrent aux 
rives de i'Euphrate , en Ai*ménie , en Perse ; puis 
dans rinde , qu'ils parcoururent jusqu'à Samar- 
kand , où ils trouvèrent Tamerlan, qui mourut 
à cette époque (i); ils purent ainsi donner à 
leur retour des renseignemens exacts sur ces 
pays , ce qu'ils firent dans leur Itinéraire^ dont 
on dut depuis à Ui:mprimerie la facile et publi- 
que jouissance (a). Tant de connaissances venues 
du dehors , et la protection que recevajient les 
arts à l'intérieur, les rendirent florissans à Sé- 
ville, à Tolède et en d'autres villes, où la trempe 
excellente des armes, le travail exquis des bijoux 
et la fabrication parfaite des draps firent riva- 
liser ces produits avec ceux de l'étranger, s'ils 
ne les surpassaient pas. L'abondance générale 
donna l'idée de nouveaux besoins , épura le goût 
et augmenta dans toutes les classés le luxe , pour 
la répression duquel de nouvelles lois coactives 

(i) Gonzalez d'AyUa., Histoire de Henri III , chap. 71. 

(M. F. deNav. ) 

Tamerlan, que les historiens orientaux appellent Timour- 
Beig ou Emir-Timour , et les Chinois Tlei-Mou-Eul , mou- 
rut le iWévrier i4o5, dans la ville d'Otrar, où une fièvre 
violente l'avait obligé de s'arrêter , lorsqu'il était en marche 
pour aller faire la conquête de la Chine. ( D. L. R. ) 

(2) Argote de Molina le publia à Séville en i58a , in-fol., 
et S. £. don Ëugcnio de IJaguno le fit réimprimer , en 
1782, in»/,". ( M. F. DE Nav. ) 
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furent impuissantes (i). Le Roi, en confirmant 
les privilèges de Bilbao/supprima certains droits 
qui entravaient son commerce avec les peuples 
voisins (a). Henri III fut le premier roi de Cas- 
tille qui, pour exciter parmi ses sujets la con- 
struction navale et le commerce, donna cette 
fameuse loi (3) qui ordonnait que les vaisseaux 
desrnaturels de son Royaume fussent préférés pour 
, tous les frets et chargemens , aux bâtimens des 
autres nations, même parles négocians étrangers 
établis en Espagne. Cette prospérité des arts et du 
commerce fit conserver à la marine militaire la 
prépondérance qu'elle avait acquise , et le Por- 
tugal éprouva sa puissance, lorsque, rompant 
imprudemment les trêves conclues, il entreprit 
une guerre qui dura trois ans , et dans laquelle , 
après avoir vu ses forces maritimes détruites et 
ses côtes saccagées par l'amiral de Castille don 
Diego de Mendoza , il se vit réduit à demander 
la paix ou la continuation de la trêve (4). Les en- 
treprises hardies de don Pedro Nino donnèrent 
une semblable leçon aux Maures dans la Médi- 

(i) Sempcr, Histoire di^ifLuxe , tom. I , chap. 7 , p. 171. 

j ( M. F. DE Nav. ) 

(a) Chronique de Henri ITT,' année iBgS, chap. ai, 
a* note de Téditeur. ( Idem. ) 

(3) Voyez-la dans son entier, dans Tappendice à la Col- 
lection diplomatique , n** a. (Idem,) 

(4) Gonzalez d'Avila , Hist. de Henri III ^ eh. 54- ( Td, \ 
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terranée, et aux Anglais dans l'Océan, lorsque, 
détruisant leurs villes maritimes , il battit et cap* 
tura leurs vaisseaux dans les ports mêmes qui 
les défendaient L'expédition aux Canaries, que 
les uns rapportent à l'an iSgS, et d'autres à 
1899 (1), fût d'une plus grande importance à 
l'égard du sujet que nous traitons. Quelques 
Andaloux et d'autres avf^nturiers de Biscaye et 
du Guipuscoa s'associèrent à Sévilie, et équi- 
' pèrent avec la permission de Henri TU ,. une es* 
cadre de cinq vaisseaux , avec lesquels ils recon- 
nurent une partie des côtes d'Afrique et les îles 
Forte Ventura , Canarie , de Fer, Gomèra et Téné- 
rife. Tombant ensuite sur Lancerote, ils en sacca*- 
gèrent tous les endroits peuplés , firent prison- 
niers le Roi , la Reine et cent soixante-dix habitans 
de cette île , et après y avoir chargé leurs vais- 
s^ux de cuirs , d'animaux et de cire , ils revin- 
rent à Sévilie, où ils retirèrent beaucoup d'ar- 
gent de ces marchandises. Ils informèrent le Roi 
de la &cilitéde la conquête, et firent ainsi naître 
chez d'autres l'avide désir d'entreprendre des 
expéditions aussi lucratives. Lorsque Jean de Bé- 
tancourt fit , quelques antf ées après, la conquête 

(1) Chronique de Henri II î y aminée i393 , chap. 20. 

Gonzalez d'Avila, Histoire de Henri III y chap. 79. Cet 
auteur , Ortiz de Zuniga et Yiera , placent en 1 3^9 les 
événemens arrivés dans ces îles. (M. F. de Nav.) 
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deces îles , sur les renseignemens que lui avaient 
donnés certains aventuriers français, qui les 
avaient visitées avec l'espagnol Alvaro Becerra, 
il rendit hommage , ainsi que cela est conistant , 
au roi de Castille Henri III , lui defnanda sa pro- 
tection , son secours et des provisions; et, après 
la mort de ce prince, il renouvela à Valladolid , 
le 25 juin i4>^9 ce serment et cet acte de vas- 
selage, non seulement à Jean II son successeur, 
comme à son seigneur suzerain , pour les îles 
Canaries, tant conquises qu'à conquérir (i) , tnaîs 
encore à la reine Catherine, en sa qualité de 
mère et tutrice du Roi. Il est certain que sans 
des secours aussi puissans Bétancourt n'aurait 
jamais pu vaincre la résistance des insulaires^ 
calmer les inquiétudes et apaiser les querelles 
de ses compagnons et compatriotes (2). Ce qu'il 
y a de plus remarquable, c^est que les cotes 
d'Afrique, déjà visitées antérieurement par 
les aventuriers normands jusqu'au cap Sierra- 
Leone (3), fixèrent l'attention de Bétancourt, 
même avant, qu'il eut terminé la conquête 

(i) Viera , Histoire des Canaries , liv. VII , §. 2. . 

( M. F. DE Nav. ) 
(3) Viera, Histoire des. Canaries , liv. III, §§ 29, 34 
et 36 ; et liv. IV , S- 8. ( Idem, ) 

(3) Il est situé à 8* 3o' N. lai. 6» 65' long. O. de Cadix. 

ibidem,) 
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des îles. Avec une frégate- montée de quinze 
hommes il parcourut le cap Cantin jusqu'au 
fleuve d'Or(i), qui est {>arHlelà le cap Boja- 
dor (2), fit quelques captif», acquit des rensei- 
gnemei^s sur les ports, et projeta de construire 
une forteresse pour mettra le pays à contn3t>u* 
tion , ce qui éveilla les soupçons et même les 
craintes du roi de Fez, au point qu'il dis- 
posa un armement pour envahir les îles (3). Les 
Castillans ne cessèrent pas de les visiter; et c'est 
à leur navigation dans ces parages qu'ils fur^fit 
redevables de connaissances étendues et de cer* 
taines, possessions sur les côtes d'Afrique. 

§. XIK. Les richesses que produisait aux Vé^ 
nitiens le commerce des épices, des parfums, 
des pierres précieuses et des autres productions 
de l'Inde , et le bruit vague qu'il y avait dans 
cette contrée un Roi chrétien , connu sous le 
nomde prêtre Jean (4), excitèrent parmi les Por- 
tugais le désir de trouver par l'Océan une nou- 
velle route pour connaître ce pays., et faire di- 

(i) Son extrémité septentrionale est à tZ*" 4^' N. lat« 9* 
4a' O. de Cadix. ^ (M. F. de Nav. ) 

(«) Il est situé, à 96* 10' lat. N., et à 8* i3' long. O. de 
Cadix. {Idem,) 

(3) Viera , Histoire des Canaries , liv. III^ §. dS; liv. IV , 
S. 4, lib. VI , $. 28 , et liv. VUI , §. aS. ( Idem. ) 

(4) Voyez la note 1 de la page aS. 
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recternent ce négoce (i). L'infant don flenri 
contribua puissamment à l'entreprise de cette 
recherche* Informé par les Maures de Çeuta de 
l'étendue du contiifent intérieur de l'Afrique , • 
et de l'existence des peuples qui l'habitaient jus-* 
qu'à la Gainée, il se retira à Sagres (3), où il 
vécut plusieurs années appliqué à l'étude des 
mathématiques e^de la géographie. Jaloux, d'un 
côté , de répandre la foi catholique , et d'acquérir 
ainsi un beau nom dans la postérité ; de l'autre , * 
de procurer à l'ordre du Christ, dont il était 
grand-maître, de nouveaux moyens de prospé- 
rité et de gloire , il résolut d'entreprendre à ses 
frais des découvertes et des conquêtes sur les 
rives africaines de l'Océan atlantique (3). Dans 

I ' ■ . ■■ I .111 11 I I II I ^ . . 

( i) Histoire de la Découperte et de la Conquête de V Inde par 
les Portugais y par Hernan Lopez de Castaneda, Hv. I, cli. 1 . 

( M. F. DK Nav. ) 

(2) La maison de plaisance dans laquelle l'infant s'était 
retiré , avait d'abord été appelée Terça^Nabal; ce ne fut 
que plus tard qu elle reçut ' le nom de Sagres, Ce prince 
l'avait fait bâtir dans une anse du cap Sacrum^ connu dès- 
lors sotts le nom de Saint-Vincent, lieu bien favorable à ses 
observations, à cause de \» hauteur considérable de ce 
promontoire. ^ ( D. L. R. ) 

(3) Le P. Freire , de l'Oratoire de Portugal, a fait im- 
primer à Lisbonne, en 1758, sous le nom supposé d'O 
Candido Lusitano , la Fie de l'infant don Henri , que l'abbé 

Tome I. 5 
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ce but il envoya deux fois, en i^iQ^ des vais- 
seaux qui recq^urent l» cotes d'Afrique jus- 
qu'à soixaote^dîx Ueu0B pAr<^delà le cap Non , 
quepersoDRe, 4itra^^ n'avait encor&osé-doubler 
jUGqu'ak)illl> quoiqu'il seiil k r4>ppof ite et à en- 
viron TÎngt-quàtre lieues de l'île I^ancerote , une 
des Canaries (i). X'apnée vivante, Je^a Gon- 
zale^tZa^iiro parjtit.Aui* uu autre vaisseau» Surpris 
par'tm.^os-riempav il oouriitpa^ la mer sans 'di- 
rection déterminée, .et apercevant de loin File 
de Poi^tô^Sanio, il y aborda, la reconnut et re- 
vint informer l'infant de sa découverte (a). Le 
prince ordonna qu'elle fut peuplée sans délai ; 
et conf^me de cette île on eu apercevait et on en 
recou^Qçiiss^ait, au milieu des nuages ^ des va- 
peurs ilu crépuscule, une autre à laquelle on 
donna le nom d'île de Madère (w/^ de la Mo- 
déra (3) ) , parce qu'elle était couverte d'arbres , 

de Cournaïul traduisit en français et publia eo 1761. Voyez 
le \vt. III. ( M« F. m Jf av. ) 

(1 ) -Yinr I* note t de la page 67. 

(») ^^?Mt fe père Freîre, Tifte Ae^PmêoSamto ïii( dé- 
coiveerte, en 1 4 19 , par JcaR Go«çHWei>2tard0iec*psnr Tristan 
V4B< L'infont don HeUri la donwt à Banbélemy ^«restrello , 
q«i /après l'avoir d'abord «oloniséei, 6kt obligé de l'sban* 
donner^ surtout à cause des ravages causés paroles lapins 
qu'on y avait. apportés, et qui s'y étaient piipdigieusement 
maUipliéB. ( D. L. R ) 

{%) Celte île av*it d'abord été appelée Saù^^Laurent , 



j 
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l'infant la donna à ceux^ qui en feraient la dé* 
couverte et en prendraient possession , lesquels 
conimeneèrenf imUdédiatement à la peupler et 
à^ kl odltjpvdf; En ir4t3, on découvrit le cap Bo- 
yaflbr y l'année snivante ce cap fut doublé (f), et 

en%iémoire du martyr de ce nom » qui était patron du 
vaisseau que montait J. Gonçalves Zafco ; son nom actuel 
vient de madéira ,, qui signifie en portugais , bois de oon- 
structioo ou d'éb^nisterie ^ aans doQte parce que l'île eu 
était çovyerte. ' . 1 . 

Madère n'aurait été que retrouvée par le nAvig^teçr por- 
tugais , si on s'en rapporte au récit de quelques écrivains. 
On trouvera des détails sur cette question dans notre rap- 
port sur le Tratado compléta de Cosmographia , etc. , par 
M. Casado Girddez ^ et dans la lettre que ce savant Portu- 
gais a cru devoir nous écrire à ce sujet* Ces deux documens 
sont inséra au JBulMn de la Société de GéograpAie, t. VII , 
p. 989» et lom. VlIIy p. i39« 

Jean Gonçalves ZarcQ , en pai^courant l'^ede Madère avec 
quelques Portugais , aperçut, entre deux langues de terre qui 
avançaientdan9 la mer, une grande grotte déroche vivcj dans 
laquelle il trouva vme espèce de salle voûtée pleine de loups 
marins, que les Portugais tuèrent II donna k ce lieu le nom 
de Camara de I/fbos, et prit lui-même le surnoai de Camara , 
que ses desœndans ont toij^ours porté depuis» ( D. L. K. ) 

(1) Il paraît probable que le cap fiojador ne fut doublé 
qu'en 14^3, par Gil Ëannés^ qu'on appelle aussi Gilianés 
ou Gilianes. >C*est ici le li«u de dire que nous pMMons que le 
cap Natrif Nunoii Non^ n'est autre çbose que le cap Bojador. 
Nous appuyons notre opinion sur plusieurs autorités. 

L'historien du prince Henri, après avoir dît que les 
gens de mer avaient hérité de leurs ancêtres une telle crainte 
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la côte explorée judqu'à Ht crique^ tm baie des 
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de doubler le cap ^^Nam/ g^tls erifaùHieHt peu-^^d^é- 
renée avec la niofi; 'âjoiM ïpie Gil Bojméi tioMailg eap 
Bojador en téfiZ, et tofnpit'mnsiiefibtn'meifui af^a^tj^-- 

que-là anfAé les namgaêewts* . , . .,,.. -, ^j. 

Ne doit-on pas çonclijire de ces expressions qu'aux yeux 
du P. Freire , le cap Nam et le cap Bojador n'étaient qu'un 
seul et même cap ? On peut tirer la même conclusiosl de ce 
que dit Barres , décade I , liv. I , chap. ^ et 4* 

Malte-Brun \ dont Topinion à tant de poids , s'exprime 
ainsi , dans son Précis de la Géographie universelle , tome I , 
p. ti'jg : Le cap Nunez ou Non a¥ait jusqu^ûlots été le 
terme ordinaire des navigations; chacun redoutait les dangers 
affreux que la tradition faisait craindre h. ceux qui le dou- 
bleraient : c'est ce que Giliànez exécuta enfin' en i433. 

Or, comme ce fut le cap Bojàdot que Gil Eannés ou Gîlia- 
nez doubla , il s'ensuit que le célèbre géographe danois 
dont la France et le monde savant regrettent aujourd'hui la 
perte , ne distingue pas les deux caps. 
' Nous croyons devoir joindre ici une note que ïè Stttant 
académicien M. le baron Walckenaer a bien voulu nous 
adresser à ce sujet, et que nous avions reçue avant de rédiger 
les phrases qui précèdent. '' ' 

«Les écrivains espagnols et portugais 'assureikb tons que 
les premiers vaisseaux envoyés par'ïe' prince Henri de Por- 
tugal à la découverte des côtes d* Afrique, eîi ï 4 tB, dou- 
blèrent le cdp Bojador au sud dufiarallète des Cunariès. »; 

D'un autre côté /le' Vénitien CadanKiito, dont l'admirable 
relation inspire tant de confiance^ nous' dit que Fon n'attei- 
gnit le cap Nun qu'en i43a : or', le cap de Nam ou Non 
est an nord du parallèle des Canaries. 

D'où vient cette contradiction, et qui a raison des his- 
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Rougets {Angra Piaffa de ios Rubios) (i), où 
Ton ne tcouva personne avec qui l'on pût pren- 
dre, langue. Off^e.aQS après, le$ Portugais s'a- 
vancèrent . jusc^u'à une l^aie^. située en £aice du 
Saharaou^^rand désert de Badbari^* Sitv^ jeunes 
gens intrépides y débarquèrent, et nMMitésMsur 
leurs chevaux s'avancèrent dans rintérietfr ^àix 
pay$ pouv le reconnaître. Ayant rencontré dix- 
neuf hommes cuivrés, armés de dards ressem- 
blaAt à des. zagaies, ils les attaquèrent, 6i;bi|;e- 

— ' — n — ! ; : , . ■ ■ 

toiien^ portug^s et espagnols , ou du n9.vigateur vénitien ? 
Tous ont raison. 

En effet, je trouve sur plusieurs portulans manuscrits 
vénitÎQqs y et entre autres sar celui qui est à la Bibliothèque 
du'Bpi, que, la. côte d'Afdqi^e se termine un peu au 
sud dvi cap. Boja(jlor, à, un cap nommé capo efa Non ou cap 
de /^f^f^Ts, pcçjidental. N'est-il pas évident, dès-lors, que 
ce nom de cap de Non était, dans les premiers temps, sy- 
DQUyme de Finisterra , et qu'on reculait , vers l'ouest ou le 
sud 9 le Ueu auquel il s'appliquait , à mesure que les décou- 
vert^ reoulaiefit les limites des côtes connues. Cadamosto a 
voulu parler d'un cap ou des hautes montagnes qui sont au 
sud du cap, BqjadoTy lorsqu'il a dit qu'on n'avait atteint le 
cap du iVb/i ^^u'en 14^^- II. n'a donc point contredit les 
écrivains portugais ^t espagnols. (D. L. B.) ' 

( i) Ceint e» 1434, qii'J^phoQS(»G9QçalviQ^ J^).4ajia arriva^ 
à 3ot lieues du capBqiador , .d^as.la baie.4^Bjppge.^^;qui 
fut ainsi iiomniée. k. cau^ MM grande qua^tité,/de ppiç^pn^ 
de cette espèce qiie les navigateurs portugais y trouvèrent. 

(D. L.R.) 
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ment; maif ceux-ci M 4éfeiultrent ^A^èi obstina- 
tion , jusqu'à ee quHb aosBimt rofipmiiéiés^élMii- 
gers y «t le» euMeDft d^tgésâ «e r^icii^ei^d&iiiileot. 
vaisseaà. /Les ^iPprtttgais, apt^d amiir * teebnbii' 
l'emboifcbai^id^ie rivière et «ne poime dirtèri<er< 
où ils tt<ouvènintde& <iilels il9 pécbeur^y vt?|ôur^ 
nért'tit âans leur patrie , saiidEMits d'awiir'vu des 
honiHiesidcMnt ils ti'avaient atipar^vant viucflane 
comiats&ancé : le-Ueu oà ^imY'topéré'*l« éébar* 
quemelit^çâtlé «jiotii èe Oiquedês CAJéMc2«i^( i). 
Cette' réiliëtaii4[)e contribua à rendre lesPbrtugaîs 
plus? soigneut d'augmenter la force de lèUrs ex- 
péditions/ E<ii 44 ^ ,rinfent envoya Anton. Gon- 
zalez(a) el; Ktido Tristan ^ avec deux vaisseaux ^ 
pour cqntinùer les découvertes; Le premier dé- 
couvrit jUs^i/au 'P^rt du Cfi^yûêier (3), et le 
second jtisqu^au cap Blanc (4). Ils y combat- 

(i) En «spagndl , Angra de los CttbaUos, fit en portu- 
gais Angra dos Cavalhos, (De V.mL.) 

fiarros, da Asia^ décade I, liv. I, chap. 5, 

Martinez de la Puente , Abrégé des Histoires des Indes , 
liv. n , chap. 1 ( M. F. DE Nav. ) 

(a) Freire Tappeile Antoine Gonçalves, et place leur 
voyage à l'année 1440. (D. L» R.) 

(3) En espagnol y el pÊierto del CabaUero; en portugais, 
ù Porto do Ca^alheirh. Il fut ainsi nommé parce que Nnno 
IVistan arma dans ce lieu Gonçalves chevalier , après une 
victoire remportée sur les Maures. (D. L. R. ) 

(4) Barros, décade I, liv. I, chap. 6. ( M. F. de Nav. ) 
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tirent contne iiesiMmlre^y ^ ideuxam» après» , dans 
ua wtre «vc^^i^ ^ ih em^ <6rMit prboïintet^ dtn , 
que, 1«% imlQPC^ riM^elèttAt «pour > un nombre 
égal die fiègri^a et une bonne quantité d'or en 
poudre^ elrjtH^iiime ce £111 ie {yremiier qui eàt 
été apporté «01' l^ortugal ^ o^ donna au Heu oà 
se passa ce^ tÂafdbé le iioilii d« itVi^r)^ d'Or. Il 
payait rque.daiiA ce voyage (1) Triâian décou- 
vrit tes Uea ^^érgmn (o^), edle» des Hérons^ 
Fane de celles da ^p ^eri^ et qu'il aiii¥it . la^ o6te 
jusqu^'à'S^rrtt-JLiBciiie^ A soniretaur^ il. conduis 
sit à ïiiîsbonne phis de trente- aègre$-, donit la 
.▼ue causa un exlréiae étonnentièiiftf paro^ i|u'ik 
étaient^ eomme le prétendent quetcpiea éerin- 
tahl»^ les. premiers ^u'on vit eh Eutope (S)^ 
Nous regardons cependant coviinve eertain> que 
les GastillanSi, dès le régmede Henri lU^en avaient 
déjà amené à SéviUe^ où ils étaient traités avec 
beaucoup dé biefivel11anc«i^ ainsi qu'Ortiz de 
Zuûrga le rapporte dans ses$ Annale$ y d'^ppvès 
des Mémoifrès du temps-. (4) 



-«-X. 



(1) Suivant Freire, ce ne fut qu'en i44> ^^^ >443 que 
iVuno Tristan fit ces découvertes. ("f). L. R. ) 

(2)- Les naturels les nu i a n rai ent AéUqet. {Idem, ) 

(1) BaiTos, éécadcl^Rv. I,.eliap. 6* et' 7. 
Fuent^v liv. II y.diap. a. ( M. F. 1» Nat. ) 

(4) Àn^aks de Sépille, liv. XIÎ, atoâée i^^Sy a^ le. {Idem.) 



L 
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momfaîàiit i^friitftiâer^ cosdesaonâîfc «facodôsîrs 
deidiv4f& JiiJN^aM de^ia^oa), ^uiy omsi^r Hiif- 
téâêii «éqmpèi!eiit y ta* 1444"^ .$ix»'paralirdili6s' sur 
lesquelles iUs,pjiâsère»t:si)osea6irnei3ûeQt tux lies 
deà Hérons x^^^ àt JVar-et àd'aularbs f^foi éiojr 
ffmet:; aiaifiilûrmanqu0deivVvf«6iles;iQbli|[fia de 
retoUrM9>j(^a leur patmf,((ai2 ils arrîvèreiitiavec 
un nombre considérable de nègres , qu'ils avaient 
capturés. Le bruit de ces découvertes et de l'im- 
mense bénéfice qu'elles produisaient, attira en 
Pp^'^ÏHg^^V.ff^wctiaojnb^^^ d'étarajagqrs^, Wrtout 
deftilta^eBÂ, d^ot les.républiqUesiétakHfttd^^plus 
actives, des. plusrcoininerçaittes et^es phoB es- 
périmentèes dans le ' pilotage. Comme i^iiÉfaut 
actueiliâit tous les hommes habiles dànâ la na- 
vigation et l'astronomie, il tâchait de tirer parti 
de l^^urs talens pour ses entreprises. En i444' ^^ 
envoya, avec un^e caravelle , Vicçnte LagQ (*) c* 
L011Û6 de Gadamostov g^atilhOBune véiiiti^ni^ ils 
allèrent à l'île de Porto-^Sanio, de toà»cellede 
Madère , puis aux Canaries ; et partant de 
celle de T aime y ils se dirigèrent vers le cap 
Blanc et la rivière de Gambie y ou ils trp^verent 

;— ^ — ;■ \ . \ — : ; j \^ \ . ■ i i - ' ' n ■ i | i i ' . i. n i 

(1) Freire appe4le4e premier Vicente de Lagos, et le 
second est nommé Aloise da Cada Mosto , et Cada Mosto 
par M, de Rossel ,, Biogri^phie univ, (D. L. B.. ) 
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le génois iAntùiatei de^ole^ 'qai s'xieoupait aussi 
de Êube^dcs éémm:wh»»'psLT^ire deriufant ; ils 
s'y«rëttiâ^dtit| eti4elà<^G^ent MAèiiible^n Por- 
ta^lH(>i )/^'€dcpédttiati ique fit en t445 Qontatlo 
deViShUirai *(a)^ ^em xuoe -. tmte^ fi» 1 ; ^ il fut ' tvé , 
aTefe'5iépt<d«s-'sîemj en combàtlmit.Gontve les 
Maures^'d&ns^'lkrcrtqHeiijm prU^soninooi^ etipoi 
estv située t«ept Ueiiies. fiar^elà la ri^èDr d'Or. 

Il B ■ ■ CI ■ ■ ■ ■ - 

(i) M. de Rossel dit, dans Tartide de Caoa Mosto 
( Biographie universelle , tome VI , p. 4^ i ), que ce navîga- 
teurpàrtit de Lagos le 21 mars ilfi^ ,' ViSKla'Mrto«âant6 , 
Madère , Gomera,- les îl^ft dé F^r^et dé Pàflitef -ét*4)U'ap(rès 
avoir pvb vue du eap Blanc et passé parilfgaiAi , ft lontra 
dans la. rivière du Sçnégal ^ p^olongça \^ çpAe em ff^svff* v§rs 
le sud^ s'arrêta pour aller visiter le.Damel. ppqpejdont les 
États s étendent depuis le Sénégal jusqu'au c^p Vert , et en 
fut très bien reçu. Il fit le commerce avec lui , en tira des 
esclaves et de Tor , et se dirigea ensuite sur le cap Yert. 
Près de là , il aperçut deux navires , dont l'un était "com- 
mandé par Antonietto Uso , gentilhomme génois aà service 
du prince Henri j.et l'autre par pn des écuyers de c<i^p^oe. 
Les trois nayires continuèrent leur route le Long de U, cQte, 
visitèrent l'entrée de toutes les rivières , et arrivèrent à l'em- 
bouchure de la grande rivière de Gambie ou Cambra. Les 
habitans vinrent les attaquer ; ils furent d'abord repoussés y 
mais comme ils continuèrent leurs hostilités , les équipages 
des vaisseaux^ accablés d'ailleurs de fatigue, forcèrent leurs 
capitaines à revenir en Portugal. ( D. L. R. ) 

(a) Freire l'appelle Gonçalo de' Cintra. ( Idem, ) 
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Ce malheureux événem^ t v /^ i ia néafmi%é d a- 
voir à raveoir uniîeu^ecléfiïils^i^.ditemmtièrQnt 
sans^ doute Yk^i^ k oïdenser qfil^l franrrla du- 
reté de cett0 faoîe, on y «onatriiMit un cIMlteau 
fort. Anton. Gow^é^^ Noâo Triat^n et Oioniak» 
Fernaiidea y. refoumèrent (r44^)f ^>^^'i<^^>i^ 
tion ^ con^TCOtir le$ oaturtb^ et^d'écablinia^ec 
eux d(3S reklions etdfifi.comnMitticatioiiêx^rMiis 
ils :6e contentèrent de* reotHinaitre le pays^ épér 
cialfpieni; le cap Yert et l'île de Tiderj et de rap- 
porter k leur, retour quelques neg;rQ9 ati l!Qr 
frui( de leurs échanges. Cadanaostp (i.),etifole 
revmreiAl l'année -«uiiiante aur un ^ateseaui rqUM 
l'infant 1k équiper ; ils reeonmfraiit les ited du 
cap Vert , virent le fleuve Mha , qu'on nomttie 

aujourd'hui Casamansa; et naviguèrent jusr 
qu^au cap Bouge. Eii i44^y Nuno Tristan 

(1) M. d^ tlûssét dit y dans l'article 4^*3 cité , qtie tlàdà- 
mosto fit un second voyage, en 14469 de Concert àVec 
Aiitonîetto tJso', le même avec lequéf il avait tàtt son pi^ 
mier voyage, et uri autre Portugais dont il ne donne pis 
le nom. 

Les Voyages de Cadamosto sont fort estimés ; ils ont 
paru sous ce titre : Prima {la) Ifavigazione per POceano 
aile terre de Negrij dcUa bassa Ethiopia, eÙLidgi Cadamosto, 
Vicence, îti-4*, 1807, et Milan, in-4*., iSig. Ils ont été 
insérés dans la collection de Ramuzio , et traduits' en latin 
f t en français. ( D. L. R. ) 
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arriva ji»q«*au ^râiid*fltuve>( iï^ib Gnmdé) jet k 
vingt Umies plus^ loinr'it 'emrâ dam un attire 
où les natumlr lui 6«èn<ntift 'Vie , âim^i qix^k dix- 
bnît de «sm^ tompugttôny; les attires* k'etdtlrfiFè- 
rent en OPdrtagàl après avoir ddtmé à ce fleuve 
le nom -de' J^uOo Trùmn, en riiétnoire de ce 
funeste éténeboetit. Sur ce6 entrefaites, Atrafro 
Fernandei& décoovqriti en dtvem voyàges^^ le cûp 
des Mais ( i )^ (iétiétirsr piûd de Gëat^Ke^Mfi^ pdr-det il 
le tap' t^m y «trriva à f eMbdmc&are d\iW flëtt ve 
qu'il lidntasa 7b M^^ àtf lié à vitigt-deuk t iéuéfè (^) 
sud deMeélui de Piuh)ù Tristan f et Hbi-e- dés pé- 
rils qtt*il atvait courus , revint rendre coAipte à 
l'infant de tout ce qui s^était passé. A l'aide de 
la proiectien active %t généreuse de ce prince , 
oRiavÀit déjà déeoufvert et reconnu la cote d*A^ 
friqttedeput» le cap'Bodajor au aô* ro' lat.*N., 
jusqu'à Sierra-Leone au 8* ^o' N. , et on avait 
trouvé là malaguette , que les Maures n'appor- 
taient auparavant en Europe qu'après avoir trar 
veraé le pays des Mandingues ^ le^ déserts de la 
Nigritie et une piartiede ceux de là iBarbarié, 

d'où ils la transportaient en Italie et dans 

/ ■ t '• '■'•".>" t 

\ 

(1 ). £d espagnol » el Cahù- de los Mustiles ; en portugais , 
o Cabo dos Mastos, ( De. y..«L. ) 

(2) Freire dit c|ue lé fleuve Tabite est à 32 lieues au-delà 
de La rivière de Nuno. ( D. L. R. ) 
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d'auti^^ 'pAjfSt^de' 'llBuro[la'* QttOiqaeMic«< ile» 

vue qa'iQn \^t^^ ^or »rfaiiides>'liâ«xnttii8M)qai 
navîgoiaîeilt ancti/i F}Brt{(i).*SA&hAêfoaNA%^\SA 

"-- ^> ' •?' <^' •■(•'; ' '» 'i'- I ' ' ^'^ ■ ^- - -^ ^ '* ' 

(i) te T*. ïVèiré itit, dans soA ffistoire dà prince Hetin j 
qiie l'îlédè'Shiille-lltfàHé ïnt *déMtiVem en ï 4^ 2) ^ M'é6ih> 
iiutt^aii^im(bÎB(G»iiçab Yt^HibCalMUcfâi dél06«vHtiâ^lè- 

« 

noo^ée fffCfi^^ R^'^l^ «ur9Ji{ été.^écpuv«i^ ,â|>r^ Jes,|4^^ 
autres , le fut vraisemblablçip^en} de i44^ ^ 1^4 .^o» MT^^^^ 
vaisseaux qui faisaient alors le voyage du cap Yert. Qu^t aux 
lies Saint-George , Fayal , Gracieuse, etc., il ne peut indiquer 
ni par qui ni à quelle époque elles furent découvertes. 

Mfllee-'Rmii ditqu'irrègne ttnè grandfe'ôhscuHèé 'ffaiis 
rhi^toifè de là dâcomterte' dei'â^ Ai«»<esr| qa'oii' {)èé '{(HÎ 
d'abird pourlos AnttUias otttttfs en avant deBrIsdee de 
M^i^co Polo f et que Martin Behaioi plaç^ dan& ^ çp^^ 
les côtes du Cathai à leur couchant; qu'elles commencè- 
rent à être peuplées en 14499 ^^ qu'en 1466 , la duchesse 
de Bourgogne y envoya une colonie dé Flamande, ce qui^ 
leur" fit* donner 9e nom -d'île» flamandes. Ijéi cantes an 
xxs^ siècle indiquent ém iles dans ee& pat*ages;etia «téftiffi 
équestre qu'ont prétond avoir été tlYiWfée» par leS' pi^eiKiiél!^ 
colons de lYle de Corvo, et qui , selon les uns , montrait du 
doigt vers Touest, on, selon d'autres, fhisait sigàe aux 
voyageurs de retourner sur leurs pas , parait à Màkc-' 
Brun la preuve d'une découverte antérieure. Mâisled mon- 
naies Y^arthcîl^noises et cyrénaïques qu'on a trouvées à 
Corvo (Podofyn, dans les Mémoires de la Société des Sciences 
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gentilhOiQiiip fk^iandj^ QoilimèlaGqiM^ d«r<Bra- 
gesv ^qpÉîvlVpeupb 'dudsitètv'M <» pdrvSfit^ par 
ce taoyc»^^ À Ik décoilhpertende^ecéliesfiqmt éfeaîiisnt 
encore fWCDtukuesL. Les 'cfaeqes ^ep: étaient i à '^e 
point, lorai|i]B*lailièrtTavit l'infent don^HeiH^^ 
l'an 1 460. A. cette.époxiue^.le pape Martin V avait 
déjà ^accordé, à ses iif stantçs prières,, Ifi ^éda- 
raliiop :que itpiit ce qui. avait été et semit àé- 
coiivert'^ei^^ le midi ,> depYtis lecapSoyador ijms^ 
qu'aux Indes onieiktaië^, appartiendrait à 'la dm^ 
ronfeé "de Porttlgà!; ce qiiî fut cotifii^lifié dâfis 
la suîte ()ar "^IttsieUrs autres Souverains pon- 
tifes; (i) ' ■.■'.' 
§. XXI. La situation des Canaries était si fayo- 
r^b^e ^ Tavapçfiment des 4écou vertes sw la côite 
d'Aifrique, que leur acquisition ne pouvait qu'ex^ 
dter^'vlvetnent l'ambition xles Portugais; mais 

W 'doiftinàtïoti et la susieraîùeté de ces* Iles , àp- 

I iii Il I ■ Il .^i. I ? I ■■ il I f II 

ih Gpth^màourg ^ premier oahi^, p. 106, «t uMe Yî^on 
suiédoîs ) ne parâîss«tit pas au mém^ sayaot derqîr faire 
remonfeor cet\e\ déo^YwUf aux ^ctes de TaiBtiquité^ puû-* 
qu-ejiks 0bt pu 7 éir^ portéisapar dea Arabes , et même par 
deSf.ni»iofiaitdsreveiiamt4:uiiéieKpéditipn^«,Afeiqf^^ 1 

(i) Barroa, décade I, liy. l, chap- 8 , 9, tOy 11^, i3, 

1 4 et |XD*' it ii' «'•'' 

Puente , lîv* II 9 chap. a. 

Freire, Fie dt V Infant don Henri y liv. III et IV. 

* ( M. F. DE Nav. ) 
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partenant aux roU df GastUle , awqueki Jçan 
de BétaiUMNiuttet toDnçvm Mad^oHervAieint prêté 
hommdga.cQmnie à leunaeîgaeur^ HifâM don 
Eeniû fiaUicita, du roi Jiôflta S, avi^^M iftÂttlAces 
réîtépéea et eii. ^mploywrt ém reeoDmiAndstttonfi 
puissantlBs^ )a cDBceasioii des i)e$ <die 9er et 
de.ia Gomère pour l'ordre du Cimrist^ â6ut il 
^tait grand * naaitre. Jean li répondit «qi:^ ces 
UeB fipû$ant partiùe du domaine ide la «oititomie 
royale de se& royauiûes, il ne pduiraît l€8*sépat>er 
sans rasseAtiineut des États dç CaotUteJKon 
moins «vide d'uoQ aussi -impôptaDte 'fxssioasion 
que blessé d'avoir été repoussé flHiàËlhtr^t inec 
Maciot de Bétancourt ua oonOrat par lequiêl ce- 
luiHÛ lui venditi la propriété et )a seigneurie de 
ces iles^ en échange de quelques aoilmies^d^ar'- 
gent^detïertainstributs Qt^edirérsea terwstlans 
l'île de Madère. Cette venibe était suUeet^ invalide 
pour beaucoup de raisons, «t principalement 
parce que Maciot , ainsi que le dit le roi Jean , 
tenailles iles de nous et de notre ^oin^ et comme 
notre vassal et wjety et sous i^ire iseigneurie 
et obéissance. Gependaqt, au mépris des^trAités 
d'amitié et de concorde qui exisl^aient ei^treïes 
deux royaumes, l'infent fit préparer, en r4^49 
une grande flotte avec deux mille cinq' cents 
hommes d'infanterie et cent vingt cavaliers, pour 
î . envahir les Canaries et s'en emparer. Le roi de 
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GastUle , ^formé;d0:€es prépamtifs , enveya éie- 
xi^^d(«tu$s^a&ktÊàùn' &a noi de PortagaU et se 
plftipdjmieji mêmfn lemps.dea fMréjudice^' el des 
«iiiilffSgM Iilt9.ta»x CaMiliâna at aiatx Canariens ^ 
el^qadibto ipie tea Fortogais alHiieiit'OU ve- 
nsLÎ^m i^n^ltura. voyagea k la eâte d' Afrique. 
QufiJ^ueiémÉntteri que fîissent' ies irais que cette 
eiKpédilioil avait o^l;afii<mnés àVinfaiit^ elle n'eut 
pa«"]i9. iS«iadè$'tq[u il 0» attendait. L'envoi qu'il fit 
poat^rteni'enient 4'ua ^eafort de traujpea sous la 
OQiaduiUsf du t^pitainé A0tan« GcfazsAw « l'un des 
offirâuRfi^^aa gardenrobe^ ne produisit ménié au- 
eim lîésulfiai; favorable', car aussitôt que les insu* 
lairmuteLancetxiCe présumèrent queles Portugais 
vpulaîetttiles^^oustraipeàia dépendance de la cou- 
no^iie-<bClaBttll09 lia tramèrent contre eux une 
con^pifatkm» les attaquèrent avec intrépidité, 
et leaichtissèreiit deleiir lie, en proclamant leur 
sou^erai^. légitime , deux ans après avoir souffert 
le jouig^ peaant^eleur invasion (i). Une pareille 
leçon ne sofiBt pas pour étouffer l'ambition por- 
tugaise ; car , peu de temps après cet échec , 
rinËEmt don Henri , d'après les conseils du per- 
fides Maciot , fit équiper' quelques bâtimens afin 
de çéparer les pertqs de la précédente expédition . 
Mai^ le roi Jtean , instruit de ce qui se passait , 

-■ ^ — -^ ■ — ■ ' -1 ■ '^■— ■■■ n i' I l f ■'<■ ■■ 1 g I i«« i i wt n > t u i .n I II I II ■■ ! i j 

(i) yiera, Histoire des Canaries. , Uv, VU, §, 6 

(M. FpeNav.) 







solutions aux Rois, reconnaissaient lëâr-^iCt 

i5HëhdaiRré~ttr'tff~ g6Urôimé de caaUUft, COm 




que le oofwiwof ^ 1« «wi^oi^^ift khCii^i^feSt 

de la Mii9ied*<Hs, «iiw({i;ieki yMn^nSiimdë A^s*^)^ 

. '(3) Les Espflgiiols^^^^t Itti^FotfUigiâfr'tiM ecMptufiWidlâBi)^ 
ployer €«Cle ck|MP«sstoii, qi^ Iloiti iivtfÉsMM£4li«0ii«tffe- 

l>aj»qu%4Qatcoii4i>iBL: ttel a MU ttq fcab dilt»i^ ftàmfÊAe 
de Fék^^ ktkfqméke de Gminée, etc., pour désigner la {Morde 

devant être un jour maîtres du reste du paysj iy./f 

(D. L, R.) 



kmb^ las Çjlj^^ qgftJejpïpHfM^t )^tef^Qf 

chip- dsirr^i' ( M. F. ps Nty, ) 

(t) E^rros. ite l'Asie^ liv. I • chap. la. 

Bartnelçmy de Las Casas a insère, au livre I«% chap. iS, 
de ^ )l^É^^ générale des Indes, les lettr(^ da rioi 
Jeatf ^K M^Jdiil ^«télilâfjhbtisë V^ ftd f«Hugttl} et llilfaco^ 
riof^^pljb ^ttrtBQK^fl^BtoE^rjH^ ites^OD àtÊrs^-^iskêtai qèi 
restèrent inédits jnsqiiViLJ,ao/o qiie.Jean-Anloine de Za- 
mâçfil^ 4e||3))]hlia àJVfadx'iâ^»*^!! i vol. j»4^ Dèt/l*«imée 
i79^^'VllMtf>i9sâdî^ns dans notre collection de MéoKMrei 
cftJèttsw#^pie «Mi&^fnrioiie.aopieesdaa^ ua cahier in^ol., 
altrsrp'e«ifftaii% à/ k BibUi>l!)i4qi^a de» Études royale» de 
IMUrid iz-ifttîippMkpfciA^Micdïiii eux UasàXÊ^ 

Bjika^wrfAÉHlto ^J^paifm, fiar». II» iÎT. XX» cfa. 39. 

migré Iff jpMHÉdité Mit«Mll« à im Forttifri»» le pèr^ 
Preire {Fie dé'^^ktfitPU dm Hiimr^) vfeBi pa» poailitemeiit 

Tome I. 6 



I 



^it ^f%i«^^s,4«<)A|to M te cwrehn^.f iqratej 

GQ^fwcJr^ -avec le» dwies^d^ ia.|^as hajO^^^wffkh 
d\^ih, £Ufs portaieDt^ <œip|9Qi^. oeHeafei^^dM 

la\iiei cUMJibléo» de xiiftrtpeetd!aiitres,fauirnir^$ 
et.o wéi% ide-giir^iitui es d'w^ d'fir|;eiiJ| etde pi^çhA 

cp,çpiitradsçtÎQii avec M* de NaTioveie , efi ce* qui .(^q^ibjb 
les discussions qui eurent lieu entre Ie9 ctufpnnes dtls^ 
pagne et de Portugal, au sujet des îles Canaries „ ptdsqu'i^ 
dit en terminant : « Nous ne voulûmes pointa alors enfi'e-^ 
« prendre une guerre pour soutenir nos droits, smi queToh 
« recon^t'la justice des droàs dm roi de CasdUe^ sait que 
« la politique nous conseillât de dissimuler. » ( D. L. E.) 

(i) Feman Perex de Gnsman^ Generacy sembtanzas , 
cap. 33. ( M. F. dk Nav, }, 



w ' 

teffr ë^d€rfe>sôib^M6(t^ dés ^fêtëè 'tiélé&i^éë^'iii' 
f^Hadblidyéi i^i^SVb-l^èeé^dlÔD d^^Ià'Waî^^tië^ 
d^lft' «MaAï \^ '; jyrbiivèbt qu'il* Vé^ili ^%ëAë^ 

dii«^g)^se&'m<esar«s' âTdiefitt aéfgmëiité ^ ràb^t^^èë-^ 
tti^t^ 1 An^iti ê^àm^ d<d^!M ffUlâBammeAt 'côn(¥Sltlè» 
àila fei^ itâkre.' Dftm les' c<]Mès dé Màifrid; ^ 

dises^ que- dans les douanes, xm ils auruieul ir 
p!fet tes dift)ite êtâMisi , et qu^ils sTôbliêerâièiif 
à'èihpîôvéi* ïâ totalité dû prix de leurs ventes à 
fadhat de produits des manufactura^ d'Ëspagnei, 

f i)^Senjper^^^^ifQ/r^ «fa Luxe^ tom. I, chap. 7, p. 189. 

, . , (M. F, DE Nav.) 

(2) Fernân Ferez de Guzman. Générations et Ressema' 
hlahcés , cnap.^ , 8, 14, 27 , 3a. 

CîBd^éiil, Cekion épistolaire , lettre I. (/<f<?/w. )^ ' 



M<:e9r'A*>@et' effet <Um >ld9t>é9rlèfc ^i*i4]47<1^ 

Hm piiri' èél»l ilé$^ lttâlMfiilè€ai^<»à«ibûjiàlé8i>^ 

ié^PiittogirlTpôiir qii^il ot^OffiiiârjqfCfe^i«»tté^ 
ëiâHd «BtâfHâà» flMieisttrdillés data» seb BGaU| wietf ^ 

atiit "M^iites^ «(t.aui chd» d^tiipalge' de> Sèrilte 
lé flHvâége dé pottef^pètt^ leur prèpi^e défend^ 
led amie» quHl leur plsûrtiit. ^ Une * fitareiikâr ^^rà* 
téètibii rendait la tnarmci'lnâmhtliidè'die^^iM 
en pliifi' florîMaBtev et bientôt '^ana le^ib^^ 
numa'ded cote» d0 Cantine ^ Bisbspfien»^ Cteu 

liéâ*»47."* ' • ....— .. J (li.-R-wKk».).li')» 



* 



^iàri^£A»2 €dyi(»to^i fi^^^.fti^f fioml^neM 4s 




fois qu'ils y trouvaient des hâtimfn?^ aUiut seuls 

céda(àlye3fiécatjiii^ de ces mesures les fit r(^alaîiM^ 
deu:^ «HA. fipiès daii9^£lQa.<;i;^t^. de MisidrijaiL;, et 



mwt ifôjàDqon»iieaoér dansQcfs d]uptîlét^i|i>j^âi( 

déstf aâiisiiqi]«^lce:icUl€é>cxim»i»çaili^ d« ItfiBé- 
mhâal^ ^ao^eMèncaat'leittv iticbeBsiB >^ letir ^pd^ 
pcilâtia»>Ûi4k]^e âbftiga 4Mi, ^tir^^r^i^ii 
ti]4^, èéiden»ttri<é(i>fkègb#dë J4^' Bl: % QuMs^Sé^ 
«iotiUe ^tii» ifl)6m ^^«» [fteopléô ^ '^Ite$^ebtiÉéiëi«i 
c< çante et plus riche qu'elle neri^avtail^étèdtâ^ttife 
^«îia fiMliqciéteq i|U&>llei^6»plt4itihiëàkë4]iJ^ la 
jiohanplÎBiBÎtjy>£»iBait)fl^ Je^arfii 4tid^Uiri«i^ 

«t tib tûBUf Jde toMe f «6pàqe4< ^W] défi! ' n^^ô^âk 

40 GoorefiD^ iFlracMtè M ^en «itâlié , ^le <MMffii[]^6»»l:e^tdë 
cntotdse «espèce de tibsits' de* ÏMteV' (ie* iin^Dcài'^^'^ 
4«ide riches ètofifest qb'dle iiid^it Md'aibo 
^té&skbtë d^huiie, de^^tlsf 61 dfê làitiesy ^ttl'(e 
tf vetidstenti en Àn^eterre , len FraMce^eti^tid^aârt- 
âf draiavee tiii * grand «i^maj^vl4tf€!>sai[iobiêé^ 
ttiopilieme iideB irevefM&i d^i swfiiajbrAls'; l^t 

«)9és ina}<>rdof»es vlâi otdtÉi>e^rîeôlev«t|rèi|dl(it 
! tfiertÂk v^^ toute i^^s^iètie de «frtiMs^ u» jsbi i|i^êlihe 
, «coudai* dé> noiiàbi*éuKi tr^pies^^ , ët^r ^ «ë«tt» 

«Qoqnd 'On! p^ use à^oti^ agrieultiifie et <à dèMfàl)^- 
'^quIe^aussi'Ao'rissahtélsy et; àf l^dclitrHé d>â <x)vAtii=èl^ée 

'et (de iUndasti^le ; ^nne peM s'étonner de F^- 



jQÂipir0kir/cfiMee^a>'fli[|tlei5»>9â>iné^ dé 

:gamt #t» d^iTiseimMMin^tdi&ifiacoiirstqujeUfiKpBéla 
?H}^ iSltoçab^-Ml <dlivar6èajCÎiîMMiBpi»sviet:iéBS 

hfsik^^ef^t(\^^ nâ^i^Mk fl^*^ wafHra «1^ aUtres 

^)Pi»tiSt>a$ h fiègoe suâYakitt^ qu«d<]uJoa<#èfneiUk 

Jft^^^gfi polU^iMjdu jpi^éfeédeM^ CaM: fiottC oétle 
jTjptîM^ »$^ftf clofM^ «qiieJ^ûralaodoidel Biilg»p^4^ 
:#MwA î^i^m^sait . à lia • eour tle Sbmsri I Vi de^lpcati- 
ji^]ui^!4Q(rf^iidlati0ii>€t d'ooeiia^te oow^idéf&liilD;, 
#affMgf>j>Cifl doim^^qU^s Ji$ ré^yia de^^ jsiodiiiv- 

4« MifiparfW.aa prospérité .et cekm detseaive^ars. 
$^i4d^bitQi»F^'de^jmpasf^9 àuna^fimimioù 

ii)q|5.|RlaMiiiii^aa^e^ ire^uaadi^ ta .irékiitide 

îdft^^tpn^citoiiK^t^AiiMta du «tM^ràa^iiNaar'i^ii* 
:4|i|4tte M^)[aMr )0pérétiiQi>ial4|ui oorrespcKiidaiènt 
à^pt)d;g»it:é. IMais^dèa qu'il fdt;fnonté.^Vdrlatirojie, 
jk|,99(|MAA grand^appamil etbaayooup deadinplMO- 
j^J^^pki^^e^ilNl^^ fM4>lûaa^el^daps 

lai ré^e^^ioR des aiaibas^çurs dasr-awitrcs sou va- 



(69 snamomioTObifiri 

ièst 'Cta tr ta i f é tfii ^TqB^fr'Btit} >aiifad^ le^ wi tlêfiEraheè 

desipoébta^T àks cfaevaliers.'et idë pklai&ursiaii^ 

j^ib€iisi9rp/iAstiil0; eivif UBitside^teiêermamèiè 
ffU/^Ja^iffnmçeiù^ en Jurant ^Hés^ envprfiÉiléisrf^Ji 
Ufi i|ll(fi\âfts9K>ft^9raBdb^etl^perlesIpIIieaty€ri,1eh 

ii^ 7gQ|ind^*py»x^\ se imiliifièstè^vaièoTe^ .daiis*^!^ 
i«?^otaùtes( qiii^j3e\tofit coD8enré8rjdes:«ieiiblw>at 
Û9B^ bqpHOiLqu'atYait! doè* lidvaar (de (Zvpigri ^-dsk 
dMBijbrikt'émbijoûn qde don AqdngneSbocfe 
dfrlxéoffiitfi&iiquis^Gaflliady diQ^aitidonMar.i dnnà 
S^HxfPaebeoo, jQlIedtigrand^ma&treide IFoi-dre 
dt^rSawtH^ J«éq«io$ ^ • è ^ l'occasionu de 6im- ittertagf 
H^eQ^H^eapk 1471 (3)« Ua'étaitpas éAopnanAqit'â 
m|j^tiimû|»tqwind iiea labQiiff?urs et les artuansl 
|(94ïrsLrfanM9Qe8>el; loUrs fiUv »'efif<nifaûent4'i^alEpp 
^r4e hi^ie^erlettirstijlistetteù^ilésipëtfsQnpfaaTda 

»^' î .^ '" î f r t '-> v.t'"";"?". » ■ ; '" — nTrrrH-TnTrîrrrtrnrj 

(2}£qriqi»ez de Ca$til)o, Chronique de Heanû IV , du 4^ 

, , -" (/cfaw.) 

(^) (^ère Licisiftiio Saez, ExplicaHùn des Monnaies <k 
Henri IV^'zç^xiàivieis^ «o, 21 , aa et aS. (/iibpt.) 
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mofiroDiicyBiDiia ^ 

timiaitidféAi^q flbrifesBSBi^^ieoHitRe Ib pFéàve^nasii 

iédéra^fiTàb^es^ AiiglaÂft pour iisèirè^lallgIl«lé0â^4âl. 

p&Sjjisdwe mai;^énoofrè^an»jgrmeûi&pènif^jfn»if^ 

flbîi& le^jprèmi0re8«iti^ée^dë«oiî'i]ègiievi(Mi p^fl 
Abs m«içnei pdarfedUter letràôolel la dirc^ktlbk 
àaà^ £.eRai>faV6visli la |)rdTinee'de âmpu^ufci^; 
efiilQi! abcottdttnt; en 1461 , là fecttiléil^^t^efi^ 
{lar '€âk-méme 'tes détHs • qui settâieiit > ^mûràk 
mirr mevi pa^ se( '^habitahs/ Ije cdoimét^ee '^^ 
k'^aatigâtioti y pi*Odpéi*âiéht lèt1eAient'-(^; 
qiielqded > ^âJBtpréei^ aprèd, la paix> «aya^l^^éfé 
ebndiia^^Heprv I¥ 4'Âiigi8terre>«r6çtitifiio«ts'^ 
protection lesvaisseatiy de Oaipuzcoaet'de Bis- 



!■« ni i.i.f ■ I, 



(i) Ordonnahces expédiées par le grand-maître don Jiian 
^œhecay dans lé chapitre général de Tordre de Santiago , 
tenu en 1469. Semper les rapporte dans son Histoire du 
Luxe y tom. I^ chap, 7 , p. t83. (M* F. n* NaV. ) 

(1) Castillo, Chronique de Hemi ^V, d*ap/r3o; ('fr/ï^ 



Q9 miitooaairi(m. 

rçf^nét4i r Pftti6 ^ î cQrftèa dte ii4 ^yr «et tfk ?r jiôSjpil 

4§ ^Airçl^^ndi^^ii pefn^û^e&ldaito ieiffiaaMÉeaàéî» 

^^ ^U5 . la j>rQfie^io&' 4u: Roi ^ lai sènrté (|p»Hfe 
V^ P9wm^l çtT9f«ite*p7^ttm^&i «tique Jeusfe 
çc^F4:^ha^^^jp^pottPraia«t étte^sbbî^v à^ieiœ 
que f f^ .f)e. iut pQur une doUe ^ooAiitiè y «t iâvac 
ç^fifijjai^iQnpa}i^;«t qu'eiîiiGai&iàe^lécburalâM 
jd^ gli^n^ ion li^ir sbocondlàt ifcr^i» * oi^^»" ppikr 
di&p<Mîe«^ UbrfiiBeiit d« IcMjro^deBriedafinilnsn*- 
claies (i). Ces masurios et w3iM$ s^doMeiUbs de»- 
direot Hepri lY puUfismt dt Jte firaiat respbcÉà- 
daas las oQfmaeineemQiis de âoninè^nek »Ijb «h 
lia Napjas. F^rdin^ad P' te piûa de roo&rair 
sQii }iom0>9^; la priQoipanté de Catolt»gtiee}»i 
Qâ^U. 4^ kir recQnt^tx^ «oipifte tioii^ ^etgÎMpirrait* 
j^fir^p.;. le xoi d^ Grenade iOPueHili hi'pain «itise 
^^pji^a^ttanl;à.UH donner <îli«qMapnée t tMesdau- 
,lfles (a) et six cente prisownersicbrétiens^teitB 

. nj II i > « I l ■iiiii n ^i I I l ii>i t ^> n i ■ ■ r< > I > ii i iitti^ 

(i) Certes de 1457, lois 43 et 54; et Cortâs 4ti1fiéy 
;.; ('?^. l^ double YitUii d^ i& à 9 Ir*; : (;De ¥...L'. ) • 
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iUMitifit latp^dân^degBcpiti Mails à'rbtbbt*^ die 
l(ietie^ipro4pdtnté;M â^ VtÉtAVktpyhÛe' 'quelqu€is 

désoliéissaiioè «dii^divet»^' gi<^i^;^'' HtifgràtUiide 

ia f vèagealïce^ di«» ^ tes* ^aUti^è^ / isl HàpiifeféVl'^ô^- 
«giieil), i'ii»{mdicité 4 fffisaiêtit d)& i^àf^iiléd ^t^^èë ; 
et/la fidétiléttu>s0ti^raiti^'râtnQut»46'lb t>âM«', 
lélndeivtiiBts énr oubiî; Jiié royelumë cèilO¥ift>éi^çîàit 
dég^ à^tfre ^i pmiè âus dîssênsion&clotibeMiqués, 
«ugDtii!otd)les,et'à cei'diviers (tartis qui lïm^rent 
ietrÀsie'}tii€iqite dânë seé fondement les plud pro- 
fistodcu^. GoimndÉit-étiiil-'il passible que les arts, 
les niaQtdajctunes, lé oofnmeroe,'lft mariné, coh- 
msFNBBxent ' leur étali de ' prospérité au milieu de 
«es »di9cbiféefc et tl^ €B«le désoknte liiiai^hie? 
l}etit<|»érit^ «t a ti^» re^a <pi'uii éxéuaplè fér- 
nhte et):qnfe! teço^^^ltitàife- i^ûr les ^otivei^è;- 
inèiài&<» Tenir )'>aii|3i|del6 Hé ap^é&âieht q^& 
«doinrent 'tbajéars ocMcili^er ia religion avec k 
politique, ^-les l umi è re s et Pifidustrie avec"4cs 

§. XXIV. Fèfrdinand et Isabelle mbtttèi^èïit 
sur le «roue, et leur a^énemënt ftit pour la 



Ga^sHo^^iararë» êùshi loaiynate «t)cLfidiiopiMq 
Lq jti^tice iraaau|rnij9n}f(uroft^ Alindta^ <m»jOOf|sM > 
dérartioii V la>pelîtiqufeBQaiiiiflBflh(ae^idtileri^uplè) 
laoîf récenèdia'par kiLfnsaBei^)le5( jespptaslei^piia^f 
étaimiauQtés v^ le» uns pbr la Uooaebnidb^ là ^ot dVM 

ndléiills iDoiiéÉèreMïkÉ>piivtté9âftreKCtMi&9Y^ 

limitek ^^s tniça 'détendirent ài Ifefctécî^^ efe 
ikiee^Aretit arfiCM0lmtm^fit)re^M6Ct^ étaii»q 

ëofiiragdrcilaa&^feiu* iro^aiMim «rt$;«|jjb«sliiia9[ 
aÉfsmt3srQ^Ûe.cK]|n]0i^€d:^ kfijiairigatîoo. jbesi 
QaBÉilbui;s>lTéQeciitaieDt les lûàtesIcVi^&îq^iiiet^) 
pnis^les^^nîèfHES aiNaiéB8&iltt^Bièctopi:éiiédto^]â(i 
ikHflcqupnaieBt' ^les/ aakutools^ j.tAr éd^ungef o^ 
idéotts (idbjols» ide^ipeui dfi ^ tadm^ i qt. idj? >gi^ind^l 
écmUësr^ aotn: qi)Hk> pt^oaifintrfiA4$ Im.fiitti^ 

lar;cl)BArcRtiM dts^tn^ jMgg^difimMja^^sémi^âm} 

yi^Mltebivo^rag!^ qui iiiibiil(è^|ui)i|iii)l^t^^ 
jmqiiîii(>i.q(n:f jpéww ;d'«rvILè;tl5Éil«i4es.^cte»fife 
Règms^ qui MJ&isiii^ijaimiy i9[âtoi|<>f)^£«l@^ 
]iii]^9tiyQi>s dls>Vâta(imit^A tm^âr^d^n^'^^^buâlfe 
avec une bien v eillante doucour depuis lo règno 
dfettèlirt injetielRtFiàrftSl tj^lè^to^Rëibé'^tîfefcrtl- 
ques , s€f ccfiti^farè^t aussi à Iàir%Ct?6'i-a^i*'îè^Àr 



r 



piMqcttbiiiiOit ïibreiginQt ida&b àa^tatàyeXk&'Bb 
d6apeii1i»')ëiiAÉu«:à^iaa»tpoijri pcnoraip )crp|DfO<-l 
(iiq<t>datriiltefflf)dtBllirotBtf^tipcttte< iedti»r;4a^> 
Iwl^eii^eftiqqèfipérfétraifiniïdàiis^^'inliéneav «dcsi 
teMMP^Pfilgdbiad'Jiioakbrie^id^ iicttx^ui'&ûfiaîoBt) 

el0 $6pr> btt) ixùHt^ poml ^rweoir^ i et ;>&' >élaîetiti al 
pcifiitf o nhvéi^'Tf^ ' d^Ux^ • aréoccDmetit'» idéoeuli 
v«if)e8^iqtte^«i€ftiiF<^V c]M*TÎirQiéqt|épsaii dttWi 
leSi>thidqb{)s^^se ««étauBsaieivt ^k ûosÈ^^éeitn^ompB* 
piûdr atN^^mrir^&ui JécbairgieBi>(i). •iLes^ vdiakfei 
Gaétiife] -re|fa#dèpèat tcÂijcnars) ctsfpa^s^iodiiiHBa) 
dépéifdkàs dei lebr danbmatMni depuis ^e leûcsf 
sial^et» J9ti«ttreiitfai|: Jk>détoii\«it€ ^aînsbqup nouai 
râ^ffè'déjâjrapporté: Onivoît qn riffetepiie Jeittsli^' 
rédlanhaat d^Alphcmse V la-tépfration dbsrdoœ^i 
ittà^esf fèt^àes pf^judic^s^que les Pof tagpi^aiiaieQtr 
oadsés '^êXi»' U^ <fyted id^'Andeilomia ii » eertmns fbs^^ 
llltasii H^ OàdkM^OMAe âôiriUe-^qui' fei^aientitei 
cbmaiértel d^Afriijue v kii disait^ dana uileilettlTer 
fysdtè ^de-^^lfaBàdôM He lo avril ; 4â4v qûe{i»S( 
iiég§l^m '^eèi^ '^jutsi I Mimiéiit ^ avec Laprg^ m^wL 
dlkrdiftë^' 4iil< f/?b;r^^ ^t^^l^nt > appelle i Guinée^ gai 

ÛOilWsa^ ÇhffV^fMfiff fiw f^'t^pfm'V* put Ri F^i^ ^?h 

(M.F.»eNav.) ' 



natigationi et&joi^lrâfia ,v|tf »àh^il; tmék^yHiHifi 

pmsiëssiob de }eow«^peiièDéiât:^«sl A^bîâftti^^^ 
Isabeiley <daM lutie^ brdoiyn»ltt56 ^eWAiië^'W^Slt»^ 
do^d ici jç^ija) >i74Sv ^t^ii«^[^e^^éi«iëii¥ ^ 

qmêteé: iéfritpùe et'de'^tdk^yèt^f»^^¥èhAP^ 
qumt ideitpuiesi</es^ ^marthkhd&é^ypmVè^anh âê 
ceSfC0ntné0s^iet (fae^ pohr< dette fëfi»oAji»k4^îëtftl 
réaoltts à réparer partam i«à'âîo^»^tt^BIè4> 
le$ préjudices ipi^aiMt éf^ndûxNS^* lèûi^ éûfïfCéi 
et ieurs Jtevenûs < ro^iaiik (2);'ii9 ttdthiâè^t^t^ia^ 
cettd ÂBPf dèakrMumisâBras rayâmM^rëi^é^^l^liN^ ^^ 
un p<^aJQrepafiu3pat dea vai66mttii^f3)((|âi^il^^ 



-ssfsf^vvm 



(i) Discours de Herrera ^ Disf30urs^.43,,p,.jf^6. ^ . . ^.^,. 

(2) Archives delà cité de Sécilie, liv, I des cédules ooy^^- 
de 1475 à 1480, fol. 37. {Extrait de la ÇpllectiQrLf 4c,, 
Muhoi.) (Ideifi.) ^ 

(3) Nmts avons traduit par./zofain? le mot esp^^poi^criT^y 
bano , qui signifie à la fois notaire et écrivain , qf^oique llp-r 
dividu qui tient les écritures sur un vaisseau s'appeUi^ 
écrivain , parce que c'était un véritable notaire royal qu'on 



C^Wîp€A^!*W8 ce. qtii (kiratt ^e Jpayé^ tadii 
pf^f)49¥^^^^ f^l^^ l^'««tRi^ Arotta sot' les» 

Hj^i^^^'^i^'^^^^t la&etdtédy sdhsir^^tfy traiter. 

lfjlf^1 pp^fl[d^|Ç,^#fti«i^î©u Fetenir^c^^ (Jhç eux yleur» 
c^lff^^^^quiâ^.^ aut^^ ûftférmirs, feraient tràns** 
p^^^PT p^F: tBcre Ottipari naer , ÀtmoîRs que ce nê • 
fptt .pq^fv vdf^ . grottes • dette» ou hjrpotkèquei k 
eftp^ ^f^re^ftiniii^'Oii levir défendait l%f)^fvodUc« 
ti^r&^-l0:<x>iiii9)ecoe^ea cltooes pirphil>èe&, to 
t|^q«flcrrfcâej:rft«ÇM$v de Vbrtugfiis tm d'aUtfdâ 

avait placé^^êcféie'épb^àe sur tes vaisseaux espagnols, afin 
de dféesset lës'acWdé prise de .possession des pays décou- 
verts, (brmàlité iîlcliâpen^le ^ d'après les lois espagnoles, 
pour toute prise de possession. (D. Y. L. ) 

(1) jircfupes de Séville , liv, I, fol. i3o; titre de Notaire 
principal eu ikveur de Louis Gonzalez, secrétaire de LL. 
AA., éx^dié ât Toro le B décembre 1476. {Extrait de 
Manô± ) ( M. F. DK Nav. ) 
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96 INTRODUCTION 

eBMttbdelaGastiUe,»»! 
os fut qui lair appartint H loor élMl également' 
défendu de £ûre le moindre tort aux mtxMBi 
amies ou alliées, le tout aoos la napomabililè 
dp riches répoodans qu'ils devaient yr^HfinUrr 
I» boorne et due fpnae (i). Ferdioaiid ^ Isabdie 
repidirent, TaiHiée suivante, à Trufillo, le 17 C^ 
nier , un antre décret par lequel ib ordonnaieni 
<pie For et les autres objMs d'édiaage prove* 
nant de la mine et des côtes de Guinée , fuaaent 
apportés dans ce royaume, et ne pussent re- 
cevoir une autre destination : que l'on fit des 
armemens maritimes pour que tes naiureù de 
leurs États s'exerçassent à la namgatkm et de^ 
wiueni puissans sur mer, les uns pt^ftr aUtr 
faire lesdUs échanges, et les autres pour Je' 
fendre ces expéditions et en assurer la marche» 
Ib nommèrent, à Tun et à l'autre effets certaines 
personnes qui s'étaient offertes à équiper vingt 
caravelles, lesquelles seraient prétesau mois dt 
juin , et ib défendirent que qui que ce fût allât 
auxdits échanges sans la permission royale , sous 
peine de mort et de la confiscation de ses biens. 
Ib réglèrent enfin que ceux qui voudraient 
armer en course, pour ce commerce, s'adres- 

(i) Voyez le n*^ 3 de l'appendiGe à ia CoUectàon diph^ 
matique. 
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voyèrent de avilie des flottes pour achever la 
conquête de quelques unes d'entre elles , pour 
convertir les inâdèles k la religion chrétienne , 
peupler la grande Canarie de catholiques , y 
bâtir une église cathédrale , ramener à des idées 
de soumission ceux qili s'y regardaient comme 
seigneur^ indépendans , et enfin défendre cette 
colonie, si, comme on le craignait, les Français 
entreprenaient d'en fsAre la conquête. Les Por^ 
tugais, de leur coté , débarrassés de ropposition 
et des réclamations des Castillans , continuèrent 
tranquillement les découvertes de la cote d'Afri* 
que, interrompues depuis la mort de FinCiint 
don Henri. Jean U succéda, en i48f , à son père 
Alphonse Y, et se proposa de les poursuivre 
avec plus de zèle et d'après im plan mieux tracé. 
Il créa à cet effet une junte de mathématiciens 
qui établit des règles de navigation d'après 
la hauteur du soleil : il envoya une flotte à la 
cote de Guinée ; il conchit un traHé de paix et 
d'amitié avec le seigneur de cette contrée , et fit 
construire à la Mine dCOr la forteresse qui reçut 
le nom de Saint-George de la Mifèe, et devint 
successivement en peu de temps un bourg asses 
important , puis une cité favorisée par de grands 
privilèges. N'ayant plus maintenant aucune 
crainte, relativement aux pays nou v e l le m ent 
découverts, Diego Cam s'avança, en 14849 
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jusqu'au fleuve Zaù^e , qui pénètre dans le 
royaume tle CoAgo (i), et Juan Alfonso de 

(1) La malheureuse expédition du capitaine Tuckey n'a 
pas beaucoup éclairci la difficulté qui existe relativement 
au cours du 2^r ou Zaïre. Il est peu probable que ce grand 
fleuve ait sa source au nord , ou à peu près au nord de son 
embouchure. Deux autres opinions sont plus probables: 
suivant Tune , il sortirait de la province de Macoco, à Test- 
noM-est de son embouchure , ou bien du pays de Fungeno , 
où coule ta rivière appelée Unibre, direction qui approche 
beaucoup de la première. 

La seconde est que- le Zair prend sa source dans le Mat- 
temba, et c'est celle à laquelle je donne la préférence. Ce 
point est situé, au neuvième degré de latitvtdc sud , et au 
vingtième de longitude est ^^ Paris ; il est peu éloigné du 
cours de la grande rivière de Coanza. Le plateau d'où me 
parait sortir le fleuve est très élevé ^ et s'appelle Dumbo. 
La rivière prend d'abord son co^rs au midi , traverse le 
pays de Génga et Makunga, ensuite elle tourne à l'ouest et 
au nor4-ouest j et arrose le pays de Goungo-Batta et Sundi, 
de là elle se rend directement à la mer, au sud-ouest ^ et s'y 
jette à trente lieues environ au-dessous de la ville de Sonho, 
après avoir traversé la grande chune de la Guinée méridio- 
nale qui longe l'Océan* 

Ce cours du Zm supérieur résulte du rapport des mar- 
chands portugais qui ont pénétré dans l'Afrique centrale : 
leurs récits méritent d'autant plus de confiance qu'ils se 
sont avancés bien plus loin dans l'est. Il existait, et il 
ex^te peut-être encore deux factoreries portugaises à vingt- 
dnq Kenes à l'est de la source présumée. Perrelra a indiqué 
les sources du grand fleuve Zamberi, qui tombe dans le 
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Aveiro découvrit, en 1 486, le royaume de Bénin j 
dont le monarque, la famille 'et les Sujets em- 
brassèiient le christianisme (i)*: c'est là qu'on 

canal de Mozambique, vers une position élevée, qui n*est 
pas très éloignée du cours du Coanza, ce qui i%joint presque 
les notions relatives au bassin de l'est et à celui de l'ouest ; 
c'est ce que nous possédons de mieux jusqu'à présent. Un 
autre système existe encore sur la source dtl Zaïr, c'est que 
la rivière centrale de Cosati e^ l'origine commune du Coanza. 
Sa source , placée vers le septième degré de latitude sud , 
et le trentième de longitude est de Paris, n'est pas éloi- 
gnée , dit-on , de la prétendue mer intérieure de Marawi ; 
mais rien n'est plus problématique que cette opinion. £n 
général, on sait infiniment peu sur le fuseaif compris entre 
le parallèle quinze degrés sud ,• éi dix nord , d'une part , et 
les deux mers de l'autre. • (J.vD. ) 

(1) Barros atteste que le roi de Kenin envoya une ambas- 
sade au fort Mina , sur la côte d'Or, pour obtenir des mis- 
sionnaires et se faire instruire dans la 'religion chrétienne. 
Fernando del Po ( le même qui a donné son nom àj'île placée 
au fond du golfe de Guinée) fut chargé par le roi dq Portugal 
de remplir le vœu du roi de Bénin ; il construisit une église 
où les habitans furent baptisés et instruits par milliers. 
Barros rapporte, le mq[iie fait à l'égard de plusieurs princt^s 
de l'Afrique occidentale ; il cite d'abord le fameux Bomofy 
priuce yolof , baptisé en Portugal ( t4^9)^ ensuite le roi de 
Congo, qui se convertit au. christianisme sur les instances 
de Diego Cam. Plus tard, Ruy de Souza fit b)aptiser le 
roi de Sonho e|t beaucoup d'autres indigènes. Pendant plus 
de deux siècles, les provinces situées au midi du Zaïr pro- 
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ent'sar le p/esie Jean et^ur Tintërieur du pays 
quelques renseignemens qui augmentèrent les 
espérances de trouver par oette youte l'Indé 
orientale^'SurHces en|:refaites Bartolomé Diaz et 
Juan Infante'iiecqpniîrent 35o lieues de la côte, 
et déqpuvpîiseBt par les SS"" 4^' ^nd Vile de 
SQÎriie'rQtoix y et. ensuite le cap qu'ils appelé^ 
rent des Tempêtes \ cause de celles qu'ils eurent 
à essuyer poèjir le doubler; et quer^e roi Jean ap- 
pela de Bânne-Espérance à cau^ *de celle qu'il 
lui donnait d'une routç pour ^Uer dans l'Inde 
et en faire djrectemént. le cotumefce. 

^ XXYI. Voulant véi'ifier les bruits iragues 
qu'on ne cessait de répéter, et acquérir des ren- 
seigaenoens certains sur l'existCBce dixprêtreJean 
et sur sa puissance, ce noéme roi»Jean II chargea 
de cette commission, en 14879 J^^n Pedro de 
Covilham et Alfonse de Paiva; ils s'embarquèrent 
à Barcelonne, se rendirent d'abord àNaples, 
d'où lis passèrent successivement à Rhodes , à 
Alexandrie, au Caire, alors capitale et rési- 
dende des soudans d'Egypte, à la cité d'Adem, 

fessèrent le christianisme avec un mélange d*idolâtrie, et le 
pape envoya sur ces bords un grand nombre de mission- 
naires. Malgré tpus- les efforts faits par les Portugais pour 
la conversion des Africains, et dont nous venons de donner 
en abrégé les résultats, le christianisme , comme on sait, n'a 
pas jeté en Afrique de profondes racines. ( J...p. ) 
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située à l'entrée de lajner flouge, pu les deux 
compagnonj» se séparerait. Paiva se dirigea Ters 
rÉdiiopie et Goviltam vers l'Inde , où il visita les 
villes <ie Gananor, deCaliqut et de Gqa^il s'in-< 
forma de l'étendue de c^ eoptrétà, àb la dr*- 
conscription de leurs provinces ^ de leurs pro- 
ducticms , de leurs richesses , de leur toçom^roe 
et des morars de leurs habitai>s ; 'il retourna 
par Sofala à Adem et au Caire , oè il apprit la 
mort de Paiva. Ayant résolu de retourner en Por- 
tugal y et ayant reçu , par* le moyen de quelques 
Jui&, des lettres du roi Jean, Covilham partit, 
conformément à ses ordres , pour Ormuz , à ctttte . 
époque l'entrepôt où -s'accumulaient toutes les 
drogues, toutes les productions et les ridtesses 
de rOrient, qui se répandaient ensuite en Eu- 
rope. Il arriva enfin à la ôour du prêtre Jean (i) , 

♦ 

(i) Il y aurait id cte robsourité pour la plupart dea lec- 
teurs frap^jais, surtout après ce qui a été dit au $• 9 fie cette 
Introduction , si nous ne donnions à ce passage Texplication 
qu'il réclame. Il est évident qu'après avoir placé le prêtre 
Jean et ses États dans les régions centrales de l'Asie , on 
devrait être assez étonné de les trouver id en Afrique. Il 
faut indiquer les causes d'un^ transposition géogtftpliique 
aussi extraordinaire. Malgré la célébrité que le nom du prètra 
Jeaa avait acquise dans le moyen âge, on n'avait jamais 
eu 9 comme on a pu le vmr plus haut, page s5, note i^ 
aucune notion bien précise sur sa personne et sur la situa- 
tion de ses Ëtats. On a pu déjà voir que les renseignemens 
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tes plas exacts^ les plus eoncluans et les plus propres à 
donner des idées justes sur ce personnage et sur son pays, 
se trourent dans des^ auteurs orientaux, restés inconnus aux 
peuples et aux savans de rOccident. II est à remarquer que 
les nombreuses pièces relatées, lettres on indications du 
moyen Âge , qui se rapportent au prêtre Jean , ne manquent 
pas de placer son rc^aume.dans Tinde on dans la Grande- 
bide. On l'appelle Hex Indorum, dominator et imperator 
InduBr t\ son pays, Major pars Indice , ou la Grande-Inde 
(Hist, kUrosol,^ liv. I, chap. 76, et Plan Carpin, chap. 5), 
On était alors dans l'usage de donner un peu Taguement le 
nom d'Inde à toutes les régions éloignées de l'Asie , soit vers 
l'orient , sût vers le midi. Les anciens en avaient agi de 
m^me , et nous en avons fait autant après etix. Les anciens 
donnaient le nom d'Inde à l'Ethiopie , et à toutes les régions 
de l'Afrique et de l'Arabie situées sur les côtes de la mer 
R<mge , qui se trouvaient sur la ronte des vaisseaux qui se 
rendaiem de l'Egypte dans l'Inde. Les géographes arabes, 
persans et turcs , en agissent de même à présent, et ils don- 
nent le nom d'Inde à l*Yemen et à toutes les portions méri- 
dionales de l'Arabie sur la mer des Indes. Quand les rela- 
tions qui avaient été établies entre l'Europe et l'Orient par 
les croisades , relations auxquelles on devait la connaissance 
do prêtre Jean, eurent été interrompues par l'expulsion 
des Francs de la Syrie , les notions vagues que l'on possé- 
dait sur ce personnage mystérieux , le devinrent plps encore 
par le défaut de communications fréquentes avec l'Asie ; il 
ne resta plus que le souvenir de la situation indéterminée de 
ses Étftts dans l'Inde. On sait que toutes les entreprises ma- 
ritimes faites par les Portugais dans le quinzième siècle, 
avaient pour but principal de parvenir dans l'Inde ; il en 
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fut de même des entreprises qu'ils firent par. terre, et si les 
souverains du Portugal envoyèrent à la rech^che des États 
dû prêtre Jean , c'est que , selon la foi des anciennes rela- 
tions , ils les croyaient dans Tlnde. A éet te époque, éomihe au 
temps des croisades, et long-temps avant, 4a route com-r 
merciale qui conduisait dé Tlnde en Europe passait par 
TÉgypre. Il n'est donc pas étonnant qui», les. premiers voya^- 
geurs portugais chargés de la découverte des États du prétt^ 
Jean dans l'Inde , se soient dirigés vers la mer Aoiuge, c'était 
le vrai chemin; et on doit être moins surpris de leur voir 
donner le nom de prêtre Jean , qu'ils croyaient dans l'Inde, 
au premier souverain chrétien qu'ils reacontrèrent sur la 
roixte de l'Inde, et dans un pays qu'on regardait «Dmme fai-: 
sant partie lui-même de. cette vae^e contrée. D'un.autre cô|é , 
on savait confusément , depuis long-temps , qu'il existail^ un 
.grand royaume chrétien au-delà de l'Egypte : on devait/ cette 
connaissance aux musulmans, aux chrétiens d'Orient et aux 
Abyssins, qui avaient une église à Jérusalem ; où ils étaient 
dans l'usage de venir en pèlerinage. On voit dans Marin 
Sanut et dans les derniers écrivains des croisades, que l'on 
fond^ quelques espérances sur la coopération ide ces chré- 
tiens dans les expéditions que l'on void^it tenter contre 
les Égyptiens, pour rétablir, en Orient la puissance des 
Francs. Comme on savait, par les récits des chrétiens arabes 
et coptes , que le christianisme un peu grossier de ces peuples 
lointains permettait l'alliance du sacerdoce avec la idlgnité 
royale dans la personne du souverain, ce dont on a la prisuve 
par les témoignages des auteurs coptes et arabes., tfi]& que 
Sévère, évéque d'Aschmounaïn , et Âbou-Sejah , il n'en fallut 
pas davantage pour transporter dans Iqs régions centrales 
de l'Afrique les États du prêtre Jean , qu'on ne sayait plus. 
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OÙ placer^ et qu'on n'avait jamais bien comuis. Comme la 
géograpbie plaçait aussi dans l'Inde ices pays de l'Afriqiyy 
et qu'on regardait comme certain que le prêtre Jean avait 
régné dans l'Inde, l'âlusicfn fut complète^ et l'on put dès- 
lors regarder comme conslant que c'est 4P TOrient même, 
c'est-à-dire de l'Egypte et de la Syrie que vint l'opinion 
erronée qui plaçait le prêtre Jean en Afrique. On en a pour 
preuve une lettrç très curieuse d'un grand-maitre de Rhodes , 
rapportée par Legrand | dans l'une des savantes dissertations 
dont il a enrichi sa traduction de l'Histoire de VAbyssiniey du 
jésuite Lobô , lettre adressée au roi de. France Charles VU , 
le 3 juillet 1 4AB. A)psi, en examinant bien les faits, on doit 
reconnaître que les Portugais ne sont point les auteurs <]e 
Terreur extraordinaire qui fait le suq^t de cette note , et 
qu'ils ont contribué à propager, mais . qu'ils se sont con- 
tentés de l'adopter, et que lorsque vers Tan. 1 444 <, !>• Pèdre , 
oncle et r^ent d'Alphonse Y, roi de Portagal , proposa dans 
le conseil de tenter la découverte c^^s États du prêtre Jean, 
pwr'. obtenir son alliance, et quand ^.environ quarante: ans 
après , Jean II fit partir pour. cet objet Covilham et plusieurs 
autres voyi^içurs, q«i allèrent. en Ethiopie,) ces princes ne 
firenj: que se conformer aux opinions déjà rép^dues; et en 
dirigeant leurs tentatives du côté de l'Ethiopie , ils se lais- 
sèrent guider par des notions qu'ils devaient regarder cdmme 
sûf^s ^:par:ce qu'elles venaient de J'Ori^t. Il me *3emble que 
IfV^^f^i^s et ks^ considérations indiquées ou énooGceâ^préc^ 
fle^ment, rendent pleinement raisoin^etoiïtes lès difficultés 
et de toutes les obscurités qui ont été répaùdMes jusqu'à pré- 
sent sur ce. poipt intéressant d'histoire 'e(, de: gé<)grapbie^ 
sur lequel je me propose au* reste de/aire.un traivail <plus 
développé. (De S. M.) ^ 
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qui était déjà mort (i) ; et son successeur, nommé 
Alexandre (2) , le reçut très bien , lui témoigna 
faire beaucoup de cas de son ambassade, lui offrit 
cfen accueillir favorablement l'objet et de le ren- 
voyeor immédiatement à son mattre ; mais, peu de 
jours après , ce prince mourut aussi , et fut rem* 
placé par son .frère Naut (3) , qui ne voulut pas 
que Covilham sortît de ses États, ni^itiéme qu'il 
s'éloignât de sa personne. Quelques années s'étant 
écoulées , la mort jàe Naut laissa le trône à son fils 
David (4) >.qui établit Covilham dan^ ce pays , 3e 
conduisit par ses conseils , et man^ifesta beaucoup 

(1) Le prêtre Jei^ qni était déjà mort à Tarrivée de 
Covilkam, est Baeda-Maijam o«t Buad^Mtarjam, sumommé 
Gjriao. Son «vénemeiit est de 1466 , et sa mort de 147^* 

(a) Francisco Antonio ^e SaoSlonnAn , liy. I , p. 35 , donne 
le même nom à oe prince , puisqn'il l'appelle JSscanderf forme 
ou plntât altération arabe d'Alexandre ; il ent pour sneoessear 
aoa fils Ainda-^Tzéjom , qui ne régna qne six mois, ( Idem, ) 

(3) San Roman l'appelle Nahd, et d'antres auteurs Nàod. 

(Idem.) 

(4) Puente^ liv. III, chap. a, l'appelle Dâyid Ahanodi 9 
et Airarez,* Atini Dînghil. Cest par Gorrupdon : son Trai 
nom était Emtna on Lebna DengkeL II prit à scm arénement 
le nom de Daoidy et ensuite celui de f^anag Saghéd, qui 
signifie pierre précîense. CTest du règne de ce monarque , 
Apràsi la mort d'Hélène , son aïeule , qni (ut régente pendant 
sa minorité , qne date la décadence de la monarchie abys- 
sinienne. ( Idem, ) 
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d'estime pour ses talens et pour TinteUigence 
qu'il avait de diverses langues, de manière que, 
lorsqû^en 1 5 1 5 le roi don Manuel envoya officiel- 
lement Rodrigue de Lima comme ambassadeur à 
cette cour,' il y réclama Covilham ; mais le monar<- 
que s'opposa à son départ , alléguant que les Rois 
ses prédécesseurs lui avaient donné des terres et 
des possessions pour qu'il en jouit avec sa femme 
et ses enfans. Ce fut alors qu'il put communiquer 
à Francisco Alvarez, ainnônier dii Roi, les con*- 
naissances qu'il avait acquiseMans ses voyages 
et pendant le temps de son séjour en Abyssime ; 
et c'est d'après ce& renseignemens et ses propres 
observatioife , qi|t'Alyareas éc^vit son Histoire 
des Événemens d Ethiopie {Historia df las Cosas 
de Ethiopia).(ï) 

^ XXYIL A la mort du roi Jean II (a5 odobre 
1 495)9 don Emmanuel monta sur le trône de Por- 
tugal, et envoya Yasco de Gama continuer les 
découvertes , le 8 juillet i497* Après une navi- 
gation de trois mois , souvent contrariée par un 
gros temps et d'horribles tempêtes, il rec^onnut 
U baie d^ Sainterffélène j doubla t le ao novem* 
bre, le cap de Bonne-Ëpérance, arriva à iai>aie 



(i) Barros, de l'Jsie, décade I, liv. III, cfaap. 5. 
Puent», Abrégé des Hùtaùvi de l'Inde , liv. ni > chap. i 
et a. ( M. F. db Nav. ) 
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de*Saint-Blaise, aperçut de loin Tîle d^ Sainte^ 
Croix, et passant devant la terre de JSatai, dé- 
couvrit un fleuve qu'il nommai Fleuve du Cuivre 
ou Aiguadede la Paix (i), à cause de la'récep- 
tion pacifique que lui firent les habitans. Il en 
reconnut un autre très grand, le 3 5 janvier j 49^9 
cinquante lieues par-delà Sofala, et l'appela de 
Bonnes-Nouvelles (2), parce qu'il eut la joie d'y 
appreodre d'une manière certaine que, vei^ les 
lieux où naît le» soleil ^ il y* avait dçs blancs qui 
naviguaient daril des vaisseaux pareils aux 
siens; il en vit en effet lorsqu'il arriva à ISle de 
Mozambique, au commencement de marsJ Garaa 
y fut reçu avec franchise» -et amitié", et y ^visita 
le Roi du pays, qui lui donna des pilotes pour 
le conduire dans l'Inde. Us le menèrent à Ftle 
de Mombaza, très voisine' de la terre fermé 
d'Ethiopie ; et les Portugais ayant découvert 
la trahison et les embûches qu'on tramait pour 
les exterminer, continuèrent leur route sous la 
direction d'un Maure de confiance. Aidé de ses 
Conseils, Gama put visiter le roi de Mélinde, 
qui- le traita magnifiquement et lui. promit son 
',M?i\.i u, !. ., '''"' ; : ! 

(1) £n portugais, o Rio do Çobre ou Agoado da Paz; en 
espagnol , Bio, del Cobra p jàga^da, de ia Paz, (M. F. de Nav.) 

{%) £p«portilgaiÂ-^\t7vi2io das JEimi&rSenhas ou dos*' Bons- 
Signais i en espagnol Rio de las Ruenas-Sehales, (Idem,) 
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amitié. Il parcourut la eote de Malabar et 
mouilla , le 18 mai , à deux lieues de Calicut ; il 
mit pie4 à terre , et s'acquitta de l'ambassade 
que son souverain 4ui avait confiée, auprès^ 
du Samorin ou empereur de ce pays, qui le reçut 
avec beaucoup de pompe et d'ostentation. Ce 
prince Jui offrit d'entamer avec le Port^gal des 
relations suivies et un commerce réciproque, 
dont . les Mahométans qui faisaient }e voyage 
de. la Mecque, .ou^s'étaient établis dans les ports 
di^ rArabvB'' Heureuse, de. la mer Rouge et du 
golfe Persique , avaient été ju$qii'a.lors.exclusi ve- 
illent éapos&f^sion. Satisfait d'une réponse aussi 
favorable, Gama ratourna en Portugal, etaborda 
à Casçaes le 19 juillet 1499 (0> événement' re- 
marquable de l'histoire moderne, etquesutim- 
mtortaliser, dans ses Lusiades, l'illustre Camoëns, 
qui' unit â la gloire militaire de ces intrépides 
Arjgonautesles^ lauriers dont l'a couronné la pos* 
térité, qui place son nom à côté de celui de^ 
chantres d'Achille et d'Énée. 

§. XXVHI. Ces expéditions aux côtes d'Afri'- 
que et aux Caparies, et les flattes qu'on» équipait 
contre les Maures, tenaient .en activité lesima^rini^ 
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(z) Barrosy de rJsie, décade I5 liv. lY. 
Puante 9 Abrégé des Histoires de l'Inde orientale , liv. III , 
chap. i et !i. . (M- f . DE N*v.) 



< hh^ MtnironitoiHiDM. 

Yg'Â^iblilh^WkitidmfeitfàucIf ^a^.p^siKSltr 
•l^2§È9â^lnniièfiÉ9Miirdwia»^aaia«9^^ ipMà^ 
, 88fif «#> (^^^âAi éiiamAetiàKiaf'fnhîKÊemilb 

^4A)8E9^intf^Hie9teJKâ£r pomaïUf iq^ittiifcnik 
i^^Ofim^Si cd6dwbn^tjéai|s>ao99artsMdKifcrt^ 

•4MB^i»i^'d^irée§.; âitii£D(pii4auiao<||jf iK]ylniiff>, 

VMgdfttigi««fiii]^j^a3H»aiipc»tii&étJii&)f|ia^ 
.5a?£e à^Saragpssej lé 3 a&yt iYiqH, et à Alrala 

tiqu»»d»iBeilf-« m, portant qne dans tous les 

«eWB'otNÉKn'gwietts tesiiàvif-ès dë''TfeM*sÉ^ts 

((•i^^^^f l'appendice à la CoUectio^a^J^tf^igt^tKm ». 
^94 v^WS , et 3«6 verso. .. ., ,. -, {.^((fm^^y. 
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INTRODUCtlOH. fi3 

denwDl txHqomr» être firéISfarés wool faiftknais, 
ébrangeiv {i); its établù^M des priines pour 
4gsax m^ fer>ient4DQi|y nireà leurs fnwdes b4- 
tinienft de râ ceols^à nilié tonneaux ou \àû»^ 
et le» tbndmiei2,t afqpareillés et tpujours prête 
pMur tout ce qu^ou en^ Voudrait Élire (a) ; ilsd4* 
feadireixbqu'aucun vaisseau espagbol fôt venduà 
des étrpigei^ sans une lettre ou une^Autorisation 
préaleblis expresse^ et si^ée de leur main 
noj^e (3) y et qu'on levât aucune dtme ni autres 
dimls queloonques sur les vaisseaux qui aborde^ 
relent à un port qupl qu'il fût, s'ils n'y déchar- . 
lisaient pas les ms^rchandises' qu'ils condu^ 
siient (4). Enfin , les mesuresque le Roi et la Reine 
catholiques prirent depuis leur avènement pour 
la j^ospi^té du commerce et de la marine mai^ 
chttide forent si nombreuses et si sagement coni^ 



(i) Elle fat e^tpédiée à Grenade , le 3 septembre iSoo. 
lUuaùies» j^îm des MuUes et Pmgmatiqaes ; fol. igS. v. 
Voyez Tappeadice à notre Dissertatiom sur les Croisades. 

(M. F. dkNav.) 

(a) Ce décret est daté d'Alfaro, du lo novembre 149& 
Ramirez, fol. Soo. {Idem.) 

(3) Ce décret est daté de Grenade, du xi août i5oi. 
Ramirez, ibl. 3oi. {Idem.) 

(4) Cette mesure , dionf la date est de Médina del Campo , 
ao avril 1494,. fut générale et prise à la demande de la 
province de Guipuscoa. ( Idem. } 

Tome I. 8 



n4 INffftOPWajfpiï, 

. Hpée&i que l'ftn^r^/cqj»l.4lWï# ^ B|f«dipa del 

ig^nt^. eeuK de: Rurgos , de ^ogç^ie ^ 4e tlgllQ^sM 
^8 Log^qnq, de YalMc^d rt de M^qf^^^ç. lie 
Sjçiy>*.U;a téxftdigaage iMW JDftoin&.iirrf^ç^ig^lij^ 
cîesjlla congurrence et J^'ai^tivite, di«, ç)^>^iiM%96a 
deè éebangçs. et; des yir«iqef)£i 4e par jti^diW^ \ffî 
fsimeuses foârea ^ Jiftedma .d^l C^n^t^j^ gH^ 
l'étejpidae du commerce, que le&^Ëc^ag^M^i^ 
sajL^nt en Flp^dxe, ep.^r^tticef ea.,A{Qgil^teJç|v&»»f}| 
Braejt^goeeleo plusi^r^antresp^tspùH^^jr^^t 
kur^, çed^ulsr et leurs £acteMrs.^8|)ftgi^l%|f'4A9$ 
r^eUtre^uise faisait rester witre^ l^rs..^^in^j^ 
gaiu . provenant des frets, des ' demafid^ , rf}^ 
coi^mîâsions , et les autres bénéfices q^r^gr 
duit.le commerce actifs et les empécbaîfi de 
passer daus celles des étrangers, ( j ) 



« > i ■ 



(i} Itamirez, Livre des Pragmatiques , '(6[, i'ï^ et 3'2ô. 
tlslariz , Théorie et Pratique de *àommeree et âe' tfàvi- 
gathn, chap. 43. (M. F. de NÂV.y 






''^/^"kjhi. A Aïèsu^e' que Pèt^iiiântf et Isabelle 
^ii^fii idh&ns lâicolifq^ètè'âes villes niaf*itKnes 
<ftl^ k*ôjrklrinc?^de Grenade,^ de tiotrveatiîé' poW» 
étiSëât tbis' éiniêtM dèisei^vir 'an cctmaie^ce. <II se 
fiti^ri^e'kViûtàgé éâiÈSk le nord et lé miâi*de 
PèdééÉfiTët il ^èVàifétf^ aussi Iber^^ laAfi^ 

àlMhiàééS^kkme épà^e^dà divers 'SKate â*ltalie 
vk»(iéttï^dniti^6Y*éHâtâb la ccmtotkneAnéiefàd'ia 
iti^^ti ' df!Âfr»go». lyim autre côté, le Roâ^ la 
RtSttë^^ehfèt^eût ^âè^ leur avéïetiaèkit , à ëd^iv 
lé'iÉ^âlt;'^ bcruAefcri et raxèictiVcid^ dàits^tMW 
It^s éûtitiîtts', et iU s'dKbrcèrent à dSK èget d«r 
piôi'tèitTettièdeà rdtllératibiî seandàTéiise <j}i*av%iît 
sd%î0é¥të^ itl6iïWaie'peiiidant le régne^précédent ^ 
Itt4$t3frë^d^tât)t ifiltk§ liéoessaire et plus urgente, 
^il kti{idH!alt ^encore plus de fixer l'aloi et le 
dtikéiÊf^offlciel 'du signe représentatif dé la va- 
lëUr^èS'piMKhiits de Fagriculturé el de Tindu»- 
trtdf^-cérrtré lequel ils devaient s'échanger. Cette 
i^fiihné rendit la circulation plus rapide et plui^ 
aère, donna au travail deTardeur et de Pémula-^ 
mAh j tnfiïlfiiptfà les ouvrages et les manufsictures^ 
augttietfia enfin la richesse publique. Cette aUg*^ 
ûientation eût ëté beaucoup plus considérable , 
si d'autres mesures , produites par des circon-i 
stances particulières , eussent pu être dictées 
d'après les principes , encore ignorés , de l'écp- 
nomie publique. Si des taxes imposées, même 



t^6 iN^noDWGViroiiri 

pi^Ubitions géBénales et mak .^Q^dcnléoBv^itt Ifi^ 
Idis âOiDptuaires,tai^cni»BrMQ8feffîGaiâté^iaalg^ 
l^lt^aiple d'éconMnie-fÉîiilânatiidéiMî^^ 
pm^^les souvermns eu9D-ttié|iiefc^»cLpiH(i9Qititof 
mder entièrement le8>beiiveiix.'eflbta[ dm ti^Mtt 
loi^; elles en Umitèreait iOtodii rertre^iQQdtKhi 
moins beaucoup les'bîebfaîlf) (i[)l.*Lè^'et*ri9urs 
paraissent avoir été jprdpvesaah: 4èn»p8^.o^jdjla3 
se commirent; mais elles < étaient i«osi)rpeâ^<ès 
par tant? 'de réglemens tendani ^ à edooiMi^Bnila 
fM^pébifè générale et panilneproIlBQliQà -sim^ 
c!iâf<^^deiiii«r(^èfiitions utâ&&.(â)f dcfeiasts^iilefUbih 
dlËfaMr$# y&P'éb la 'Ittlé^^tirev qu'bnrwi: peut wab- 
é5tiil^ttré>riâiÔuèiiee qa'oift eue /cesir^gfbmwB 
et ^ette pi^fasction sûr- la- âpfeendeur dé :Ia<)||SDh 
i\aréhi«f espagnole, et sur la pnôssaiice^ lalno^- 
je^> la graBdeur e« iaitsagesseaviblesi^eUgs 
ëllê^ se maintint glorieusement péadantlbiilè'la 
durée 'do xvt* siècle^ sous ies règnes' deRi^ttiar- 
lësK^uifit' et de Philippe H/Gettefafiureuserîp- 
Aienice aéné démontrée pardpit'Dkâ^fiHnpDe;»- 
<3iti , secrétaire perpétiiei de l'Acadéiliie no^ralfude 

(i) Semper, Histoire du îjuxe ^ pâfi.tt, cHàp/*!.''"*^^ 
Ravirez j UPtr des Pmgn(ài(^ées,'(è'fS»Àf'7B&(^i'iifS, 

'(i) Vofy«B,è la fin, knôlé Ç,* • ^ . ;: - -îih'f 
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rHistoirQliâBi6>se»te»c8y«citeitni9t$9ià ÏÉ/c^e de 
liai lièir»éaiAKdîj[9ia iU jïiOL^éàeiirfsijm :gta«4 

]adiiiia»er|dms JsutfmrCie. miitàrti, It^i^tiff^i^ 
Iicc6ftiise[' ptdttkpie^et ninnisinatique. du vèj^ 

'' ^ ifi'TKXaË.' QiKii(flw ^deptiis'la |iaîxi 

^MtàqmT0KL4âe\k de» CfanarîM, aifmtihwiiePHp 
din^méif'Otqibe ki'àom{u^%ètàGf§èi^ds[i9^'i^ 
irékser tefloiAe^que^aisateiKt ké Mfti^*â9id^^p^ 

•dÊnelitsi^aiinioiîiq (^atidaifyue iln.coi)^ii|6rWf9|i$(i 

HsgezU ihmùkitm^ en cela l'impulfilop de leur 
-flèclel Les • araiateurs' et les piloteS' de la côte de 
S&nû^Bt de CadiXy spédaleraent eeux de Palo^, 
fd'9oelVà<et de^Lepe, accoutumés depuis Jong- 
tedkf^s'à naviguer aHix Canaries et à la QCjte d^Afri- 
que^^ietitostnifts dans la navigation etli^cosmo- 
gviipliiê^'âtaiSntipoptés à tenter de nouvelles dé- 
'ècolvertes; A cette époque les deux Pinzon étaient 
4é|à de riches habitahs de la ville de Paies, jouis- 
sant ;4V^c grande réputation comme marins, 
siirtoQt Maxtin AIqosq t qui aida puiçsamxfient 
ColcM3(ibdains/ Texécution de Aon prqjet. Qu^un 
pilote d'Hueiva, nommé don Alonso Sanchez, 
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n8 ' Il«î^atftifc»l<tt)^. 

naligiiatit 'd'&pkgiie 'M^' ^narièâ vkH t/i94l^ 
ârit'été feté^par uiie'temjiél^ fos^tif^^llèdeSlMt- 
DbMaingiié, etijutft d4 Retour-*' Me Teaw**^ i>«it 
communiqué à Gôlômlr sbii toyj^ et^â^t^iîtfli 
c'^t tinéMite que l'îhéà Oardlâsa éhtencRt Wtt^ 
tiér 'à sôh père , qiii avâît été au serVkfc dé^PeJ^Sî^ 
haud-étd'iaaBellfe , ^t à dîS^erS coÀtemptr#*i]È& êèé 
ua^igatéùfsf wnquérauà quittent les ^rëtrilé#eè 
'découvertes (i). LlUca la réiSéta'4'^fiertiah^ 
iïldefete,à"RôdrigoCarô, àB. ïuatidtelJ6^?«ôfebJ, 
a I^. Fernando Pizarre et à d^titres ^ui'Vtett^ttft 
îipfès âuf (tf). Francfaeo dé Gbmara et le P; ^o^- 
5ëj[>h'crA£èM:a, font mention de I^énèm^t dM 
Tioiifanerràutetirde la découverte (3) j^Gdtiiàte 
fferûatidez de Oviedo rlegaMe cte rédt ci5tnnl'e 
faux on cÀmmeuh coiitè répandu pèÈntirté)>ëèh 



* • 



<*«••«7»I^■•^7•• '■ . ^ '• .".•■•liai» 

^^QLjro^ Antiquités f liv. lU , cji^p, 7?,» W- i¥?'3f>>^fiyf?1' 

Solorzano , de Indiarum Jure , tom. I, liv. I, chap. 5. 

,^ PizarrO', Hommes Illustres du Nomeau^Momie ,^^iihàp» 2. 

(Ifiem.) 



1 . i,\ 



' {Vf^GomàrSiyfH&toirerd^s Indes, ohap.^XIR. ' 
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plè.(i). Il put e» êtrfev^^âii^'4ê*»'d de hf^Vr 
9Wfk(^'Ai^3ia^Smcif09^ 4ircot]Stanc^$ .de 

Ç»«i^P3rag^; »flp*s^iB^t;^Unné de Las^Co^a^, 
qpi,^ut*^$rJi^yQ*|.^ç|i|^ livres 4e. W^ 
vmf^^f^^W C^i^va^^çb^OÂomh lui-méwc, 
ifll^firJte^ ^^.^^^joasign^e^r^ en parlant dati^ 

<W6MéPWW«%^r,<^H^Î5P q^'il avait obir 

î8Wfrdfiidi««rf;l^frt|}ç^^trmari|is, tant portugais 

qju'^lfj^^gnolsyâljijrrexjîsteiiice de terres ^tuéesà 

i>^QQ$V^^^^7 citait ei^^e autres ^ un certain Pedro 

Yidjtf^cpf babitaat de Paies, qui lui aiO^fx^a , dans 

leijnonast^re de \^: Rabida^ qu'il ^i|^ j^arti/âe 

nie ^afâlyime\4fi& Aç^res , ay^t;fi|U<i^ii.t cin- 

^ftiit^ i|eiie^ sur mçr, et avait <\8çouvert.^iJ^^ 

r^tpuri'ile de Flot^ (a)^ Ck>lôi^b cite égaleniei^ 

UBf marin qui 4tait borgne , et un GstUcien , qui 

lui parlèrent , le premier, au port Sainte-Marie , 

le second à Murcie , d'un voyage qu'ils avaient 

iiaft en Irlande, et qui lui dirent que s'étant 

écartés de leur route et; se trouvant égarés , ils 

naviguèrent long-tamps au N. O. , et aperçurent 

de loin une terre qu'ils prirent pour^lal^rtàriè, 

et qui était Tçrre-Nêuve ou ISi terre des Mbrti'es, 

(î) Oviedo y Histoire générale des Indes, liv. II, chap. a. 
' ' ' (M. F. deNav,) 

(2) Il y en a' trois qui portent ce nom. Il est ici question 
de rîle Flore^ une de$ ^ores; elle est située par le 89^ 34' 
lat. N. 3^ , 38 , long. O. (De V...L. ) 
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qj^^lèj^nt.fïflcçwrrir *t,pem^lf{r l!Ue,e^p«gPfite 
^S^^^Popa^jiïgwei), lui «wurè^fit ,,^i»»i|êli!» 
a.Y/ffv,fnteixdit. djfie fux.flfijtsu^dp ç^9'Ji^4H« 
quelques aimées avant leur, sarviée^ d' autre s 
bottunes J»tan£s «tbarims coBiflfte.cut?3>Jà(Vàfdnt 
abordé (i). Les Basques prétendent àùss? qu'tin 
cfe leurs dompatriotes , nommé Je$n de EchaMe , 
avait découvert les Jbancs de Terre-Neuvç iQi^g- 

feW ^^^P* !?"*^"' ^* .<^"»?i^??,^ >4Wdfe^ 
jre^u-Mondç (a). Tout ce\a prQUVfi AH,»KH9J 

qi^ Jiçs Cast^lansde la cote 4^ Cfi9Jtahi|^q#ia9tti 

qjfte i^â.AiKialouX) naviguaient et se iâ»çaB6ii$ 

a^i^ intrépidité dans TOcéan, ^ que Çiék}vàh 

M dédaigna pas d'entendre leurs relations poiit 

lès foire servir de confirmation à ses conjectures 

et a ses raisonnemens^ c'est ce. que di^ej^l^^^ji^^ 

deux éicrivains qui, au» doubiç titflç ,4^.fffi9{^8ki 

pprfdns et de Gomp^r'mt^s d^ O^lomltk^^a^ 



tu U. 
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' (i) Bartolomé de Las Casas, Histoire des Indes ^ My, 1, 
chap.' 1 3 et 14. (M. F. de Nav.) - 

(2) Dictionnaire^ gép^mphi^ie et, hisfyinque.t iom*. l y 
p. 3^1^ et tom* II9 p- 3i3. {Idem,) 



digties) de iaiofhg^CleMibti:*^^inè OMby qui 
▼tvdit^ **499> écriv*i^urlà navîgatïdn d^Co- 
bttb' ubë Vîmirte liollice iqfti^a ptibKée MaYa- 
teert ^t), et' Augustin Gtâsftiniani , religieux dô-< 
nâiiééàiil ei évéque de^ HèVio en Corse, inséra 
dfip^NsUfiié de la vie defaintral dâns'une exj^b- 
éilkm'd^ ]f>satifte^, qù'il'flt iinprittiiât- 'k* tiènes 
ettii5i6'(:»); TôûS les deux àsi^rtiit i^aè'S^tlïié- 

l^e d^ctf ur dpn Jp$ep}i Ceyallos , ^ans scitu pgiiûç^ ^i^^^^!? 




une niDie polyglotte, même avant que notre ce 
CSsttéMsètt eiH ëUl^idée. It commença pârleî^sauti'er en' huit 
l«flg<ie«;'^[irtl fit imprimer è^éhes , eâ ibi6 , itvecWe tai^ 
gnsfaoK» ^eu- domnune) et dans l*«tpo6Îâdlv^dii )^satM|e 
i)$.i,^iiXiniQte^: ^infiie^ prhis tmrm vâiia wmm^ il /ait 
y^.al^rçg^ dp la yiç de Colomb ^t de ses découvertes ^ pu» il 
dit. entre autres choses, que ce navigateur se van^t^sou* 
vent qu'il était l'élu de Dieu pour l'accomplissement de la 
prdphéiié de ce' psaume , prétention que l'amiral ne laisse 
pëé d'Mdlqàer dans quelques uns de ses écrits ( CoUectioH 
à^iiêmatiquê,rk. \^i) ;. mais dans d'autres notices, Tévê- 
que Giustiniani a été intact et partial, comme le pcouve 
don Fernando Colomb , qui le censure avec raison et sévé- 
rité , ajoutant que , pour ce motif, la république de Gènes 
défendit son ouvrage et en ordonna la saisie , en quelque 
endroit que ce fût. ( Vie de Vamiral Christophe Colomb , 
chap. 2.) (Idem, ) 



lenri Col«M|ib se tMuvadt À;Ii$boniie, ^^ëmën- 
dont hsréèits^dês navigateurs yiM^ {^f^t»ie^ qiii 
conçut Pidée des dééottvërfes dOccictent , et' \è 
communiqua à son îvèrt Chrtetôpbé , qui n'élssril 
ni aussi faaBile tii atls&i expérimenté <)^ Idî, et 
qbe ce dernier, i^près avôiy ityéfri dette illéef ëflë 
projet' qui' en résulta, ptfT^t à f exëctit!iéif<Jtftëé 
const^mce et siïccè^. €6fte sttilât<i:)^rité'd^ Il^éie'oil 
du projet de naviguer aux Indes occidéililîtèëref\ 
MkrraDt'Ia direction du touchant , dont deèik êJiStï* 
vsfins contemporains et compatriotes deKIhris^ 
tophe Cokniib veulent le dépouiller, est revendis 
quée enaa feveur p^r le témoignage unanime des 
bistovienà^eftpagnols, parmi lesquels Tévéquedan 
Bartolomé de Las Casas , qui connut les dëût 
frères , et conservait plusieurs papiers autogra- 
phes de Tamiral , mérite une confiance toute jpar- 
tidiKère (i). Mais le témoignage le plus impo- 
sant, est celui de JPerdinand et Isabelle, qui ne 
pouvaient manquer de savoir là vérité d'ime 
manière certaine, eft qui disaient à ramiral^ te 
8~aotit î 494 ' * Une des principaley raiso n s po ur 
« lesquelles votre découverte (la prérriîère) iious 
« a causé tant de joie , c'est parce qu'elle est due à 
a votre génie {por ser nrvENTADA) , et qu'elle a été 
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(t> Bartolomé de Las Casas, liv. I , chap. ici. ' -' 

( M. F. DE Nav. ) 
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a oomioencée et mise à fin pariTos pi^ofrres semis ; 
aj^ar votre courage ^ votre travail- e^^^votreiri»- 
«cdu^trie» (i). Ces souverains ont répâté cette 
aas^ition dans d'autres lettres ; et elle se tarouve 
wçore coi^finnée dans cdlles de Paul T/(>seaneUi, 
écvitesdb&JMiit ans avant le premier voyage de 
ramirol (!»); ettouj^ ces témoi^ages' s'acoopr 
de^l: parfaitement avec oe que rapportent dem 
Feroaiodo *CoIomb et Bartolomé . de . Las Gaisad i 
q^e. Christophe enseigna. Part de la - natvigatton 
à son frère Barthélemi (3). D'un autre •ooté, les 
études qW l'amiral dit lui-jnème avm^ faites i<je 
toutes émtures*^ histoires] et ehamiques^ de- lu 
QQimotgra^hie y de la phâosophie # des oMreii 
seiehces^y dupihtagè y de l'astrologie j de la gr^ 
méèyie et de V arithmétique ^ son .habileté dans 
le dessin et le tracé des cartes et des sphère^ 9 
enfin , ses relations avec des savons de diverses 
sectes et de plusieurs nations (4) 9 prouvent qWil 
a'étuit pas aussi pea instruit que Giustiniani et 
aUtires se plai^nt à le supposer. Et ce qui vient 

^ ^(1) ^CçUfction diplomatique f n"j79. , 

f (M. F. DB Nav.) 

(2] Collection diplomatique ^ n^ i. ( Idem.) 

■ (3) Fernando Colomb, Histoire de V amiral Colomb, 

ORAp*. tt>. ■ 

Bartoloaié do Las Casas, liv. \^ ch. 29. {Idem,) 

(4) Cpilectio» digHomatique , n 140. {Idem,) 
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bè ^t^ é6i'hâ sur leâ proptite';!^! relaëdns, 

^fr- "cartel 

ji:fe(|tt'ît Pèviâence qu 

1ë^' ronhsii^saAces quil ihcliqùe' lui-même , et 

qUi, cet*tes, étaient ne son temps lom a être 

^^§: XXXI. Si lé seul btif ^Went tp ^^^^^ 
Hiâtiqiies et' les lois de fà même époque^ aé 
cbrt*iger et de réprimer le luxe de toute espèce • 
s'ùMt:^ ^ôùf donner une idée de t*opulenéé' nés 
Vdyàùîtfés dTÈspâgne, opulence qu'augmentaient 
raétivîté dii commerce et l'enthousiasme des dé- 
tô'ài'e^tes ,' if n*est pas moins facile d'en inférer 
qUelle d^aif être la force et la puissance'de la ina- 
Kfaè mîTîtai'rè /quand les mêmes lois favorisaient 
dîfëcterhent, lion seulement les construction* 
îikvàlés par des réconipenses , et le pilotage (ma- 
W/iè^nâypar des privilèges et des exemptions, riiais 
méory Ta înârihé marchande, dont elles tendaient 
à'^àîèCTciîfrè lés relations' et les'bén^ficè^.''Aiissî 
'fti-bh / ail miTiéu ' dïi conaimeircë continuel' que 
fôï^i^àf en t lès Castillans avec lés Étals sep tentrio- 
nà(\i "d^è fEurbpé , et avec ceux de là Hièdîter- 
fânéé , de l'Adriatique et de TÀrchipél, le 1(91 et 
la Reine catholiques entretenir des flottés puis- 
santes pour la défense des côtes de leurs Etats. 

I ■ • 

Lfes Turcs s'étaht emparés de la place d'Otrante, 
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ymgt^i|tres.pui ayai^t.nté çou$te;aite ^ai^^Ji^ 
ports de Galipe et 4'An4£^pusie. Ce^ sojivçj*ai^f 
fîrei)^^ équiper, en 1 486, i¥ie autre, flotte 4c;stin^ 
à aller au secours du roi de Naples , et g^i partit 

cadrés de MelçJ\^j^^^^^ qu'açcopipagR^il^ 

un|^brill^fttç élite. de k.nphlçsse de»çeW:(Ç,44fP» 
Lorsque ^a Reine catlu^ique préparait liçs ipq^f p§ 
de presser le siège de Grenade, qUe^p,a^.r^o 
Bi^ca^e, en i483, et dp là elle enypjca dan^.lf 
Méditerranée une flotte chargéej^ de cp;^|]^* 
toute cpmmunicatioa entre les.Ma^r^^çie Gxj^; 

nade et ceux d'Afrique : mesure ^u^.çuVpPW 
preipier résultat dq faire capturer ou ijateriyeptfp^ 
tous les bàtimoiis qui essayèrçpt d% secouiiir.l^ 
Majores de lal^éninsule ^ et qui ensuitç cpi^tri^fii^ 
eâic^emeiit à ,1'h^ureuse -et glçriçuse ^$si|$^^ }^ 
çampapiea^ De spmbls^lesarpoemen^ as^H^^ç^^ 
en 1 496 » la tranquillité des. qôtes drU B.Qii$siil(>n^ ejt 
de la Cjatalo^ne, menacées par Iç rpi de.Frauçe^ 
et ^£uiSr(;/ue tant d'armeinens, d'opéra^ovs ^t dç 
soms di^vie^rs SQuffrfsseiît îe_moindr^ ^préju^jUÇ 
ou la moindre négligence, on équipa en nij^^ 
temps, k Laredo, une escadre de cent trente 
embarcations, de diverses grandeurs, cgra»- 
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x%6 m^m&if'^micm 

didiîilctibQvoel sur ^ laqiitefUe' f infiitfîe'^a#tftdd(i-i 
efaesse Jednii^ s^Bmbàrqm |)dur ^lâ fisandre, *ào 
tatBBfeifhèèdB plu$ de v)»gt mille hommes^tie 
trdt]t)e&i^{r). Sofia , sur^ les instances dé'^k 
rép«d>liqiie^ de* Yenv^e^ <pii i^it ses botes, e^es 
àë toûtQ ritâlie ^t de la Sicile, menaoées fjlât les 
fdrces Darralei de t^mspefreur des T^t^ 'Ba- 
jaEêt n, le grand oa^Haiiie fut envo3^'eti-biclle 
avec une flotte de cinquatate^letit^'bâtiÉMis, 
quatre mille soldais d'infacit4»kâé , ^pb&^^sc^ts 
latices ^ autant de chevanx« PénétraatMdé ià 
Slâle datis^ TAk-ditipel, il s'eaftpam de <âé|disH 
lotiie, coibbiil^tgkmeusrâ^qtconl}m4es«Tui>€b^ 
et mmit nie air pouvoir de& Yétiîitieas, abK^pMl^ 
el^ avait antérieurement appant^m.^ Gela siiffib 
pous^dontier uoeidéede l'aoeroîssëméntqiiekto 
puissante mai^itime de la- Gastilie;'da«t à- Fënti^ 
uand iet Jsaballe, et . du respect qu?inspirèrettt 
^(1 .lAQuij^ ^^ntier leurs vertus sjubluiies, j l^t^^ 
gloniisuses;.. victoires V ^r Jhab^e^ at» dage/fK)(U«> 
taqi]ie* Le. chanoine de Tolède AIplKmse Ortté 
leur rendait ce témoignage dans les fiSicitàtîoîls 
qu'il leur adressait à l'occasion de la glorieuse 

" •^ " ' ■ ; ' ■ I ■ > ■ I '>■■■■■ I I ^1 1 M il I» T ^n i || ) 

(i) Terrevoa y Tableau ^noptique du l'Histoire d*Espa- 
gfie , part. "Xï et XII , aux années correspondantes. 

* '' (M. F. DE Nav.) 
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^Rl^f ^^idiàcata^tateiikis Indest^oçcîdmt^le^ : 
^U ,9'lt)ftf|Mr]0t)noe«fi»«^ ^ar|b0i?e , iùt-îl ai» ex- 

^1 ti§bin|]yb^^«^i^ de toiis.la$iQonfiQs du g|obe> 
*jÀhi>r^% de^iff>tre iûfiirage isV de. votre gri^n* 
tdtl«i0f i% .p«teRtî Mlf<^ < jguUl ^ pu ?frap4i'er les 
<Kr>Qr^4>^(dej|ou»;l«§:ifÎ!tr£(n$^^^et ;io9inre« de 

^l^^mw^Q^'^t de I4 aîa3«>|:0,iiux hafibitan&d^ 
««IftwiftkîtQrpe- » (i) : -ji. , 

-îJifeoX^âHB- T0te- i&Afenfc len. efforts que .fînont 
kts ^P9g9€l$ Jusqu'à da fin duqiiiiiizièiii!^ «ièale^ 
piâAf'^^sï ilhiyer>(fiw Ii^ omntales uoe route 
fhmJï>m9^^^t ktqiteUe-Us puisent établir dineoi 
Hmt^hu3tafftiiati€fDBéommear^^ ôttgiqtiénr 
d^f»'eA[iiirfi : mam • les préoieuW ' deiines qui 
€ilQitrjAniaifi]>t;:à leur feste et à leur ost6Dtaliia&, 
ettjriîttirâtBibnr le luxe de tcmtes In nations de 

inyijfir'j^ni Mil î u, > . >.;. ,.. ■■..i.,! t . t 

^^^Ij^'^nS^k^^ âti dë<Jtetir AlphoAie Orfiîfi sotit «à 
BÔbbfeî4ferïâii4; le^nder iGfst intlt<ilé:lle7a j;2»i«itM^ 
^!1l(î>î sfiçiiedij <C>n^f)4fri(>/i^ à Ift pnmesee de Pttrtugaif le 

^R^WSfrWt^^^f^^"^^^. Roi^ffàla Reine cathoUfi^es^fn latin 
et en langue vulgaire; le quatrième, àenyi.Messçges, écrits 
au Roi et à la Reine catholiques , Tun de la ville et l'autre 
du chapiu e d el-égli^e ideTolède ; le dnqnième, Traité contre 
ta^ fjqftre dii protonotaire de Lacena. Ce livre , aujour- 
d'hui très rare, fut imprimé à Séville.^ '49^* Voyez le 
fol. 43yVçrso.. ^ (M, F. de Nav.) 
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taS iKTROOCCriON. 

rSuropeifLes IVirti^HB limrAèreoi cette Pente, 
et la troaTèrent en snÎTaiit dans rQoésftlM eâtes 
d'Afrique et en douMant le cap méndioiud : 
Colomb, t>rt^[K>6B auBoi et i ht Reine calbio&- 
qnes de la trouver en naviguant à l'Ooddent* 
et, jt l'étonnement non moins qu'à Tadminïâon 
générale , il fit conndtre im nouveau nKwd^ 
qu'il crut d*abonl appartenir au continuât de 
llnde, et qui, depuis, a eu tant d'influence sor- 
la poétique, le commerce, la civilisation, ks 
lumières et les mœurs des nations et desfawnmes 
de Tunivers entier. Telle fat l'cKigine de sa dé- 
couverte, non moins surprenante qu'inatteaidDe. 
par d'autres Espagnols avec 
« et un courage héruque, 
un nouveau continent, qui 
nom d'Amérique avec assez 
d'injustice et d'impropriété (i), et mcCessi- 
vaoaeDt \g mer du Sud, et, enfin dans cette 
mer et dans celle de l'Inde orientale, un grand 
nombre d'arcbipete et d'îles qui excitent encore 
l'attention des navigateurs modernes, et- leurs 
efforts pour les examiner et les décrire avec 
plus d'exactitude et de détails. , 

$. XXXm. Ce sont les relations, les journaux 
et les autres documens qui se sont conservés 

(i) Voyes , à la fin, U Dote 5. 



mèrent les table^j^^çi.s^ {léf4isiai?,(>|iXiJï;q3niT- 

K lWaïUOi col fBnoiJftijl c.!» ' J ' tx i in » in ' t.i ' iX « g; — - 

traite en cet endr oit da mode, dfi nayj ga linn qii'nmplny a ip at 
les Portugais durant Les prJHoi^|^s <8Bn^ de lews déoou- 
TOME I. 9 
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ment Colomb observa le premier les variations 
magnétiques (i), et quelles inductions André 
de Saint-Martin tira des observations faites sur 
les distances du soleil à la lune et aux autres 
planètes, ainsi que sur leurs éclipses et leurs 
conjonctions, pour les faire servir à calculer la 
longitude; comment Alphonse de Santa-Cruz 
in venta les cartes sphériques, celles des déclinai- 
sons {las devariaciones) ^ et les aiguilles azimu- 
tales; enfin comment Quiros et d'autres naviga- 

vertes , suivant toujours la direction de la cote d'Afrique , 
qu'ils ne perdaient jamais de vue. Il parle aussi de la né- 
cessité où ils se trouvèrent quelquefois de l'abandonner et 
de se lancer en pleine mer , ce qui leur suggéra l'idée d'ap- 
pliquer les observations astronomiques à la rectification des 
erreurs de l'estime des pilotes. Le roi Jean II créa à cet effet 
une junte de mathématiciens, composée de ses deux méde> 
cins , maître Rodrigue et maître Joseph , qui étaient juifs , et 
de Martin Behem , lesquels établirent la méthode de navi- 
guer d'après la hauteur du soleil , et dressèrent les tables 
delà déclinaison de cet astre. Ce fait indubitable, certifié 
par les historiens les plus exacts , prouve que ce ne fut pas 
Colomb qui inventa l'application ou l'usage de l'astrolabe 
à la navigation , et qui fit , le premier , usage de cet instru- 
ment sur mer, ainsi que l'affirme M. Casoni, dans ses 
Annales de Gènes y et que M. Bossi parait le confirmer dans 
sa note 18, à la Fie de Colomb. (M. F. de Nav.) 

(]) Voyez la seconde note placée au 17 septembre du 
Journal du premier Voyage de Colomb. ( Idem, ) 
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tears espagnols dessalèrent Teau de la mer pour 
la consommation de leurs équipages. C'est ainsi 
qu'on verra successivement figurer d'autres 
découvertes dues à la nécessité, ou au génie de 
nos ancêtres 9 et qu'on reproduit de nos jours, 
quoiqu'elles aient été faites bien antérieure- 
ment, en manifestant à tort des prétentions 
à une priorité et à une propriété origi- 
nales (i). L'utilité de ces relations nautique» 
est encore plus grande pour abréger les che^ 
mins de communication, pour connaître et 
marquer les écueils et les bas-fonds, dimi- 
nuer, par conséquent, les dangers des tra- 
versées et des routes maritimes ; pour £aire ob- 
server tout ce qui est relatif aux vents, aux 
mers , aux dififérens aspects , ou aux situations 
diverses de l'atmosphère, à la graduation des 
marées et des courans , à la difiGérence qu'il y a 
entre les observations et les estimes, entre la 
température ou le climat , à la loi de la variation 
magnétique; enfin, à l'influence que chacun de 
ces phénomènes a sur un autre ou sur plusieurs 
autres. Ce sont ces études qui peuvent faire faire 
des progrès, non seulement à l'hydrographie et 
à la navigation , mais encore à plusieurs bran- 
ches des sciences physiques et des sciences natu- 



(i) Voyez , à la fin , la note 6. 
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« 

nelles. H suffit de lire la Théorie de la terre du 
célèbre com|e de Bu£fon pour Toir que tout son 
sjFafènie est fondé sur les observations des sa^ 
vans voyageurs qui l'avaient précédé, et que du 
renouvellement de ces voyages ou expéditions 
scientifiques que les nations civilisées de l'Eu^ 
rope ont favorisés, récemment encore, avec 
une louable émulation, dépend l'augmenta*' 
tion des matériaux et des renseignemens qui 
peuvent seuls reculer les bornes de cette partie 
des connaissances humaines. C'est pour cette 
raison que toutes les puissances maritimes ont 
mis tant de zèle et tant de soin à la formation 
de ces collections (i) que les intérêts de la poli" 
tique ou du commerce ont étendues jusqu'à y 
faire entrer les voyages au pôle boréal , au pôle 
austral, et à d'autres parages que les conve*^ 
nances et les avantages de leur situation ont 
£ait servir à l'établissement des compagnies qui 
facilitent le trafic entre toutes les nations, et 
contribuent à la civilisation de l'espèce bu** 
ooaine, ainsi que nous l'avons vu dernièreapdent 
sur les côtes septentrionales de la Californie et 



■*ia«kH«i<i*i«HkBap*«a**i^aaiairtMiA 



( i) On peut s*en faire une idée en lisant le savant Mé- 
hioire sur la Collection des gretntb et des petits Voya^ , 
par M. A. G. Camus, membre de l'Institut, imprimé à 
Paris, en 1802 , en i vol. gr, in^4*. (M, F, w Nay-) 
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à regard df» habitaba de quelque» î1(n d« la 
merduSad. 

§. XXXiy« Sîld^reialwfif de ces courageuses 
entreprises 9 qui o^t ipis. eo ooiomunicatipa les 
habitans df^ toiit l'uiiiv^s^ procurent tant de 
iaîtSi et produisent tant d'observations qui p6i}- 
veut devenir le» baaea de la théorie de pJlusÂtu^s 
branches scientifiques de noa connaissance^ 9 
l'histoire I dont la vérité «'appuie sur )e témoi- 
gnage authentique d^^ écrivains qui ont. éti^M- 
leuns çs^ témoipa des évé^mmem qu'iJfi raco^.- 
,tent» doit ^ attebidre de plus grands pr<a^rès 
i^ucorev Lee ei^traîtfi et le^i réi^ito tissus avec ^st 
wr de parada fiujete peuvmit pkire à l'iiua^im- 
Ximi'Am^ ilS' Inspirent toujours une ^eertaitoe 
défiance^ ^ jâe isatiaiwt plei^i^fuent ni la; 1^^ 
ni la (saitie cri^uè^ Don Fernande Colomb^ I^ro 
Marimd'Angleria ^jBarrtploiaa^de-l^ Caw^ » Ferr 
nbodo de Oviedo^ Gottiara, Antonin de Herk^ena 
et d'Autres enoc^ra o«it mMtipoaé leur» hjfitpiirbs 
soir le' vu et VetAimn des .documm* ique n^us 
piâilionsi et d'autres sentblables qui p!existebt 
plus; et c^pendaM! oa^a, ^eikcoi^ dooté .de: la ffé- 
l*aoité; de leurs assertions* Un ^auteur éfmil- 
ger(ï} a <néttie.été jmqii^à dire: que kioroj^tooe 

{i) FlèUrieu, imuducfiôft ak f^optgè de èfafehandy 
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qu« l'on accordera aux relations que nous nous 
proposons actuellement de mettre au jour sera 
de la part du public une condescendance ou une 
faveur bien plus qu'une justice due à notre 
bonne foi ^ en raison du long retard d'une pu- 
blication qu'ont réclainée de tout temps la ré- 
putation de loyauté, IHntérét et la gloire de h 
nation espagnole. 

■ §. XXXV. Nous rï'ignoroûs pas que ce re- 
tard peut avoir affaibli quelques uiis des avan- 
tagés que nous venons d'indiquer, et que la lec- 
ture de ces voyages, à cause de leur style- vieilli, 
grossie** et incorrect, quoique simple et naïf, 
ne plaira pas autant que les récits modernes 
inlâs ornés, plus élégàns et plus symétriques. 
'9(ùm savons aussi, d^un autre coté, que cequ^ils 
gagneront en authenticité , ' ils }é perdndînt «n 
-âtgrément ; mais cekii qui m filaira 4 ' entendre 
Colomb V Magellan et Fefnand CcA^tès ' |^^rier 
dans te>lâiiig:ue qui lenr «M naturelle^t dans le 
stfle qni leur est ^opre; celui qui voudra étu- 
dier les ni<)eurs , îe'caTactère et lé degré d*»»- 
simctién dé des siècieB,'seplàirâ^us0 à mesurer 
les progrès que nous avbns^faits déptvid dân^ la 
<»viUsation ; et la hantepr k laquée «lésdr^rses 
sciences se sont élevées ^ur ces fondemens. Un 
de n.9s^premiejr& et <J§ ^p^ j^lus vcél^J;M;*fe;;^ < diplo- 
roatesv traitant ce sujet et parlant des impro- 
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priétés, des négligences, et de l'incorrection du 
langage des anciens privilèges et des anciennes 
écritures , ajoute : « Il est nécessaire' que ceux 
« qui les liront se rendent raison de ces défauts , 
<c et s'y soumettent dès à présent pour n'être 
<c choqués ni de la grossièreté du langage ni de 
« la rudesse du style : et j'ai jugé convenable 
(c de laisser l'uii et l'autre tels qu'ils étaient sans 
« y faire aucun ch^pgement ni aucune correc- 
a tion, parce que ]es écritures tirées des ar- 
« chives ne font pas foi si on en altère le texte 
« original; et j'ai préféré que quelques pré- 
ce tendus élégans reçussent ce petit déplaisir et 
<K ce léger désagrément ,* afin que la vérité se 
« soutint et se confirmât, parce qu'il vaut mieux 
a faire cas de la substance et de l'essence de 
ce l'histoire que de sa forme et de ses acci- 
« dens » (i)* D'aussi puissantes raisons, et une 
autorité si respectable , nous ont décidé à suivre , 
en cette occ^on, son exemple et ses principes » 
en offrant aux savans et aux littérateurs , dani) 
tout leur naturdl et dans toute leur pureté , les 
matériaux propres à servir de base aux rela* 
tions ou aux histoires qu'ils écriraient dans la 
suite. 

(i) Yepes, Chronique générale de V Ordre de Saint-Be- 
noity imprimée à M«idrid , en 1609 , au commencement de 
l'a|>pendicc au tmn. I. (M. F. de IVav.) 
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§. XXXYL La privation de sources aussi 
pures a rendu non moins commun que déplo^ 
mble l'égarement de quelques écrivains mo- 
dernes , qui y se piquant d'être philosophes plutôt 
qu'historiens, s'abandonnent à des raisonne- 
mens et se permettent des sarcasmes dans les* 
quels leurs passions ont plus de part que leur 
raison , et leur caprice que leur amour de la vé- 
rité , âme et lumière de Thistoire. Certains écri- 
vains anciens lui auraient rendu un bien plus 
grand service en publiant les Mémoires qui ser* 
virent à leurs travaux , qu'en mettant au jour le 
fruit de leurs veilles. C'est pour cette raison 
qu'en tout ce qui est relatif à l'Espagne, 
Sandoval, Yepes, Berganza, Flores, Risco,Lo- 
perraez , Ay ala , lEscalona , Capmany et autres 
sont si dignes de notre estime ; mais nous igno- 
rons que quelqu'un ait encore publié une collec- 
tion de documens concernant les événemens du 
Nouveau-Monde, son gouvernement', sa popu- 
lation et son commerce. ïuan Bautista Munoz 
eut le dessein de faire cette publication à la fin 
de chaque époque de son histoire, mais la mort 
l'en empêcha. L'Académie royale de l'Histoire le 
projeta ensuite, et préféra avec raison travailler 
à la collection des historiens primitifs, la plupart 
inédits et inconnus. Notre ooUeetion de voyages 
remplira en partie ce vide, car outré les journaut 



INTRODUCTION. t37 

et les routes maritimes des navigateurs et des au*- 
teurs des découvertes , nous avons placé dans le? 
appendices beaucoup de documens qui y occu- 
pent une place convenable, et dont la perte aurait 
été , sans les soins que nous avons pris , Tinfaillible 
résultât du cours des temps, de l'abandon des ar- 
chives , de la mauvaise foi de certains scrutateurs 
d'antiquailles , où enfin desbouleversemens, des 
divisions iBtestines,oudes invasions étrangères 
qui troublent presque sans cesse la tranquillité 
des États (i). Combien de manuscrits précieux 
et de documens importans sont sortis d'Espiagne 
depuis vingt ans'(2) ! Avec quelle douleur nou^ 

■ ■ ■ ■■ I ■■ Il i » m 9 9 ■■ ■ I I ■ ■ t 

• », 

(i) VoyeCyÀ laâU) la note 7« , 

{%) On imprima acmeUemivit, à Loxulres un Rapport 

que les savans don Jorge Juan et don Antonio de UUoa firent 
par ordre dn gouvernement espagnol y sur Tétat militaire 
et politique des royaumes du Pérou , des côtes du Chili , 
et de la nouvelle Grenade , et auquel ils donnèrent le nom 
ds Ntmpelles secrètes. L'éditeur de ce Rapport dit dans son 
Proq>ectus qu'après avoir visité i ds^n» les années ifisoj, 
i8a< et i8»S| les proviiu»98 d^ Buéao»*A.7ries et les royau- 
mes du Pérou et du Chili, il vint en Espagne, et que pen- 
dant son séjour à Madrid^ il apprit Texbtence de. ce rap- 
port seofet, et qvC ayant fait tousses efforts p9ur V acquérir, 
il y parvint non sans beaucoup de difficultés. Ainsi sortent petit 
à petit d'Espagne nos manuscrits les plus secrets et nos livres 
rares; et on n'en fera certainement pas usage pont* honorer 
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avons Yu les relations des voyages de quelques 
navigateurs espagnols , tirées il y a pliis de cin* 
quante ans des archives générales , vendues dans 
des ventes publiques y et finir par passer chez 
des nations émules de ^otre gloire et rivales de 
notre puissance! Avant cette époque, plusieurs 
documens que Bartolomé de Las Casas, Herrera 
et d'autres historiens s'étaieot trouvés à même 
de consulter , avaient déjà disparu , mais il reste 
encore néanmoins beaucoup de manuscrits, 
dont la confusion et le désordre déplorable où 
se trouvaient anciennement les archives géné- 
rales et particulières leur laissèrent ignorer 
l'existence. Nous citerons, entre autres, la 
lettre écrite par Colomb au retour de son pre- 
mier voyage (i), celle du duc de Medinaceli 
au grand cardinal d'Espagne Pedro Gonzalez 
de Mendoza (2), la relation du quatrième 
voyage, écrite par don Diego de Porras (3), 

documens qui existaient dans les archives 

I 

la n&don , mais bien plutôt pour en diviser les membres 
dans les deux hémisphères et semer entre eux la discorde. 

(M. F. mNav.) 

(1) Voyez oette lettre à la fin de la relation du premier | 
voyage de Christophe Colomb. (D. L. R. ) | 

(2) Voyez le n® 14 des documens. (M. F. d» Nav. ) 

(3) Voyez cette relation lom. IV. (D. L. R.) 1 
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royales des finances. Ils échappèrent aux in- 
vestigations de don Juan Bautista Munoz et 
de don Juan Sanz, qui ne purent par consé- 
quent les examiner 9 et on en doit la décou- 
verte et la connaissance à Tordre admirable 
dans lequel notre laborieux ami don Tomas 
Gonzalez a classé les papiers de ce riche dépôt. 
C'est donc là que sont les sources pures de 
l'histoire df-Espagne pendant les quatre derniers 
siècles : c'est pour y avoir puisé que la vérité 
et l'exactitude caractérisent les histoires de 
Zurita et de Sandoval. Ceux qui voudront les 
imiter doivent y prendre connaissance des 
fiùts, y examiner les relations diplomatiques^ 
les traités , toutes les rusés et tous les manèges 
de la palitique; le commencement , la cause, le 
but et le résultat des guerres et des démêlés avec 
les autres États.? et epfin , la marche dç tous ces 
événemens mémorables qui pnt influé sur la 
l^rospérité vetvJa' décadence de la moaarchie^ 
Beaucoup d'écrivains ont dédaigné d'y faire 
attention, par négligence, par paresse,'' ou 
par défaut de réflexion, et ont préféré^ s'en rap- 
porter imprudemment au témoignage d'auteurs 
étrangers, qui d'ordinaire écrivent avec une 
extrénie partialité, et très souvent confondent 
et dénaturent, noi^ seulement les faits, mais 
encore la nomenclature matérielle de nos villes, 
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et dds nom» 5oit de baptême soit de femiOe de 
nos personnages^ iqu'ils estvopient. (i) 

§. XXXVn. Tout le poids, tout» llnfluénœ 
et toute la valeur que la priorité de la décson-» 
▼erte et le droit de possessioa primitive ofit 
dans les discussions politiques ou dans les négo* 
datîoins diplomatiques entre les nations ctrUî^ 
sées , trouvent leur forœ et leurs preuves dans 
les dodumèos contemporains originaux, lîous 
croyons par conséquent que la coUection que 
nous publions ne sera pas inutile' à TËspagne^ 
eii égard à là raison/ qu'elle peut alléguer^ an 
droit qu'elle peut invoquer en faveur de sa do* 
minatiôn sur tant de pays que sesnaturels dé*- 
couvrirent, et dont ils s'eniparèrent ^t prirent 
fK)ssesston au nom de leurs souverains (a)^ Le 
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(i) Voyez la troisième note de là page' 46, ia première 
4ê la page t4S, la première de la page tS9 et aiitrfeS) de 
lïotre /ftetodactkin au F^àyiagi tks gùêlmesJa âtsnus et.if 
§f iktcAVfi^, imprimée ^n i4oa ; et eo .outr0> la DP^e 3 à lit 
fia de c€tt^ ÏQtroductioQ.. (M, F. de Kay* ) 

(%) jLe doeleur doa Jua^ fte Solarsano Pfrcira ay^t 
traité «pécialement et avec beaitoaup d'érudition du droit 
^ue le Roi et la Reine catholiques acquirent, ainsi que leurs 
successeurs , à la possession et à la domination du Nouveau- 
Monde, nous renvoyons nos lecteurs à son ôuvk*age tiltltnlê 
Politique indienne, et particulièrement an livre* î, elrap. 6, 
9, 10, Il et 12. (Idem.} 
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bouIeTersement des sièdes, les intérêts opposés 
de la. politique et duncommerce , la rivalité et les 
passions ont pu j peut-être , atténuer ou obscur* 
cir ce droit et cette possession , mais les principes 
d'une justice droite et impartiale ne pourront ja- 
mais ni les effacer ni les détruire. Ce ne serait cer- 
tainement pas la première fois que4e senlblables 
documens auraient ^ervi dans des circonstances 
favorables pour recouvrer des droits étouffés par 
la £orce et par l'orgueilleux empire que la supé- 
riorité de puissance donne à une nation pour 
en opprimer d'autres« Quant aux simples parti- 
cidiers . descendans de ces insignes navigateurs 
espagnols, auteurs de tant de découvertes , ils 
doiisent également regarder comme leur pro- 
priété les actions héroïques qui répandirent tant 
d'éclat suk* la nation % et reculèrent les limites de 
son^cnpirejusqu'auxextrétnitésdumondeconnu. 
.§. XXXYm* Après avoir exposé quelques 
avantages résultant des collections de voyages 
et de documens diplomatiques, il nous reste à 
instruire le public des seiûours que nous avons 
eus pour vérifier l'authenticité et l'exactitude de 
ceux que nous publions. Dans le but de former, 
dans le département de Cadix , un musée et une 
bibliothèque publique de marine , où l'on réuni- 
rait en même temps tous les manuscrits histo- 
riques et scientifiques relatifs à la navigation ^disr 
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perses dans âîverses archives du royaume ; le roî 
Charles lY daigna nous donner, par ordre royal 
daté de San Lorenzo del Escurial , du 1 5 octobre 
1789, la commission de rébonnaitre et d'exa- 
miner toutes les archives et bibliothèques du 
royaume, tant générales que particulières , afin 
que nous réunissions des copies exactes et léga- 
lisées de tout ce que nous parviendrions à trouver 
d'utile et de convenable à cet objet. Les instruc* 
tions compétentes ne nous furent communi- 
quées qu'au mois de juin de l'année suivante; 
et, conformément à leur teneur, nous commen- 
çâmes notre travail par l'examen de la salle des 
manuscrits de la Bibliothèque royale de Madrid, 
examen que nous fîmes alternativement avec 
celui des archives de LL. E£. les marquis de 
Santa-Cruz et de Yillafranca et le duc de Médina 
Sidonia. Nous procédâmes ensuite à la recon- 
naissance des manusï^rits de la Bibliothèque des 
Études royales de San-Isidro , et à diverses épo- 
ques convenables, à celle de la Bibliothèque 
haute de l'Ëscurial. Nous pûmes être satisfait 
de nos recherches dans les archives dont les 
papiers étaient en ordre ; mais dans celles où ils 
se trouvaient placés indistinctement et sans ar- 
rangement, comme dans la Bibliothèque des 
Etudes royales et dans les archives de la maison 
de Yillafranca , nous eûmes toujours la crainte 
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de n'avoir pas complété notre collecte , ni rec- 
tifié nos perquisitions. Le gouvernement dési- 
rait découvrir où se trouvait la relation originale 
du voyage supposé de Lorenzo Ferrer Maldonado 
au détroit d'Anian en 1 588 , et faire examiner 
quelle en était l'authenticité, et jusqu'à quel 
point on pouvait y ajouter foi , parce que M. Bua- 
che venait de lire à l'Académie des Sciences de 
Paris un Mémoire dans lequel il s'efforçait d'en 
prouver la certitude et la réalité. Ayant reçu 
l'ordre de reconnaître à cet effet les archives de 
S. E. Mfs^ le duc del Infantado, dans lesquelles 
divers indices faisaient soupçonner l'existence 
de ce voyage, nous nous occupâmes aussitôt à 
y chercher cette relation fabuleuse ; et c'est au 
milieu de cette recherche que deux relations 
véritables du premier et du troisième voyage de 
Christophe Colomb , écrites de la propre main 
de Bartolomé de Las Casas, tombèrent entre 
les nôtres. Nous ne pouvions faire plus à propos 
cette précieuse découverte, puisque notre ami 
don Juan Bautista Mnnoz , auquel nous commu- 
niquâmes ces deux voyages, les eut assez à temps 
pour mettre à profit les renseignemens qu'il y 
trouva , dans le tome 1^^ de son Histoire du Nou- 
veau^MondCy dont il s'occupait alors. Ce qui 
nous fut d'une grande utilité dans la reconnais- 
sance de la Bibliothèque haute de l'Escurial , où 
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se conservent tant de précieux manuscrits, ce 
fut l'examen et. la lecture réfléchie que nous 
fîmes de la description ou catalogue raisonné 
qu'en avait formé et que conservait encore ma- 
nuscrit le savant don Francisco Ferez Bayer, 
qui voulut bien , non seulement nous le prêter 
généreusement, mais nous donner encore des 
instructions particulières qui nous permirent 
de nous acquitter d'une manière plus ponctuelle 
et plus complète de la vaste CQmmission dont 
nous étions chargé. Elle eut pour résultat vingt* 
quatre volumes de bonnes copies, la plupart 
d'expéditions militaires et de batailles ns^vales, 
de pièces de gouvernement et d'administration, 
de diverses routes maritimes^ de voyages et 
d'autres ouvrages techniques. 

§. XXXIX. Content d'avoir reconnu et mis à 
profit lès riches dépôts littéraires de la capitale , 
nous passâmes à Séville, en février 1 793, animé du 
vif désir de trouver dans les archives générales 
des Indes , alors récemment établies dans cette 
cité , tout ce qui pourrait satisfaire notre avide 
curiosité. La première difficulté qui nous arrêta 
fut l'accumulation que formaient les papiers 
transportés en grand nombre de Simancas» réu- 
nis à ceux qui y existaient bien antérieurement 
et qui provenaient des tribunaux et des bureaux 
de l'ancienne capitale, et à ceux qui venaient du 
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tribunal des affaires commerciales des deux i 

I 

Indes. Cependant don Juan Augustin Cean 
Bermude?, littérateur méthodique, laborieux 
et intelligent, diargé de la classification de 
ces papiers, avait commencé à les mettre en 
ordre et à former djexcellens catalogues de i 

ceux dont le ministère et les tribunaux avaient 
le plus souvent besoin pour leurs vérifica- 
tions, leurs résolutions et leurs jugemens. Nous 
manquions d'un guide capable de nous fiaire i 

trouvei! avec facilité et promptitude , au milieu 
de tant de manuscrits anciens , ceux qui étaient 
du ressort de notre mission , c'est-à-dire les 
relations des voyages et des découvertes d'outre* 
mer, les journaux et les routes maritimes des 
navigations, qyi étaient la plupart parmi les 
pa^Hers venus de Simancas. Nous crûmes donc 
devoir commencer par en examiner les liasses 
et par copier au fur et à mesure tout ce que 
nous trouvions sur ces matières ; mais au mo- 
ment où nous étions le plus occupé de ces 
perquisitions, la guerre, déclarée à la France 
révolutionnaire, nous appela comme militaire 
et comme marin aux^escadres dont l'équipement 
et l'armement se préparaient. Le ministère ne 
négligea pas pour cela les recherches dont il 
nous avait chargé. Afin qu'elles ne fussent pas 
interrompues, il nous ordonna de laisser des 
Tome L io 
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instructions aux offîders et aux copistes qui de- 
vaient rester à Séville , de fixer la tâche qu'ils au- 
raient à remplir, de venir inspecter leurs travaux 
achevés et de leur en préparer de nouveaux 
toutes les fois que Tescadre aurait à rester dans le 
port de Cadix, en station qu en quartier d'hiver : 
c'est ce que nous exécutâmes à la fin de 1 794* De 
cette manière notre mission put être continuée 
jusqu'en juillet 1 796 par don Josef de JSazterre- 
cbea , alors offîcier au ministère àe la marine , 
qui, sous notre direction, recueillit dix -sept 
gros volumes in-folio de copies , de manuscrits 
et de documens très importans dans les ar- 
chives générales des Indes , dans celles du coU 
lége de San Telino , dans la bibliothèque 
de San Acacio , qui est la bibliothèque pu- 
blique de la ville , et dans celles de ^quelque» 
couvens et de quelques particuliers , surtout dans 
celle du comte del Aguila, très riche en manu- 
scrits et en trésprs Ijjttéraires. Malgré tant 
d'utiles démarches et tant de zèle , il ne put 
néanmoins parvenir à exploiter à fond , comme 
nous le désirions , la mine abondante des papiers 
relatifs aux I|ides , tant à cause des soins de la 
guerre qui firent suspendre l'exécution de. la 
commission jusqu'au retour de circonstances 
plus favorables , qu'à cause des difi&cultés sans 
cesse renaissantes auxquelles donnaient lieu la 
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classification encore irrégulière et incomplète 
des archives générales des donf^ines tf outre- 
mer. 

§. XXi. Mais un ordre admirable ne tarda pas 
à ^'établir dans cette . classification par les soins 
du savant modeste quiiien était chargé , don Juan 
Augustin Gean Bermud^z, dont les catalogues 
sont remarquables par tant de clarté et par tant 
de correction , qu'ils sont dignes de servir de 
modèle pour continuer les travaux de ce gerire. 
Plût à Dieu qu'il eût des imitateurs! En effet, 
plus l'arrangement et le bon ordre des diverses 
archives générales du royaume, plus la clarté 
et la simplicité méthodique de leurs inventaires 
mettent à même de satisfaire avec promptitude 
aux demandes et aux besoins urgens du gouver- 
nement, plus elleâ sont utiles et nécessaires, non 
seulement au gouvernement lui-même , mais 
encore aux particuliers , en ce qui leur est néces- 
saire, soit pour assurer leurs droits privés, soit 
pour leur instruction. Mais les archives de sem- 
blables établissemens ne peuvent arriver à une 
pareille perfection , si la personne choisie pour 
les coordonner ne réunit pas a un esprif d'ordre 
peur commun une grande persévérance et une in- 
struction solide dans l'histoire et la géographie , 
dans la politique, la diplomatie, la paléogra- 
phie , les langues et autres études subsidiaires. 
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Après le sac , le pillage et Feffroyable boulever- 
sement des archives royales et générales de 
Simancas, ouvrage des troupes de Bonaparte, 
il fallait la réunion de ces qualités et de ces 
connaissances pour remettre en ordre cet im- 
mense et riche dépôt des papiers de la mo- 
narchie espagnole. En raison de son impor-* 
tance , leur nouvelle classification fut un des pre- 
miers soins du Roi notre seigneur , à son retour 
de France en 1 8149 et la sagacité du choix qu'il 
fit de don Thomas Gonzalez , aujourd'hui l'un 
des dignitaires de la sainte église de Plasencia , 
mit le sceau à ce rétablissement , à la satisfaction 
de tous les vrais amis de la patrie. La nomi-- 
nation de don Prospero Bofarrul à l'emploi d'ar- 
chiviste à Barcelone , n'a pias été moins heu-^ 
reuse pour les archives générales d'Àrag^ , pla- 
cées dans cette cité. Il a divisé en* classés, il a 
placé et inscrit ^ selon la nature de leur contenu 
et par ordre de dates , les anciens registres qui«e 
conservent depuis le temps des premiers comtes 
de Barcelone, et lorsque les tables particulières 
des matières et {}es article^ contenus dans ces 
volumes intéressans seront achevées, ni le gou- 
verneméiit.ni les particuliers n'auront à souf- 
frir, ainsi qu'il est trop souvent arrivé , les pré- 
judices occasionnés par d'interminables Ion-- 
gueurs, ou même par l'impossibilité de trouver 
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des pièces ensevelies ou enfouies dans é» vieilles 
liasses, la plupart sans cohérence ni connexion. 
§. XLI. hQ lieutenant de vaisseau don José de 
Yargas y Ponce avait présenté au ministère, 
même avant que nous fussions chargé de 
cette commission, un|>lan pour écrire l'histoire 
générale de la mariné espagnole , plan vaste et 
extrêmement compliqué, sur lequel un rap- 
port fut demandé, par ordre du Boi, au savant 
et judicieux général don Josef Yarela. Celui-ci 
crut.cooveilable d'en rendre l'exécution plus 
simple et plus facile à l'auteur, en la limitant 
à l'histoire., militaire çt politique de la. ma- 
rine, en faisant traiter, dans des dissertations 
séparées par des sujets qu'il proposa à cet effet,, 
l'histoire scientifique de la navigation , celle de 
l'archîtectull-e natale et d'autres branches tech- 
niquesig, et en chargeant aussi un autre officier 
de la coordination et de la publication de nos 
anciens voyages. Il voulut bien nous proposer 
spécialement pour, ce- dernier . objet ; mais des 
événaxtens.ultérieiirs retpirdèrent l'exécution de 
oe nouveau plan, pouc laquelle il fsdlait d'ailleurs 
réunir ppéalableitwit le» matériaigv* (^ comp- 
tait déjà', en 1 7981, sur* ceux que nous avions 
réunis pendant la durée de notre commission , 
sur <:eux que le même Yargaç avait recueillis à 
Carthagène , sur ceux que le lieutenant de vais- 
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seau don Juan Sanz de Barutell s'oceupait de 
réunir dans les archives de Barcelone, et devait 
rassembler ensuite dans celles de Simancas ; en- 
fin , sur les collections données par le contrôleur 
principal des finances don Manuel de Zalvide 
et le capitaine de vaisseau don Pedro de Leiva , 
ou dont ils avaient fait des copies.- Ce fut à 
cette époque, qu'en conséquence du rapport de 
don Josef Varela , Vargas reçut l'ordre de com- 
mencer sans délai la rédaction d'une histoire 
générale de la marine , et nous celui de coor- 
donner , de commenter et de publier la collec- 
tion de nos anciens voyages ,- sans que ces tra- 
vaux nuisissent «n rien à raccômplissement 
des devoir^ de l'emploi que. nous exercions au 
ministère de la marine , devoirs assidus et con- 
tinuels, qui ,^*nousr obligeant à habiter presque 
sans cesse les résidences royales, ne nous lais- 
saient pas'de temps pourun travail extraordinaire 
qui requiert une application particulière, une 
entière tranquillité d'esprit et des secoiMrs qu'on 
ne pouvait se procurer 'qu'à* Madrid. A ces de- 
v0irs en succédèrent d'autres' non moins pér^mp- 
toiresy çeux\dé la char^'^de maître de» comptes 
et contrôleur fiscal du conseil suprétnade l'ami- 
rauté; et^ peu de«tenïps aprèè, survint la glo- 
rieuse révolttlion que suscita chez 'ime nation 
généreuse et invariablement attachée à sfes Rois , 
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la politique absurde et Tambiti^Ti démesurée 
de Bonaparte.. Cependant , mu par uns affection 
pour cette espèce de recherches, nous n'avons 
cessé de nous y Uvrer et d'acquérir constam- 
ment des copies de tous les documens dont nous 
avons appris 4'existence , soit dans la bibliothè- 
que de l'Académie royale de l'Histoire, soit dans 
la collection de don Juan Bautista Munoz , soit 
enfin dans diverses autres bibliothèques ou entre 
les mains de quelques amis particuliers qui se 
sont généreusement prêtés à nos désirs. Les évé- 
nemens. postérieurs n'ont pas été non plus bien 
propres à favoriser l'entreprise dont nous avions 
été chargé,, jusqu'au moment où le Roi notre 
seigneur daigna nous confier la direction par 
intérim du dépôt hyclrographique et de géogra* 
pfaîe maritime. .Nous cjrumes alors qu'un des 
moyens de; répondre à la confiance souveraine 
du monarque, et de lai prouver notre recon^ 
naissance , était de nous livrer à un travail dans 
lequel nous, voyions les droits du trône et la 
gloire nationale placés sur des bases et des 
documens incoïitestables. Quelque malheureuses 
que parussent les circonstances actnelles, la 
publication de ces documens ne laissait pas de 
venir à propos pour donner plus de force aux ré- 
clamations faites contre des usurpations de toute 
espèce , pour appuyer la vérité et la justice , fer- 
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mer la boudbie à la médisance, £stire connaître 
dans toul leur jour les vaines arguties de la dé- 
loyauté et de l'ambition; pour arracher enfin le 
masque à certains écrivains dont les ccxnposi- 
tions vénales contribuent , sous Tapparence du 
philosophisme, à répandre et à soutenir la cor- 
ruption des mœurs de ce siècle. Non seulement 
le Roi notre seigneur écouta notre proposition 
avec bienveillance, mais, toujours généreux, 
toujours protecteur des idées utiles , il ordonna 
encore que l'impression de la collection des 
voyages se fît dans l'imprimerie royale au compte 
de son gouvernement. 

§. XLH. Cet honneur , qui dépassait et nos 
désirs et l'opinion que nebs avions formée de 
notre travail , oous engagea pour cela même à 
acccMmpagner les voyages de «Christophe Co- 
lomb , les premiers que nous allions. publier, de 
tous les édairdssemens qtie nous pourrions y 
joindre , de toute l'authenticité dont il nous se- 
rait possible de les revêtir. L^avidité avec laquelle 
on écoutait alors, eh général, le récit des événe-* 
mems de la vie de ce célèbre navigateur, l'ac- 
cueil favorable qu'on fsiisait aux nbuveaux ou- 
vrages qui les contenaient , la magni^cence et 
le soin avec lesqueb on avait publié, à Gènes, le 
Codice Cohmko Americano^ enrichi de plusieurs 
documeus , du nombre de ceux que l'amiral lui- 
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même faisait copier et légaliser au moriaent de par- 
tir poUr ses voyages , ef qu'il déposait soit dans 
les archives de Cette ville , sa patrie (i) , soit dans 
le monastère des Chartreux- de Lus Cuevas de 
Séville , soit entre les mains de ses fils , afin d'en 
assurer la conservation en cas de naufrage ou de 
malheur durant ses expéditions : tous ces mo- 
tife réunis fixèrent notre détermination. Dans 
le desseki de suivre l'esemple qui nous était 
donné par la ville de Gènes, en enrichissant 
aussi no^e cbllection autant qu'il serait en 
notre pouvoir , nous sollicitâmes de S. E. Mgr le 
duc de Veragua la permission d'examiner les ar- 
chives de ton illustre maison ; et il voulut bien 
nous l'accorder et faciliter nos recherches avec 
une bonté digne de toute notre gratitude. Que 
de renâetgnémen» précieux et inconnus nous y 
avons trouvés ! renseîgnemens qui occupent déjà 
leur place dans ces pmmiers volumes. Avec quel 
plaisir nous avons vu et reconnu des lettres et 
desdocumens écrits de la propre main du grand 
Colomb et de celle de son fils don Fernando! 
Désormais, nous écriâmes -nous, désormais Hs 
ne seront plus, ainsi que leurs originaux, ex-* 
posés à périr, et le public jouira tle ces lettres , 

(i) Voyez la note placée à la fin du $. 53 de*cette Intror 
dttction. ( D. L. R. ) 
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de la eurieûse relation de Diego. Mendez, et de 
la correspondance non^moins précieuse qu'ho- 
norable du Roi et de la Reine catholiques! Nous 
avons fait plus encore pour dissiper ou diminuer 
au moins notre défiance naturelle : nous avons 
sollicité de S. K Ms' le ministre de grâce et de 
justice un ordce royal pour que l'archiviste des 
Indes fut autorisé à nous envoyer de Séville des 
copies des documens que nous lui demandions, 
soit que nous ne les eussions pas, soit que nous 
voulussions nous assurer de l'exactitude des 
pièces qui sont en notre pouvoir, Nous nous 
plaisons à dire ici qu'aussitôt que & M. nous 
eut accordé cette faveur, £t que le ministère 
eut transmis, en conséquence, à Stville les 
ordres convenables , le zèle et l'activité de Far- 
chiviste actuel don Josefde la Higuera jr Lara 
ont parfaitement répondu à nos désirs. Quoique 
le classement et la mise eiiX)rdre de ces archives 
ne fussent pas encore terminés, spécialement 
en ce qui concerne les papiers et \e9 dossiers 
les plus anciens , il nous a déjà envoyé des 
copies de plus de soixante-cKx documens. Nous 
devons la même reconnaissance h. don Pros^ 
pero Bofarrutf qui nous a icommuniqué des 
renseignemens sur Jaytne Ferrer, et a fait, quoi- 
que infructueusement; des recherches pour 
trouver à Barcelone les pièces relatives à la 
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réception que Ferdinand et Isabelle firent dans 
cette ville à. Christophe Colomb , à son retour 
de son premier voyage. Don Jlntonio de San 
Martin jr Castillo j prêtre-archiviste du chapitre 
de la sainte église de Séville , a été plus heureux 
à cet égard ; il nous a éclairé par la commu- 
nication de quelques pièces tr^s curieuses qui 
se consérventdans les archives de ce chapitre 
et dans la bibliothèque Golombine , pièces 
toutes relatives à Christophe Colomb et à ses 
descendans , particulièrement à son fils don 
Fernando, à qui cette église métropolitaine doit 
la formatipn et le don gratuit de cette bibliothè- 
que non moins précieuse que bien choisie. 

§. XTiTTT. Animé de tels* désirs , muni de tant 
de secours, et jaloux d'exécuter les desseins que 
nous avons annoncés plus haut, nous commen- 
çons, la cotlection des voyages espagnols par 
ceux de Christophe Colomb,' auxquels nous joi- 
gnons les documens qui concernent sa personne, 
sa famille et le gouvernement des premiers 
établissemens des Castillans dans le Nouveau- 
Monde. U nous reste peu- à dire à ce sujet a{)rès 
nos bons historiens des Indes , dédaignés pour- 
tant et mis de côté par ces hommes qui , contra- 
riés par la gloire- que l'Espagne sut acquérir à 
ces brillantes époques de sa prospérité, préfè- 
rent à l'autorité classique de ces témoins con- 
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temporakis, les caprices d'un dessinateur et d'un 
graveur qui traça cent ans après, ce que son ima- 
ginationinventaou crutcomprentlre à Tégard des 
événemens (i). Preuve bizarre et d'un nouveau 
genre, et témoignage de vérité singulier aux yeux 
de l'histoire ! Les documens que nous publions 
ouvriront, aux^crivains judicieux et impartiaux, 
un vaste champ pour commenter les fait$-avec 
certitude , pour rectifier, d'après une saine cri- 
tique, les opinions erronées, et désigner avec 
justesse et sûreté les égaremens nés de la cor- 
ruption ^ de la vénalité de certains panégyristes 
et de plusieurs historiographes. 

§. XLiy. Si Ton veut écrire avec exactitude 
et impartialité la vie du grand Colomb, et le 
récit des événemens qui s'y rapportent, il faut 
examiner auparavant les historiens contmnpON- 
raius qui le connurent et eurent des relatioas 
avec lui, tels que Andres Bamaldez ou Bernai j 
Pierre Martir de Angleriay don Hemandç Cou- 
lomb, Bartolofné de Las Casus et Gonzalo 
FemandesL de Oviedo. Bemaldez était chapelain 
de l^irchevéque de Séville don Diego Deza, grand 
protecteur de Colomb, et curé de laville de Los 
Palacios, depuis i4d8 jusqu'en i5i3, qui fut 
probablement l'année de sa inort^ puisque les 

(i) Voyez, à la fin, la note 9. 
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mémoires et notices qu'il écrivit et que le li^ 
ceDcié Rodrigo Garo, visiteur de l'archevêché de 
Séville , examina sur les registres originaux de 
baptêmes de cette cité^ ne -vont pas au-delà. 
Ainsi qu'il le dit lui-même au chapitre YII de 
son Histoire du Roi et de la^ Heine catholiques, il 
naquit à Fuentes, ville de la grande-comman- 
derie de Léon , de l'ordre de Saint-Jacques , où 
son aïeul était notaire public; et ce dernier 
ayant vu. avec plaisir les notes que son petit- 
fils avait prises sur divers événemens du temps , 
l'engagea à continuer. Ces éloges et ces encou- 
ragemens de son aïeul furent le mobile qui 
porta Bemaldez à écrire l'histoire des événe- 
mens les plus remarquables sur lesquels il eut 
une information véritable {de que hovo vera 
in/ormacion) : aussi, cet auteur traitant, au cha- 
pitre OXXm de son histoire , de l'idée conçue par 
Colomb , de cherchilr les terres du grand Khan 
en naviguant à l'Occident, de la longue distance 
qu'il avait à parcourir dans ce voyage et ties 
difiBcultés qu'il présentait, ajoute : « C'est ainsi 
« que je le dis, et le fis entendre moi-même, 
<c en 1496, à Christophe Colomb, lorsque pour 
« la première fois qu'il vipt en Castille après 
« avoir découvert les Indes occidentales, il fut 
ff mon hôte , et me laissa eu présence de don 
« Juan de Fonseca qtielques pièces de son écri- 
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<K ture dans lesquelles je puisai, et que je coiopa- 
ce rai avec celles qu'écrivirent l'hoQorable doc- 
(c teur Chanca (i) et autres nobles chevaliers 
« qui raccompagnèrent dans les voyages déjà 
« mentionnés, et qui firent la relation de ceux 
ce qui eurent lieu. C'est de là que je tirai les ren- 
cç seignemens d'aprèslesquels j'écrivis ce récit des 
« Indes comme une chose héroïque et merveil- 
<K leuse que notre Seigneur voulut faire arriver 
cr dans la bonne fortune et heureux temps de la 
oc reine Isabelle, la première femme du roi Ferdi- 
(c nand. » Dans le chapitre CXXXI, après avoir 
parlé des navigations et des découvertes de l'a- 
miral dans son second voyage, et de tous les 
murmures qui se répandaient sur ce que les 
frais étaient considérables et les profits peu de 
chose jusqu^ alors , il dit : a II y en eut qui firent 
« entendre au Roi et à la Reine que la dépense 
a serait toujours plus grande que le bénéfice, 
« de manière qu'ils envoyèrent chercher l'a- 
« mirai; et il vint en Castille au mois de 



(i) Aucun des documens que nous avons vus ne ci te le 
nom de cet écrivain , compagnon de Colomb dans son second 
voyage ; mais nous sommés porté à croire que c'est le même 
Diego Aharez Chanca , docteur en médecine , qui , selon 
don Nicolas Antonio y composa un ouvrage intitulé Corn-- 
mentum inparaholas diviAmaldide FiUanoça, et qui le fit 
imprimer à Séville, en i5i4, in-folio. (M. F. de Nav.) 
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ff juin 1496, vêtu d'une robe de la couleur de 
<c l'habit de religieux de Tobservance de saint 
<K François (cordelier), et dans sa façon à peu 
tf près semblable à cet habit; et il portait à la 
« ceinture, par dévotion (i), un cordop de saint 
« François; et il amena avec lui quelques In- 
cc diens , car avant de partir des Indes , il avait 
« pris le grand cacique de Caonoboa , et un sien 
ce frère et un sien fils d'environ dix ans, non 
« dans un combat ; seulement il les mit en su* 
« reté , et ensuite il leur dit qu'il les emmenait 
cf pour les faire voir au Roi et à la Reine, et qu'il 
« les ramènerait et leur rendrait leur liberté, 
« leur honneur et leur état. Il amenait donc le 
« Caonoboa , et un de ses frères d'environ trente- 
a cinq ans , à qui il donna le nom de don Diego , 
«et un jeune homme, neveu de ce dernier, 
te fils de l'autre frère ; maiii ce cacique mourut en 
« mer de souffrance ou d'ennui. Ledit don 
« Diego, frère dudit Caonoboa, apportait un col- 
« lier d'or que l'amiral lui faisait mettre quand 
« il entrait dans les villes ou dans les villages, 

(1) Ceci est confirmé par Bartolomé de Las Casas , 
au Livre P', cha^. 10 1^ de son Histoire, où il dit : "< Et 
« l'amiral 9 parce qu'il était très dévot env^BS saint François, 
« s'habilla en gris, et je le vb à Séville dans le temps qu'il 
« arriva des Indes, presque vctu comme un moine fran- 
« ciscain. » ( M. F. de Nav. ) 
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<c et qui était travaillé en forme d'anneaux de 
<c chaîne , et pesait six cents castillans ( i ) ; lequel 
« .collier j'ai tu et tenu dans mes mains, ayant 
« eu poyr hôtes ledit seigneur évéque , et l'a* 
« mirai ^ ledit don Diego. L'amiral apporta de 
« là-bas bien des choses qui servaient à l'usage 
a des Indiens » Ici il décrit plusieurs cou- 
ronnes, masques, ceintures, colliers et autres 
choses , et continue ainsi : « H présenta les In- 
« diens qu'il avait emmenés avec lui , ainsi que 
f( les objets d'or qu'il apporta au Roi et à la 
<K Reine , qui le reçurent très bien ; et leurs al- 
« tesses eurent beaucoup de plaisir à voir ces 
c( choses étranges , et à avoir des nouvelles des 

<c découvertes Et cette fois l'amiral resta à la 

<c cour , et en Gastille et en Aragon plus d'un 
« an, pendant lequel, à cause des guerres de 
<c France, le Roi et la Reine ne pouvaient l'expé- 
«( dier ; et ensuite il eut sa licence et sa commis- 
ce sion , et une flotte et son audience de congé de 
« leurs altesses ; et pendant qu'il était à la cour, 
(c il s'y fit des négociations et des conventions , 
« et il s'y accorda des permissions à plusieurs 



(i) Les six cents castillans. dont il est ici question, équi- 
valent aujourd'hui au poids de sept livres et quelques caces, 
représentant une valeur d'environ dix mille francs. 

^ ( De V...L. ) 



INTRODUCTION. i6i 

«c autres capitaines qui les sollicitèrent pour 
« aller faire des découvertes; et ils y allèrent, 
« ^t ils découvrirent diverses îles. » Tel est le 
caractère de simplicité et de véracité avec lequel 
le curé de Los Palacios écrivit ce qu'il* vit ou ce 
dont il eut une relation véritable , qualité qui a 
fait appréciei' son ouvrage par nos meilleurs 
historiens. Quant à ce qui concerne les Indes , il 
résuma en quatorze chapitres les principaux évé- 
nemens et les observations les p)us essentielles 
des deux premiers voyages de Christophe Co- 
lomb , se borna à faire quelques indications re* 
latives aux temps postérieurs , et laissa son écrit 
à ceux qui s'occupaient alors à poursuivre les 
découvertes. 

§. XLV. Pierre Martir de Angheria (i) est en- 
core, parmi les écrivains contemporains, l'un de 
ceux que l'on doit consulter au sujet des premiers * 
voyages et des premières découvertes de Chris^ 

(i) Pietro Martire d'Ànghiera 9 descendant de Tune des 
familles les plus illustres de Mikn, qui tirait son nom de la 
ville d'Anghiera, sur le lac Majeur, d'où elle était originaire, 
naquit à Arona, sur le même lac, en 1 455, et mourut. à 
Grenade en i526. C'est à tort qu'on l'appelle souvent 
Pierre Martyr, comme s\ Martyr était son nom de famille. 
Il a laissé plusieurs ouvrages historiques, et il obtint pen- 
dant sa vie la confiance dès r<ns d'Espagne Ferdinand et 
Charles Y , qui le comblèrent de bienfaits. ( D. L. R. ) 

Tome I. 1 1 
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tophe Colomb , parce qu'il fut intimement lié 
avec lui , même avant la conquête de Grenade , 
et qu'il s% trouva à Barcelone lorsque Ferdi- 
nand et Isabelle l'y reçurent à son retour de.son 
premier voyage. Il prenait de l'amiral lui-même 
et de ceux qui l'accompagnèrent des informa- 
tions sur tous les évépemens; et il écriviut cha- 
que jour tout ce qu'il apprenait, selon sa cou- 
tume 9 depuis qu'il vint en Espagne, et Ait pré- 
senté au Roi et à la Reine à Saragosse, au 
commencement de l'an 1488. Aussi Bartolomé 
de Las Casas, parlant des écrivains qui rap- 
portèrent les premiers événemens des Indes, 
sans les avoir vus, et qui écrivirent avec 
peu de réflexion et de connaissance des faits, 
ajoute : « Parmi ceux-là aucun ne mérite plus 
<f de confiance "en ce qui concerne ces pre- 
•amiers événemens^ que Pien'e Marlir, qui 
«écrivit en latin ses décades, étant à cette 
« époque en Ca^tille. La raison en est que ce 
oc qu'il dit touchant les commencemens , il le 
« dit 4'après le rapport de l'amiral liii-méme , 
<€ qu'il voyait souvent, et d'après les récits de 
<t ceux qui l'accompagnèrent , et des autres qui 
« firent ces premiers voyages. Quant aux autres 
«r faits relatifs à l'histoire et au gouvernement 
«de$^ Indes, ainsi qu'aux progrès qui y furent 
tf obtenus t ses décades contiennent quelques 
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« faussetés » (i). Il est à regretter qu'un homme 
aussi savant et qui aimait autant à écrire, ait 
été aussi insouciant ^t aussi négligent à faire 
disparaître les erreurs de ses narrations et à cor- 
riger ses ouvrages > négligence prouvée par don 
Juan Bautista Munoz, qui conseille en même 
temps de lire cette histoire arvec une prudente 
réserve pour éviter de tomber dans quelques 
erreurs produites par la fiaicilité et la légèreté 
avec lesquelles Pierre Martir écrivait. 

§* XLVI. Don Hemando ou Fernando Colomb 
était encolle enfant lorsque son père commença 
les découvertes, et il ne put, pour cette raiton , 
l'accompagner que dans le quatrième et dernier 
voyage, à l'époque duquel il n'avait pas encore 
quatorze ans accomplis. Il annonçait déjà les 
plus heureuses dispositions (a), et il devint ef- 
fectivement un homme doctg et laborieux , qui 
fit par la suite usage , avec autant de goût que 
de sagacité et de discernement , des livres et des 
* documens de son père pour écrire l'histoire de 
sa vie ^t de ses glorieuses entreprises. -Soii des- 
sein , en composant cette |iistoire , fut de rendre 

— ^— -^- — * — — — — ■ — .—^ — ^^ . — . .... _ — »^^^ é. ' ■ - — ■ — , ,-■ — - — . , -_ _.^ ....„ 

(i) Bartolotné de Las Casas , dans lè discours prélijni> 
naîre de son Histoire des Indes, ( M. F. de Naît. ) 

{%) Voyez les Lettres de l'amiral Christophe Colomb à son 
ySs don Diego, lettres IV et V. (M. F. de Nav,) 
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à la vérité des faits toute sa pureté, que la plume 
d'autres écrivains commençait déjà à ternir. Au 
sujet çle l'origine de la famille de l'amiral et de 
sa patrie, il s'exprima avec quelque réserve, 
et se borna à exposer les opinions étrangères 
sans émettre la sienne propre ; s'il l'eût fait con- 
naître , il aurait probablement prévenu les dis- 
putes et les contestations qui se sont élevées de 
nos jours entre divers littérateurs de l'Italie. Il 
a gardé une semblable circonspection à l'égard 
de quelques autres faits; mais dans ceux qu'il 
rapporte il a toujours écrit avec vérité et exac- 
titude, sauf quelques faibles erreurs qu'il est 
facile à une saine critique de discerner, ainsi 
que l'a prouvé don Juan Bautista Muhoz. On 
n'a pu retrouver l'original espagnol de cette his- 
toire , qu' Alfonso de Ulloa a traduite en italien , 
traduction qui servit de texte à celle que Barda 
publia en espagnol avec tant de négligence; il 
est donc bien possible que ces fautes légères 
soient l'effet du peu de soin ou d'intelligence 
des deux, traducteurs. 

§. XLyn. Bartolomé de Las Casas a joui 
hors d'Espagne de beaucoup plus de célé- 
brité, parce que ses déclamations exagérées en 
faveur des Indiens, et contre les conquérans, ont 
servi d'appui aux^ ennemis de la nation espa- 
gnole pour l'attaquer et «l'accuser avec autant 
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de légèreté que d'injustice. Des censeurs aussi 
passionnés ne connurent heureusement ni les 
principaux ouvrages, de (msm J qui sont con- 
servés inédits , ni le caractère et l'esprit de cet 
écrivain , ni les évén^otiens de sa vie, ni le motif 
^ de l'exaltation de ses opinions : c'est ce dont 
nous donnerons une idée avant d'exposer notre 
jugement et de l'appuyer sur quelques exemples. 
§. XLYin. Les ancêtres de Bartolomé de Las 
Ctisas vinrent de France en Espagne à l'époque de 
la guerre contre les Maures y et Saint-Ferdinand 
récompensa celui qui survécut à la prise de Séville 
par le don qu'il lui fit d'une maison et de quelques 
terres. C'est de cdui-ci que naquit Francisco de 
CasauSj père de Bartolomé, qui alla aux Indes ^ 
avec Colomb en 1 493 > et revint riche à Séville en 
1498 (1). U envoya alors 3on fils étudier à Sala- 

(i) Ortiz de ZuSiga assure à tort, dans ses Annales de 
Séçitte (livre XII , année i^gS), que Bartolomé de Las 
Casas acoompagna Colomb dans son second voyage en 1 493 ; 
^ et plusieurs historiens , tant nationaux qu'étrangers, ont 
copié cette assertion dans l'ouvrage de cet écrivain , sans 
ei^amen et avec beaucoup trop de crédulité. Pour nous, 
nous avons sous les yeux les œuvres de Casas , et nous 
suivons , quant aux événemens de sa vie , le récit extrême- 
ment exact qu'en publia Fr, Antonio de Eemesal, domini- 
cain, dans son Histoire de CMapa y Guatemala, imprimée 
à Madrid en 1619, çn un vol. in-folio. (M. F. dk Nav.) 
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manque , et lui donna pour le servir un esclave 
indien , dont Colomb lui avait fait présent; mais 
comme il arriva que le joug de l'esclavage y que 
cet amiral imposa aux Indiens sans antre autorité 
quje la sienne propre, déplut fortement à la Reine 
catholique, elle permit à tous ceux qui étaient 
venus én^ Espagne comme esclaves , de retourner 
libres dans leur pays. Alors Bartolomé, déjà 
licencié en droit civil et canonique, fut obligé 
de mettre le sien en liberté, et cette circon- 
stance enflamma son zèle en £sLveur du sort de 
ces malheureux. En i Son , il passa avec Ovando 
à nië Espagnole, fut ensuite ordonné prêtre, 
et chanta sa première messe en i5io. Se trou* 
* vant à rile de Cuba conseiller de don Diego 
Velasquez, il abandonna cet emploi , et vint deux 
fois en Espagne pour y plaider la cause des In- 
diens , à la défense de laquelle il fit servir l'in- 
fluence et la faveur des ministres flamands. Il 
retourna aux Indes occidentales avec des déci- 
sions favorables ; mais fatigué de voir qu'il n'en 
pouvait obtenir Pexécution, et détrompé du 
monde , il prit, en iSaa, l'habit des Prêcheurs 
(dominicains). Les découvertes s'étendaient; 
Casas craignait qu'il n'arrivât la même chose 
qu'auparavant, et il revint une quatrième fois 
en Espagne, en i53o. Il repassa à Mexico avec 
un diplôme favorable de l'empereur, et il par- 
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courut avec quelque #iiit la Nouvelle-Espagne, 
Guatemala , Nicaragua et le Pérou. En 1 539 ^' 
fut envoyé en coinniission à la cour pour y de* 
mander de nouvelles lois ; il éprouva beaucoup 
de souffrances et de contrariétés, et au moment 
de son départ, en 1544? il apprit qu'on \e nom- 
mait à Tévêché de Cuzco, qu'il refusa ; mais peu 
de temps après ses amis l'obligèrent d'accepter 
celui de Chiapa : il fut sacré à Séville, et 
partit de cette ville pour le Nouveau-Monde. 
Il n'y fut pas bien reçu , et se rendit néanmoins 
à son église, où il arriva en juillet i547; de là 
il envoya sa démission , repassa une sixième fois 
en Europe , vint à Yalktdolid , où il fixa sa rési-^ 
dence ; et d'étant rendu à Madrid pour y traiter 
à la cour une affaire importante relative à l'au* 
dience deGuatemala, il mourut dans cette capitale 
à la fin de juillet 1 566, âgé de quatre-vingt-douze 
ans, et fut enterré dans son- couvent d'Atocha. 
§. XLXX.. De tous les ouvrages qu'a écrits et 
laissés après lui ce religieux pr^at , i) n'y en a au- 
cun de plus important que Y Histoire générale des 
Indes , en trois volumes , qui s'étendent jusqu'à 
l'année i520, et se conservent en nianuscrit, 
les deux premiers dans la bibliothèque de l'Aca- 
démie royale de l'Histoire , et le troisième dans 
celle du Roi. 11 déploya dans cette histoire 
sa vaste érudition , mais avec si peu de ménage- 
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ment et d'à-propos , qu'elle y est le plus souvent 
fatigante et déplacée. Il eut sous les yeus beau- 
coup de documens originaux : il copia les uns 
littéralemeAt; fit des extraits des autres, ou les 
résuma avec beaucoup d'exactitude, et ce n'est 
que lorsqu'il les prend pour guide qu'il est digne 
de la plus grande estime et de la plus grande con- 
fiance. Par ce motif, et comme l'auteur avait été 
témoin d'un grand nombre des premiers événe- 
mens des Indes , sa composition^ a été la source 
où plusieurs historieps, surtout don Antonio 
de lier rera,. dans ses Décades et autres ou- 
vrages, ont puisé les renseignemens purs qui ont 
servi de base à leurs écrits. Casas ne mérite pas 
* qu'on ajoute à ce qu'il dit une foi aussi entière 
et aussi absolue lorsqu'il rapporte les faits qui 
lui furent racontés par d'autres , parce ^e ayant 
commencé à composer son histoire, en i5a7, à 
l'âge de cinquantejptrois ans, ainsi qu'il le dit 
dans le prologue, il ne la termina qu'en i559, à 
celui de quatre-vingt-cinq. Il avoue en outre 
que, quoique bien vieux, il écrivait l'histoire 
d'événemens dont il avait vu les uns, n^aKrait 
pas vu les autres, et qui tous s'étaient passés 
dans un espace de plus de soixante et dix ans. 
Il n'est donc pas étonnant que sa mémoire se 
fut affaiblie à cette époque ; qu'il ait confondu 
plusieurs faits les uns avec les autres , et en ait 
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altéré la chronologie, les causes qui les pro- 
duisirent , les incidens qui les accompagnèrent 
et les conséquences qui en résultèrent : nous 
pourrions citer plusieurs exemples de ces inexac- 
titudes j mais le suivant su£Eira. 

§. L. Bartolomé de Las Casas suppose que 
Colomb , après avoir terminé ses premières né- 
gociations à la cour, et celle qu'il entama en- 
suite à Séville avec le duc de Medina-Sidonia , 
fut appelé au port de Santa-Maria par le duc de 
Medinaceli, qui l'y reçut avec la plus grande 
satis&ction , prit du goût à sa conversation , le 
logea et l'entretint chez lui , écouta ses propo- 
sitions, comprit l'importance de l'entreprise, 
puis prépara les fonds et fit Construire les vais- 
seaux nécessaires à son exécution , pour laquelle 
il sollicita l'autorisation royale. l| ajoute que 
la Reine, tout en lui adressant des remercîmens, 
le pria de céder cette négocfàtion à la couronne ; 
qu'à cet effet elle fit venir de nouves^u Colomb 
auprès d'elle , et fit rembourser au duc tout ce 
qu'il avait dépensé jusqu'à ce moment; pouf la con- 
struction et l'équipement des vaisseaux , et que 
ce fut avec ces métnes vaisseaux que se firent le 
premier voyage et la première découverte. Casas 
dit ensuite que cela lui avait été raconté long- 
temps auparavant par un nommé Diego de Mo- 
rales, neveu du majordome qu'avait alors le 
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duc , et qui fut cause que ce seigneur écouta et 
accepta ses offres ( 1 )• Si l'on compare ce récit 
avec les documens indiqués sous les numéros 
VIT et XIV que nous publions (2), on verra que , 
quoiqu'il ne soit pas dépourvu d'un certain fonds 
de vérité , les circonstances y sont notablement 
différentes , et , entre autres , celle d'où il résulte 
. que Colomb ne fit pas son premier voyage dan^ 
les vsttsseaux que lé duc avait fait construire et 
que )a Reine avait achetés , mais bien dans ceux 
que fit équiper la ville de Paios , en conséquence 
de l'obligation imposée à ses Ihabitans par une 
sentence du conseil. 

§. LL' Pour faire connaître le caractère sin- 
gulier de cet écrivfin , nous devons commencer 
par avertir que son système relatif à la conquête 

» 

du Nouveau^onde se réduisait à ce que l'au- 
torité du pape pouvait seule constituer légiti- 
mement les princes comme souverains des terres 
découvertes, par la concession qu'il leur faisait 
d'une certaine suprématie qui n'empécbait pas 
les roi$ et seigneurs naturels de conserver leur 
seigneurie et leur autorité' immédiates, ainsi 
que les sujets que chacun avait auparavant. 



(i) Bartolomé de Las Casas, Histoire générale des Iruîes 
|iv. I, chap. 3o. ( M. F. de Nav. ) ' ' 

(a) Tome IV de cette Collection. (D. I^ R.) 
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Ce n'était qu'ainsi, disait-il, qu'il était conve* 
nable que les choses eussent lieu , afin qu'on pût 
travailler dans ces contrées à l'établissement de 
la religion dirétieniie , seul motif qu'il fut, selon 
lui, possible aux Européens d'alléguer avec jus- 
tice pour intervenir dans le gouvernement des 
Inde3 (0* Ë^ somme, Taffisibilité évangélique, 
la douceur de la charité et la persuasion paci- 
fique de la chaire de vérité, telles étaient les 
seules armes que l'évéque désirait qu'on em- 
ployât dans cette conquête spirituelle ; en consé* 
quence , tout ce qui s'éloigne de ce principe est à 
ses yeux un crime , une usurpation , une tyrannie, 
un désordre. Si l'amiral propose les moyens qu'il 
regardait comme les plus prudenspour soumetf|re 
File Espagnole et y établir la domination des rbis 
d'Espagne , l'évéque ne voit' dans ces moyens que 
l'oppression et la destruction des Indiens (2). S'il 
en choisit quelques uns pour les présenter au Roi 
ou pour qu'ils lui servent d'interprètes, il re- 
garde comme une injustice et une offense faite 
à Dieu et au prochain de les emmener contre 
leuf volonté , et de les séparer de leurs familles , 
quoique temporairement. S'il leur impose l'obli- 

(1) Bartoiomé de Las Causas , prologue de l'Histoire des. 
Indes, (M. F. de Nav.) 

(a) Bartoiomé de Las Casas, Histoire générale des Indes, 
liv. I, chap. 54. {Idem,) 
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gafion de payer quelques tributs^ soit pour 
subvenir ou aider aux frais de Feutrepçise , soit 
pour montrer au Roi et à la Reine la ridiesse et 
les productions de ces pays, il qualifie- ces opé- 
rations de tyranniques et de violentes. Enfin, 
on remarque toujours en lui un historien guidé 
par une imagination échauffée plutôt que par 
un jugement droit , par un zèle inconvenant et 
rigoureux plutôt que par la critique, par pne 
certaine austérité propre au cloître plutôt que 
par la politique et la connaissance du monde : 
on le trouve toujours plus porté à reprendre , à 
blâmer, à accuser, qu'à rapporter les faits après 
en avoir pesé les conséquepces et la valeur, exa- 
Oiiné les circonstances et apprécié le véritable 
mérite. Il n'est pas étonnant qu'irrité par les ré- 
primandes qu'il essuya, même devant l'empe- 
reur, dç la part de l'évéque du Darien , et par 
les querelles et les controverses qu'il eut à sou- 
tenir d'abord, en présence de ce monarque, 
contre le même prélat , et ensuite contre Juan 
.Gines de Sépulvada et autres, il ait laissé dans 
son histoire , en y manifestant des idées si Sin- 
gulières quoique bienfaisantes, des traces du 
ressentiment qu'il conservait de ces reproches 
et de ces disputes, et l'empreinte des sugges- 
tions de Tamour-propre et des bizarreries de la 
vieillesse : ses apologistes eux-mêmes l'ont ainsi 
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reconnu. Robertson qualifie ses opinions d'eW- 
demment exagérées , et il l'abandonne souvent 
en divers endroits de son Histoire de V Amé- 
rique pour chercher un autre guide plus sûr et 
plus impartial (i). Le père Charlevoix, dans 
son histoire de l'île de Saint-Domingue, dit, 
après avoir vanté la vertu, l'érudition et le 
zèle de Casas , que son unique défaut fut d'avoir 
une imagination trop exaltée, et de s'en être 
laissé dominer avec excès (2). Enfin , l'Académie 
royale de l'Histoire , après avoir examiné avec le 
plus grand soinie premier volume de l'ouvrage 
célèbre de ce prélat, a porté le'même jugement 
à son égard , et a pensé qu'il n'était pas conve- 
nable de le publier, surtout quand d'autres écri- 
vains espagnols ont profité des renseignemens 
historiques qu'on y trouve , pour en faire usage 
avec plus de discernement, de prudence et de 
circonspection. En somme., Bartolomé de Las 
Casas ne cesse dç se montrer un prélat et un 
religieux plein de vertu et d'érudition, un his- 
torien soigneux et véridique , entièrement digne 

(i) Robertson , i92tf tom de V Amérique ^ liv. Y, note 107 , 
tom. II, p. 448, de réditionde 1827, traduction de Suard 
et Morellet, revue, corrigée et augn^entée, et dédiée à M. le 
baron de Humboldt , par Tauteur de cette note. 

(D. L.R;) 

(2) Charlevoix, Histoire de Vtte Saint-Domingue, liv. V, 
page 233. (M, F. n^ Nav.) 
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de respect et d'estime, toutes les fois que sa 
marotte ou son idée fixQ et dominante ne se 
trouve point beurtée; mais s'il a à citer un 
fait qui contrarie son système de domina- 
tion dans les Indes, on remarque de inconsé- 
quence dans ses jugemens et peu de vérité dans 
ses descriptions , relativement au caractère des 
personnes qui intervinrent dans les événei!nens , 
ainsi que nous aurons occasion de le montrer plus 
tard. Tel est l'inconvénient dans lequel on tombe 
quand on abandonne la modération et la pru- 
dence , parce que la vérité non seulement n'est 
jamais bien connue, mais qu'elle est le plus sou- 
vent dédaignée au milieu du tumulte des passions 
exaltées. L'évéque le sentit peut-être ainsi lui- 
même, lorsqu'en ï56o il fit une note qui se con- 
serve encore écrite de sa propre main , avec les 
deux premiers volumes de son histoire , et dans 
laquelle il dit qu'il les laissait en dépôt confi- 
dentiel au collège de l'ordre des Dominicains de 
Saint-Grégoire de Yalladolid, en suppliant leurs 
prélats de ne permettre, pendant quarante ans, 
la lecture de son histoire à aucun laïque ni à 
aucun élève, mais que passé ce terme, il con- 
sentait qu'elle fut livrée à l'impression, si elle 
pouvait être utile aux Indiens et à l'Espagne. 

§. LII. tJn autre des historiens classiques des 
Indes est Gonzalo Fernandez de Oviedo , dont 
les ouvrages ne sont pas encore entièrement 
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connus du public; le principal , qui est VHis- 
taire naturelle et générale des Indes , des tles de 
la Terre ferm^ de l'Océan, contient cinquante 
Livres divisés en trois parties, dont la première 
seulement, qui en comprend dix-neuf, a été 
imprimée , puis réimprimée avec quelque aug^ 
mentation , et a été traduite en italien par Ra- 
musio, et en français par Jean Poleur (i). De la 
seconde partie il n'y a eu d'imprimé que le pre- 
mier Livre, les dix-huit restans sont encore iné- 
dits^ ainsi que toute la troisième partie, qui 
compread les douze derniers Livres. Il est à re- 
gretter que cette histoire n'ait pas été publiée 
dans son entier et correctement, ainsi qu'il 
avait été ordonné à don Francisco Cerda y. 
Rico, par cédule royale, vers la fin du règne de 
Charles IIL II est certain qu'Oviedo n'était ni 
aussi érudit ni aussi savant que Pierre Martir 
et Las Casas ; mais son étude et son application 
constante à observer, à rechercher, à recueillir 
et à coordonner tout ce dont il était témoin et 
tout ce qui se passait de son temps, son zèle 
assidu pour corriger ses écrits et y feire d'utiles 

(i) Ce traducteur était valet de chambre de François P', 
alors dauphin de France. Il n'a traduit que les dix pre- 
miers livres de V Histoire naturelle et générale des Indes , 
qu^il a dédiés au même souverain , et qui ont été imprimés à 
Paris en i556, en i vol. in-^ol. (D. L. R.) 



176 INTRODUCTION. 

augmentations, rendent cet auteur digne d'é- 
loges, et la lecture de ses ouvrages, indispen- 
sable à quiconque veut bien connaître l'histoire 
du Nouveau-Monde jusqu'à sa mort. Ce qui 
donne un nouveau poids à ses récits , c'est qu'il 
fut témoin de plusieurs événemens , et conserva 
quelques relations importantes de divers au- 
teurs de découvertes , avec lesquels il entretint 
une correspondance. Il n'eut pas sur les pre- 
miers temps un si grand nombre de documens ; 
aussi rapporte-t-il avec beaucoup de candeur 
et peu de discernement tout ce qu'il entendit 
raconter à des personnes qui abusèrent de sa cré- 
dulité, ou qu'il trouva adopté ^ar les traditions 
populaires , qui falsifient d'autant plus les faits 
qu'elles se répandent davantage et s'éloignent 
plus de leur origine. Oviedo naquit à Madrid 
en 147B; et en sa qualité de page du malheu- 
reux prince don Juan de Castille , il se trouva 
au siège de Grenade, et vit entrer le roi Ferdi- 
nand et la reine Isabelle dans cette cité après 
sa conquête. Il était à Barcelone quand le Roi 
fut blessé y et lorsque Colomb s'y présenta à 
Leurs Altesses avec les Indiens qu'il amenait de 
retour de son premier voyage. Il rapporte ce 
fait en ces termes : « Et cette même année Co- 
« lomb découvrit ces Indes, et il arriva à Bar- 
« celone l'année suivante 149^9 ^u mois d'avril. 
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« 11 trouva le Roi assez maigre , mais sans dan- 
« ger du côté de sa blessure ; ces remarques sont 
(( présentées à la mémoire pour faire connaître 
« en quel temps Colomb arriva à la cour, ce dont 
tt je parle comme témoin oculaire , parce que , 
« étant très jeune et page, je me trouvai au 
« siège de Grenade , et j'ai vu fonder la ville 
<x de Santa Fé , dans l'emplacement qu'occupait 
a cette armée. J'ai vu ensuite le Roi et la Reine 
« catholiques entrer dans la cité de Grenade 
«quand on la leur livra, et les Juifs chassés 
« de Castille. J'étais à Barcelone quand le Roi 
«fut blessé, ainsi qu'il a été dit; et j'ai vu 
« arriver dans cette ville Tamiral don Christophe 
« Colomb avec les premiers Indiens qui pas- 
ce sèrent de ces contrées en Espagne au retour 
a du prenjier voyage dans lequel la première 
tf découverte avait été faite. Je ne parle pas par 
« ouï-dire d'aucune de ces quatre choses , quoi- 
« que je les écrive d'ici, mais bien parce que je 
« les ai vues, ou, pour mieux dire, je les ai écrites 
« à l'aide de mes mémoires , dans lesquels eUes 
c( sont consignées depuis le temps où elles se sont 
« passées. » O viedo passa , eti 1 5 1 3 , en terre^ 
ferme avec l'emploi de contrôleur des fontes 
d'or; il revint en Espagne deux ans après, et il 
était, en iSig, lieutenant de Pedrarias Davila 
dans le Darien , où il se distingua et rendit de 
Tome I. 12 
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grands services. Il reiourpaàJajcou]f;,f9a xSii^S, 
et le Roi le nomma ,. .en a5^6,^goî^Yçrnf^*i|r çt,fa- 
pitaine général de I^ pravm^e^Kt^^saJps^^Çar;^ 

thagène des Inde^i, pui?, eft:i$3^HgP»^PWf?¥^ 
de la forteresse de Saoto X)o^QtiiqgQi, 




'*1 



Espagnole ; il fut enfin appe)(^ k Vpipfi\^,àf^^, 
toribgraphe général çtes^In^çp ^,el^,ipp]^gi^4,^ftl-) 
laddi^dy.en i557,à l'âge 4e jsigya;ante^^^ 
atis^ dont il avait servi qu^rap^'ijf^nii^^^f^p^ 
Tojfifi^ et trente-quatre daj»lesî]i;i|^cle3[, pf A<]^^ 
lesquels il avait traversé huit f9is.r<>céaii^:(i[) ^^ 
§. LIIL C'est d'après le témoignage 4^)^^ 
écrivaÎBs contemporains et dignes de foi, eilr4^ 
quelques autres d'un ordre inférieur ^ ^ q^'p/ii 
doit écrire l'histoire des premières découyertest 
du Nouveau-Mcmde : mais- ou dpit prfala)>l|9«. 
ment les examiner avec une critiq)iie ^^diiçjfpp^ 
et un discernement éclairé, et jQ9wpfiF/^\^if& 

récits, amsi que ks conséquences qi4. eu. 4Mn 
vent 9 pour épurer de plus ^.p]m$ laiv^^tUf^ 

historique; car tous las.l|opimw.^e>^0i|eiit;<ppS| 
les choses d'uiie mema manière^ et^^ Uf^l^% jv^^PlA 
pas diaprés les laemfis pringipçs. Dfqi^Fei^^odM 
Colomb ceqsutre . Oviedo, Qiaia,fy»t,à.$/^i^tp|iir 
sévèr^nent critiqué par Las Ci^89&,.et ceim^l 
■ ' ' ■ ^ i ' t ■«. * *•>> ■■ ii . ( 1 j . 

(i) Baaifty Hommes iilustrts de ÂÊàdnd^ tom* il, p^ 364' 
01 suivanies. ( M.. ?. db Nhv^) 
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n*a manqué hon pluii nîâe detiseurs rfi d'apolo* 
gîstes. Liés uns écrivent avec précipitlition et 
légèreté ^ les autres avec une' excessive candeur 
et udé bi^édulité outrée ; quelques uns indiquent 
pitr'utiè réserve artificieuse ce qu'ils vaudraient 
prébisélnèbfi caéhér; ieV il en est plusieurs qui , 
eJiipdHês par une folle exaltation ^ réprouvent 
téut* œ qui s^oppose à leur système ou à leur 
Tutoiêre Âe penser. Au milieu de tant d'ein« 
barrai et de èontradictîons, rien ne peut rectifier 
et (firigër lè jugement de Thistorien autant que 
les'documens authentiqués et originaux qui, 
produits par les circonstances du moment , sont 
exempts de prévention et de partialité, et qui , si 
Fon juge par leurs résultats , sont souvent d'un 
plus grandsecours et d'une plus grandeutilité que 
ne ^indique d'abord leur simple contenu et leur 
première lecture. Convaincu de cette vérité par 
une longue expérience, nous donnons dans cette 
collection une.place distingué aux actes de cette 
espèée qui servent à édaircir beaucoup d'événe- 
mena , jusqu'à ce jour douteux et controversés^ 
Nbils ne dirons^rien sur la question relative 
k ht'viiâfe patrie du grand Colomb, question 
élevée et débattue de nos jours de part et 
d'autre avec tant d'acharnement, parce qu'elle 
nous parait résolue et décidée par son testament, 
où il dit en deux endroits différens qu'il naquit 
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à Gènes (i), et cette assertion se trouve telle- 
ment confirmée par l'auteur de ijÈloge de 
V Amiral {^^ par Téditeur du Côâice Colombo- 
Am^ricano (3) , et par M. Bossi (4) • ^lie la' con- 
tredire ou en douter nous paraîtrait une témé- 
rité, tl existe dans les archives des Inaës, iïeùx 
documçns {jpapehs simples) écrits en apparence 
vers le commencement du seissièine siècle, mais 
qui ne sont à la vérité revêtus d'aucune léga- 
lisation ; on lit dans Fun que Colomb était na- 
turel de CugureOy qui est un bourg situé près de 

' ' . s i • ' I I ■ I » . " 

t 

(i) Voyeit, à la fia, la note lo, et le.n^ 126 de$ ^pru^ 
mens diplomatiques. (M. F.^db NàY.) ^ 

Nous avons cru devoir joindre à ces documens la tra- 
duction d'une lettre que M. Jean-Baptiste Belloro , avocat 
de Savone, a écrite à M. le baron de Zach, le i 2 niai 18^6^ 
et qui se trouve insérée tome XIT, pages 559 et i^V. *de 
la Correspondance astronomique y géographiqae , etc., du 
baron de Zach, 

M. Belloro conteste Tauthenticité du testament de Chr. 
Colomb, prétend que ce grand homme est né à Savone, et 
donne à l'appui de son opinion des raisoiis dont' noiis aban- 
donnons le jugement à la sagacité du lecteur* (D. L. R.) 

(a) Imprimé à Parme en 1781, pages 6 et suivimtes> 
dans une note. (M. F. be Nav.) • 

(3) Imprimé à Gènes en i8â3, pages 7 et suiv. de Un* 
troduction. {^Idem.) 

(4) yie de Christophe Colomb , note 1 , contenant une 
Dissertation sur la patrie de Colomb, ( Tâem, ) 
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la ville de Gênes, et dans l'autre on le fait 
naître à Cugureo ou à Nervi y village de la ré- 
publique de Gênes. Oviedo , Gomara et Veitia (i) 
ont pu prendre à cette source la note qu'ils 
ne citent qu en ajoutant que 1 opinion était par- 
tagée sur ce point. , Don Fernando Colomb , 
non seulement ne résolut pas davantafi:e ce 
problème , ainsi qu'il l'aurait pu , mais il le laissa 
encore plus embrouillé (2). Le curé de Los Pa- 
lacios dit que (Cojomb naquit à Ge/ze^^ et quily 
ffit marchand de livres imprimés , dont il faisait 
le commerce en Andalousie (5) ; Las Casas assure 
également que telle fut la première profession de 
Christophe Colomb, et il ajoute que les pre- 
mièi^es années qu'il habita la résidence royale, 
sa gêne en vint au point qu'il était obligé, pour 
yiyre, de tracer des cartes marines qu'il vendait 
^ux pilotes et aux navigateurs; et que ce fut son 

I . • • 

>■ 1 

(i) Oviedo , liv. II, chap. a. 

Goxnaray chap» i4- 

Veitia, liv, I, chap. i. (M. F- de Nàv*) 

. (2) Ferdinand Colomb, chap. i. En effet, sans émettre 
son opinion personnelle sur la patrie de son père, Ferdin. 
Colomb se contente de dire que Les. uns prétendaient qu'il 
était né à Nemi, d'autres à Bugiasco, qui sont tous de 
pelits lieux peu éloignés de la ville de Gènes , et d'autres 
^enfin à Savone , à Gènes , ou même à Plaisance. 

(D. L. R.) 

(3) Bemaldez, chap. 118. -, « (M-. F. de Nav.) 
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occupation jusctt^à ce que l3>d9C de'MeAîBsaecti 
le recueillit dans* sa «raison (i)i libiipir de An^l«^ 
lia, qui était ^mitenciîsv appelle Ck>lotnb,(dan&)se9 
JOfàoades et xianBsea Aettrea' latiuqs (ji) ^le L^uriek 
(ligur) i etiteatbiMiacpinaqup cette «LéHoaMimi^ 
tton eomppenait non j seulement les naturels^ 
la ville de Gènes y mais eacorexeux»du itérritdiw 
de cette* république. Joan de Barvos et \BttHOf 
lomé 4e Lâs Gasas fiirent portés àicroireiiqVtt 
était de quelque village de la'pro^âM^^ 
Gènes (3) , naais Antoipiîo de Herr^m et don Jtam 
Bautistft Mttnoz affirment av^ plus de certitude 
qu'il était né dans la viUe de Gènes (4), opîmte 
qui nous paraît plus certaine, puisqu'elle «tété 
récemment confirmée par une foule de docu- 
mens les plus authentiques^ 

§, UV. Les opinions sur Tépoque précise de 
la naissance de Colomb et sur celle de quelques 
uns des premiers événemens de sa vie «ont en^ 

core plus variées. Ramusio dit qu'à Tàge de 

■ ■■ . fc ..»■■■< 

(i) Bartolomé de Las Casas, iiv. I) chap^ 3o. 

( M. F DB Nav. ) 
{9) Martir, Iiv. I «le ses Décade», et lir. YI de ses Épures, 
a«* i3o, i33, i34 et autres. {Idem,) 

(3) Bartolomé de Las Casas, IW. I, cbap. a. 

Bârros, de l'Asie, décade I^ Ht. III, chap. s. {Idsm,) 

(4) Antonio de Herrera , décade I , Iiv. I, ohap. 7. 
Munoz, Iiv. II, S* i^- 

Voyes la note 1 de la p. 1 80. ( Idem» ) 
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twuroif liquide Idiisdi to ^n^iistanciiHef cDiUfema 
deà \épîà6sl^ béy qui* éilt if^et^ 'OXDisfeet iia>\$oi^ 
omwmbtàbiei :et opip^- lûqué «de ide iqfaV»n n (ipnsàit 
pli6.^!(K»iifiaDe8; fiiiu.«u<f»n>ls^iiiîjtllp (tvàiteif 
0Q[tt0 iaiËEiîrilcureo l&rai die Bortu^l {t yBeAÛuiÂ 
ifêêUM^t^9mwbÊ$i qu'il imta 4 fa ) d^Mif^: U» «i^^piife 
«$«fjfj^méi»HileF da<«9i«g<mvieriiectte9ft^aîÉ6kVqii» 
)îi^sweBwkpI<Mbé4e Laui Cass»en «qTéfËratitÂ 
me hdVmb adneasée par Goloaib auvoi F0 vâiawad / 
bMmtqiiïl'iîiil, écrite de la propre main donan^i** 
gatetu^génpis (a) ^ et ixiattine nous savons pardiim 
ISelrnaodo aoa «fiis, qu'en quîtti^ le Portugal' i^ 
vint .en. Ëapagne Ters la fin de ^4^4 9 ^^^ia "de^ 
Tons en conclure que- dès 1470 il se trouvante 
IJabenùe»^ nt. s'il airut alors quarante f ans , 
aomiiia le dit Ramuso, il est dair qpHl due 
naitoe en l4^ fMaîs il peut y avoir en cela une 
erreup notable , surtout d'après le t émoignage 
certain de don Fernando, qui dit que son père, 
étant en Portugal, commença à conjecturer que 
de même que les Portugais naviguaient si loin 
au Midi, on pourrait naviguer vers P Occident, 

(i) Ramusioy Collection de Fojrages maritimes, tom. III, 

fol. I. (M. F. DE Nàv.) 

(2) Bartolomé de Las Casas, Histoire générale des Indes, 
liy. ly chap. 28; et liv. II, chap. 87. {Idem.) 
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et trouver ferx^ d^m.ce wûjp«'p.,(ï). .Ce l^moi- 

■ 

gq^e.pst) CQufi^m^ :par la. <H>nieçposK}i»)Qei que 
CQ|pmb &\iiyi|t« avec P^ul Topiç^^i^i, an a 4^74 J 
pepdant son.sé^ur à I4s]>onQe> pt 4an&'laqMeU^> 
il Iç çojQSuimt.siir ce.{>roj^,çpnun^fs!U d^pipiaU 
fo^iiâçp les raiçoAs 5ur lesqv^Ues ilMg^n4Rit($i). 
Oi^j,iqf€ire 4^ ^ q^e si ColpwJU . jêlaîl: >Qn,Poi:T 
tug?i,l Jorsq^'4.G9Pwnw^^ fQî?mer.o€is «popjwiti 
ti;if es , jfl nç, put ,prQp9seT sclp.pl?fl}^3^x (J^oia . 
ay^t . 4e 5Çi rj^pjçlre . djui* cp;. raye^ijimeH IMEw^ 
de; ^glçrj^i, dit. aossi ique, CoJçwb awjit q^ 
r^çe.^nçq^^.ii proposa à > $eigpewi^,*i 
GçflesL Ip pjlw? (de sa d-écpuyçrjte; (3) ; xpaia» CQi»HiM)i 
Une dptfiWi^ P^s.répoqup de ^çette proposi- 
tion, on ne peut pas la faire servira jxouver celle 
de. sa nai^s^nce. Muûoz la place viersx 144^9 ^^ 
s'il avait, quarante ans quand il alla à Gènes j 
en. i485 , offrir ses services et proposer ses pro- 
jets, selon l'opinion du même auteur, il en ré- 

(i) Histoire de V Amiral , chap. 5. (M. F. db Nav.) 
(a) Voyez le document 11° i , tome IV, de cette Collec- 
tion. La carte marine que Toscanelli envoya à Colomb y et 
dont ce dernier parle dans sa Correspondance y passa au 
pouvoir de Bartolomé de Las Casas, ainsi qu'il le dit à la 
fin du chap. la du liv. I de son Histoire générale des Indes» 

( Idem, ) 

(3) Càdice Colombo A ^^J^cano, introduction, p. 2i. 

( Idem. ) 
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suii^Vaît que sa natt^atit^ sAit^âtiteu lieu en } 44 â- 
Dftfio Ia'kÂti«eK^*lI écHvit de la Jaimaïc^fe au Roi 
et À'k Reine catholiques, !e 7 juillet 1 5ô3; il dit, 
méis^àttort^ quHl entra à leur service àTâge de 
vîngU^bmt^ànSjCe qui placerait sa naissance en 
i456;iïy a 'certainement une erreur dans les co- 
pies'' de' de doteutoent, ainsi que quelques criti- 
ques 's'en sont déjàaperçus, et que nous l'avons 
rettîffrqtié-ii<nis-ménie (i). En i5di ou iSosi, il ' 
en*^(yyA à Ferdinand et^ à Isabelle lè livre des 
Prophéties^ où il dit qu'il y avait plus de qua- 
rante* ans qu'il s'exerçait à la navigation ; et son 
fils'oite inie autre lettre dans laquelle il affirmait 

qu^il commença à naviguer à Fâgè de quatorze 

> ' I > 

^.^^—^^l.^^— »^«-» 1 un » I *».«.—« I II II - I II ■ I I ■ I 

(1) Voyez la dernière note de la lettre de Colomb au Roi 
et à la Reine catholiques , placée après le quatrième Voyage 
qui précède la relatif de Mendez, et lisez dans cette lettre 
l'assertion qui donne lieu à la note dont nous parlous. 
On ne saurait douter que ce ne soit une véritable erreur 
qui vint sûrement de la mauvaise formation des chiffres 
dans le manuscrit où Colomb aura- écrit vingt-huit au lieu 
de quarante-huit, qui était Tâge qu'il devait avoir lorsqu'il 
vint en Espagne en 14849 s'il mourut à soixante-dix ans, 
comme le dit Bernaldez. Mais, en supposant même qu'il 
comptât, les quarante-huit ans depuis son entrée au service 
de Ferdinand et d'Isabelle^ le ao janvier i486 (voyez la 
relation du premier Voyage, 14 et 1 5 janvier ), il résulterait 
toujours qu'il mourut à soixante-huit ans à peu près. 

( M. F. DB Nav. ) 
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suas, ^ àicea oûi^piMiAeiqUalarb ajKifOkreo/a^oîàte 

depuis la fin cte. i^M j^qu'èili aôâ*<] t49«<9 
plus les .quatre qiQv «'écioAlàrdnt'klépnâiMcfiâni 
jusqu'à sa mort), cm trouirera i^a'ih irâcfll<aii 
moios' MUEasiteKnK ans : ifcm^eDianrailiTéaÉDqiie 
soiixaitt&cinq suivant le père'Glàitls!ioix>(i)sSbe 
cur4 de Los Palacios , qui Se aotmiit ^tatOihmei. 
lui cassure qu a/ mourut à ^uUad^Ud^ ^em^'t&ûlèi^x 
au mois de nïtd^ nr sENECitrTirBÔBrA:, àrf^âgei^ï 
soixa»ierdix ans à peu prè^ (a). Il dut ^t dam | 
ce cas, naître en i436, et <î'est c6^qui:paireitfrde 
plus probable si Ton s'en rapporte- à Oviedo^ qui 
dit«n parlant de la mort de CoXotcA^^qû'iLéteut. 
déjà vieux (3). Jliorsque le Rot oaltholiqtieilui'' 
accorda ) en i5o5, la permission d^aller-siirune . 
mule, il mit au nombre des motifs de la con^ 
cession de cette permission celui de la vieillesse 
de r amiral (4), ce qui ne pouvait pas à la 
rigueur se dire d'un hoaune de soixante 41»^ 

(x) Charlevoixy Histoire de Saint-Domingue y liv. lil, 
p. a6o. ( M. F« m Nat. ) 

(2) Bemaldes , Histoire du Roi et de la Reine catkoUqitet , 
clitp. i3i. Voyez y à la fin, U note ii. {idem^) 

(3) Oviedo, Histoire naturelle et générale Ues Indes ^ des 
Hes eidelu terre^ferme de TOcéan , liv. £9, «hap^^^'p* 3o. 

(Jdcm,) 

(4) Cellectiom diplomatique, n^ i56. (Idem.) 



bltmip^f <)l^oa peul^eoiije0tttrér«[tietqaQs unes des 
cansès pâvticutièbeB tpui ionitûnâbé sàr >^ >Mr|ie 
pnécipilâe flèPortogà) fiour va^ir^n Aiidalduiiie ^ 
versia £n de:j484; etil n'était pâ& étrange -qci'il 
vm}><diarcheriBÀrebÊiel!f)relnctio» dans «tn^pfijâ 
oùfles Qénoiaaétaiéiitf énéreusraae&t ^ociteîUi^ de<^ 
pQiadcëJlempsior<}ancieiip(â).- Presque tous ks 
hidttmei» oi]^fiarlè dkmdtif qui k porta à Réta- 
blir en IV>rtugdl vers Fan 1470; quelques tifiâ9C^ 
penilant^ fiarmi lesquels mius citerons don ¥et^ 
nandoCqUnpb ^attribuant cet établissement à un 
événamenf qui n'arriva que quinze ans après , 
Qommie ieditMarca AntDnio Sabéiico lui-même, 
sur lafaiidadpaeU ^ en s'en référant d'ailleurs à 
sonantoritév MunoK ^s a fait aussi fort judlden^ 
8emen%fc^servation(3). Christophe Colomb se 
maria à Lisbonne âireo dona Felipa Muniz , d'une 
£aiiniUeiQOblei,et dont le père, Bartholomé Munis 
Perestrdfo, avait été l'un des offîders de la 
maîsod de l'infant don J^ian de Portugal (4)- il 

^O— J Il !«■— «■fcl 1 ■ I I tt^^,^^,^,^,,,^,^^,,,,,,^,^ I , ■ II, 

(i) Collection diplomatique, n^ 3 et n® i58. 

(M. F. DE Nav.) 

(a) Voyez, à la fia, la tic^e la. 

(3) Muiosi, Histoire du Nouvem^Monde , prologue, p. ^ 

{Idem.) 

(4) Barrosy de l'Jm,à^à$i d \\y, l^ c\u a. {Id^m*) 

/ 
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était déjà mort à Fépoqne de ce mariage', et sa 
veuve, «on seulement raconta 'à Golonlb» son 
gendre, dans tous leuvs détails (, les fiâ^i^atkA^s 
et les découvertes que son nuiri'arraKt faites par 
ordre de l'infant don Henri, et aprèis lesquelles 
ajaiMr éèé envoyé avec d'autrcfti >de< ses 'oompa- 
triotes pour, peupler Tile de PdHKHSantof il y 
avait obtenu de grands biens ;- niaise eU^&iHii 
remit en outre les actes* et les tménmcmsi^ 
le$> cartes et les instruinens nailtlqabs doat 
son mari s'était servi dans ses voyafgesi iok 
lecture et l'étude de ces écrits , pour, lesquels 
il avait tant de goût, et les découvertes re- 
nouvelées chaque jour par les Portugais' sur 
la. cote 4'Afrique, firent naître en lui. des rt- 
flexioBâ. iet des conjei^^res sur la navigaifikxQ'à 
l'Inde par^'Oceident, et Texcitèrent à naviguer 
avec les Portugais le 'long desi cotes, dé Guinée 
et d'Ethiopie. Ces voyages lui donnèrent occa- 
sion d'habiter quelque temps l'iie • de Porto- 
Santo , où son beau-^père avait ^laissé quelques 
domaines. C'est là qu'il donna la vie à don Diego 
Colomb son fils aîné, et c'est de là qu'il partait 
pour aller naviguer sur les côtes et jusqu'à Tîle 
de Madère, qui fut alors découverte (i) , d'après 

m 

(i) En supposant que Madère n'ait point été décoUTerte 
antérieurement à 1 34^ 9 ainsi que quelques écrivains le pré- 
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]e récit que jb même êon Diego eh fit à Barto- 
lomé^dô Las Gasasy qui setrouTait ainsi queiui 
à (Baneçlooe en 1^19, avec Temperour- (1 ) 
' <§;> LiVl. . 'Goiniiie' hoas iEienous proposons pas 
d'éjDviro llhistoire de l'amiral , et que notre projet 
serbonne^àpublierdes relations et des docutnens 
à l'aide "desc^uelS' od puisse l'écrire avec exac«- 
liîtudi)^ il'iMms est impossible d'entrer ici dans 
r^esameoiide tous les'événemens de $a vie, e(^ de 
tenter' deîdéfiruire tontes les impostures et toutes 
leîs calomnies ' par lesquelles dertains édiivâins 
modemesrs'cfforoen!) de déprimer les Espagnols 
danalèurs découvertes et leurs conquêtes; d^ou- 
(are-mer/ IN^is pourrions^ pour les convaincre, 
les ^renvoyer à l'ouvrage intitulé. Réflexions 
impitrtiales stir V Humanité des Espagnùis duns 
les'Jndesy que M. l'abbé Giovanno Nuix a écrit 
en italien contre les prétendus ^ philosophes 
et politiques V et pour sei^vir de commentaire 
aux histoires de Rarjrnal et de Robertson , ou- 
viragedont il fut publié, en 1 78a, une traduction 

teivieiit, ,elW,ra 4té du mpiDS en 14x9 , par Jean Gonçalves 
Zarco y par conséquent bien long^temps ayant le mariage , et 
même avant la naissance de Christophe Colomb. Voyez au 
surplus la note 3, p. 66, de cette Introduction, et les docu- 
mens qui y sont cités. (B. L. R.) 

( I ) Bartolomé de Las Casas , Histoire générale des Indes , 
liv. I, chap. 4- (1^« F* ^^' Nav.) 
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.espagiiole4 MaÀs i^gnofaiice eJist trèà obstinée, et 
la vénalité^ h ^eoirtiptic^dciisr nKxhirs j lé libèt- 
tîooge V leSs'Yiees l«s plus dégo&tftnsse sôiir:ét^oi- 
tement unis anx priiMpes d^e c^rtôiiie 'pÙIb- 
sophie fausse et peyiiicieus« qm ' a* ^tratiblé le 
V mqiide emiet^ Ta plofigédigDs ileb<f^toItt!âMk!sr^t 

des booleTeraeoieQs épouTUBttiblés'^'étl^^tefùé 
deshainn- et des dt^oordw eMre dèbfrètM ^tte 
devrait à jamais ui|ir l'identité deiitetfir'brlj^e, 
de leur relîgioii ^ de leursimefeuiuv 4è )eiirl^4lA^, 
de leur kngue et de leurs intérêts' t^ip)*oqtMJ»V 
OR ^eut cependanfe les séduire potÂr l4s di^risenr*. 
Afip de feàre coimiâtre dans tout kur jour lei 
stratagèmes , les mensonges et b per^ersyté des 
desseins de ces apôtres de la distorde v n^usnou^ 
efforcerons de détruire leurs argomena à Vaide- 
des autorités mêmes qu'ils respectent, et 'par )a' 
force d'un jugement droit qt de la ctiti^ue la' 
pdios impartiale^ ^ 

§. LYIL Le traducteur f rsinçais de Id fîe dé Ckv» 
lomb) écrite par M« Beissi, commence paras*" 
;&urer que la dàoomferie de V^mMqa» ttppar* 
tient entièrement à ^i Italie j psfrce.qne Gotomb* 
^naquit, et que VEspagnenejSt ^ue tidpPéter 
un secours bien long- temps sollicité^ et qï^'ette 
poursuivit celui-là même qui tarait enrichie, a J.e 
M ne vois , dit-il , de tout côté que des mouisf res 
« dévorés en même temps de la soif de l'or et de 



INTftODUCTIOK. ' 191 

« celjlf;,dm^iig»; el.si aos ^oganda ne rimcoii- 
a tj^^ipïk^ pa& tChffialf^he Goloxnb >et TLm Ûasas, 
« 7^]^Sf ^ ^VJ^rf ÎQ|i$ y ^a nàh&a de&iscènes ttbo^ 
f(.iQi{^bl^9^ti|ui, ç(Dt (Sttfiangl^nlé TAniéiriqiie , 
<c,iriQptqp4 jp^t iCOnaeler rhumaftitéde llionibtle 
<4iCPff^(^teâ!^£$pagdoI». » Telle est l'accuâstioD 
à^J^aiju^ll^QQtlrépliquté et.répookdu Tiotorieuse- 
^kfj^ |»4a 4^ B^umèvM 9 :!âoptti& hten des. années, 
clÎM^)<^Wvitûl9 judrcièut qni cÎHifiaissaiaiil la 
iliii^f>Pvtspa{^a)e bicfi;^ mieux qae ses détra6- 
t^ijrSf^.eni^etxiisde k vérité qu'ils ne comiaissient 
{>a^,.<PU qili'ils affectent de ne pas connaître. 
Mais*) puisqu'ils veulent bien avoir pour l'évéque 
La$ Casa& tant de vénération et de respect , nous 
espérons qu'ik ne récuseront pas son témoin 
gnag6 qu^nd il parle de la conduite humaine et 
bienfaisante de Colomb, qu'il connut personnel- 
lement, jet nous. copierons, à cet effet, au ha-* 
sard , quelques uns des nombreux passages de 
son '■ Histoire générale des Indes. Casas traitant 
dans le livre l v chap. i oià , du temps où l'amiral 
parât- pottr aller réduire les habitans de Tile Es** 
pugnôle, s'exprime ainsi : <c L'amiral envoya ces 
cr jours derniers faire la guerre au cacique ou roi 
« Guatigtiana, parce qu'il avait ordonné le 
(( meurtre des dix chrétiens; mais il prit la fuite, 
a On prit en vie beaucoup de gens , et on en trans* 
« porta en Castille plus de cinq cents pour y être 
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ce vendus comme esdaves, dans les quatre navires 
a qu'avait amenés Antonio de Torres y qui repartit 
(c avec les mêmes pour la CastiUe, le a4 février 
(c 1495 » (i)- Parlant plus bas de l'emprisonne- 
ment du cacique Caonabo (a) , il continue ainsi : 
« L'amiral résolut de le faire passer en Gastille 

(i) Aussitôt que le Roi et la Reine cadioliquès eurent 
appiis Tarrivée de ces Indiens , et même avant d'avoir 
reçu les lettres de l'amiral et de Torres, ib ordonnèrent 
à don Juan de Fonseca, le la avril 1496^ de les faire 
vendre en Andalousie; mais quatre jours plus tard, après 
une plus mure réflexion, ils le prévinrent qu'ils vou- 
laient prendre l'avis de jurisconsultes , de théologiens et de 
canonistes , pour savoir si , en bonne conscience , ces In- 
diens pouvaient être vendus , vente à laquelle dans tous les 
cas on ne pouvait pas procéder avant la réception des 
lettres de l'amiral , et sans connaître la cause pour laquelle 
il les envoyait en captivité. Ils lui ordonnaient, en attendant, 
de garantir le produit ou la valeur de ladite vente ; mais la 
consultation faite par des Espagnols, et dans ces temps , fut 
favorable à la liberté des Indiens, et le Roi et la Reine catho- 
liques, qui conservèrent toujours les mêmes principes d'hu- 
manité , dictèrent des lois si bienfaisantes, qu'elles furent tou- 
jours le fondement de la législation qui gouverna dans la suite 
les habitans des possessions espagnoles dans le Nouveau- 
Monde. Voyez les n<» 87, 92, 98, 99, i34 et autres de 
notre Collection diplomatique. ( M. F. de Nav. ) 

(a) Voyez, dans la Collection diplomatique , le document 
n» 7 1 , la ruse et les stratagèmes avec lesquels l'amiral 
ordonnait de prendre ce cacique. (Idem.) 
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« days tes bâtwfneius y et avec lui beaucoup d'autres 
« Indiens, comuae esclaves.' Il- e&voya donc, 
« à cet effet , vers Gibao et autres provinces , qua- 
(c tre^vingts chrétiens qu'il chargea d'y prendre 
« de force tous ceux qu'ib pourraient , et je 
a trouve dans ines mémoires qu'ils en ramenè- 

« rent six cents Dieu, pour montrer l'injustice 

a de l'emprisonnement de ce cacique etde celui de 
« tous ces innocens, souleva une si effroyable tem- 
« péte, que tous les vaisseaux qui étaient là, avec 
«c toutes les personnes qu'ils contenaient , et le 
« roi Caonabo, chargé de fers, furent submergés 
<x et périrent dans les eaux. » Dans le livre n, 
cbap. II, rapportant la manière dont on traitait 
les Indiens , en les faisant travailler à la journée 
et en les forçant d'abandonner leurs demeures , 
Fauteur demande quelle loi on leur montra pour 
les y contraindre, et il ajoute : « Les guerres 
« que leur ont faites l'amiral et son frère le gou- 
« verneur , l'expédition en Castille de vaisseaux 
<c remplis d'Indiens réduits à l'esclavage, l'em- 
« prisonnement , l'exil et la mise aux fers des 
« deuxplus grands Rois de cetteile(V Espagnole), 
« Caonabo, roi de la Maguana, et Guarionex, roi 
a de. la Yega Real , et enfin leur naufrage dans 
« les vaisseaux , ce sont là , sans doute , les lois 
« d'après lesquelles on les a gouvernés. » Dans 
le chapitre 23 , il dit : « Et certes, l'aqiiral faisait 
Tome I. i3 
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« une belle réparation des scandales que les £s- 
« pagnols avaient causés à ces nations pacifiques ; 
« il montrait une patience bien exomplaire, et dé- 
n ployait encore plus de justice et de douceur, 
Cl lorsque , pour le seul motif de diminuer For« 
(c gueil des Indiens et leur mépris pour les chré- 
« tiens, il les faisait tuer à coups de fusil ! » Dans le 
chapitre a7 , il s'exprime ainsi : « Don Fernando 
<c Colomb obtint peu de ces gens-là (les Indiens) 
or par les voies de droit , et même par le désaveu 
ce qu'il fit des injustices que son père avait com- 
« mencé par commettre dans cette île contre ses 
a habitans, ainsi qu'il est énoncé dans le premier 
et livre. » Traitant dans le même chapitre de l'em- 
prisonnement de Quivia, roi de Yeragua , Casas 
s'écrie : « Et qui avait constitué l'amiral juge de ce 
ce prince et de ses sujets? En vertu de quelle 
« juridiction leur infligq^it-il des chàtimens? En 
« vertu de quelle cause légitime et de quelle 
oc justice condamnait-il tout ce peuple à servir 
a les Espagnols? » Après avoir rapporté leur ar-^ 
restation faite par le gouverneur, il termine 
ainsi : ^ Mais ils ne furent pas dignes d'être 
<( éclairés sur l'énormité d'une erreur aussi in- 
« tolérable, afin qu'ils n'y retombassent , plus, 
« puisque , se méprenant sur les principes pri-» 
« mitifs , ils n'avaient d'autre but que de cher- 
oc cher de l'or pour satisfaire leur propre ctipi- 



INTRODUCTION. igS 

« dite. » £t à la fin du chapitre, il ajoute : <* Ce fut 
« dans ces temps un singulier aveuglement que 
« celui qui s'empara d'abord de l'esprit de l'a- 
ce mirai, et ensuite de celui des autres, sur le 
« prétendu droit de venir en force en ce 
« pays , et d'en traiter les habitans comme des 
« nègres de l'Afrique, i» Casas faisant des ré- 
flexions sur la manière dont Fernando Colomb 
rapporte ces événemens et ces incarcérations , 
dit ) chapitre ag : « Cela prouve le peu de cas 
« que fait don Fernando des crimes qui se corn- 
« mirent dans ces contrées, des arrestations in- 
« justes qui s'exécutèrent, des violences de toute 
«c espèce qui s'exercèrent contre les Indiens ; 
«t cela prouve combien il lui importait peu que 
« nous eussions été cause du suicide d'un si grand 
« nombre de ces malheureux, de tant d'affreux 
tf scandales , de l'horreur et de l'infamie attachées 
c au tiom chrétien dans toute l'étendue de ce 
«pays...... Il se denjande, enfin, ce s'il était 

« étonnant que tous les malheurs que rapporte 
« don Fernando arrivassent à l'amiral et à toute 
« sa troupe, et que les élémens, les cieux et 
« tout ce qu'ils contiennent se conjurassent 
« contre eux, lorsque lui et les siens causaient 
« à ces innocentes gens , qui ne leur avaient ja- 
« mais fait la moindre injure ni le plus léger tort , 
a tant de préjudices irréparables , et qu'ils les 
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« accablaient des plus exécrables outrages et des 
« plus odieuses injustices. » Dans le chapitre 87 , 
Casas fait l'extrait d'un mémoire de Colomb 
dans lequel il exagérait les dommages et les pré- 
judices qu'il souffrait dans ses revenus^ le béné- 
fice que produisaient les Indiens, la perte qu'on 
en faisait, et leur effrayante diminution; mémoire 
dans lequel, voulant se disculper de les avoir en- 
voyés comme esclaves, il disait que son dessein 
avait été qu'après s'être instruits dans la foi, 
dans nos mœurs et dans nos arts , ils revinssent 
dans leur pays pour communiquer ces bienfaits 
à leurs compatriotes. Notre religieux auteur 
ajoute à cela : « Fière dose d'ignorance fut la 
« sienne, si toutefois ce fut ignorance et non 
« cupidité, cupidité que je sais positivement 
« avoir été la cause des chagrins qui le tourmen- 
te tèrent Quant au reste, il a dit la vérité; car 

« c'est ainsi que moururent et furent sacrifiés 
<c les naturels et les habitans. de cette île. Mais 
« il pleurait la dîme d'or qu'il aurait retirée de 
« leur travail s'ils ne fussent pas morts, et les 
« autres intérêts temporels que lui faisait perdre 
« cette circonstance. » £t dans le chapitre 38 , 
entre autres passages très remarquables in- 
spirés par son zèle évangélique. Casas, après 
avoir rapporté la mort de l'amiral , ainsi que les 
angoisses, l'amertume et les souffrances qui ac- 
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compagnèrent les derniers temps de sa vie, ter- 
mine ainsi : <c Gela n arriva pas , sans doute , 
<c sans être l'effet de l'intention et de la permis- 

«r sion divine ; et quiconque voudra remar- 

a quer et considérer de bonne foi ce que l'his- 
« toire a raconté jusqu'ici avec véracité sur la 
«vie de l'amiral, les dommages, les guerres, 
« les injustices, les oppressions, les emprisonne- 
tf mens , les spoliations d'autorité et de droits 
(c seigneuriaux , d'États et de domaines , Ia4>ri- 
« vation de la^ liberté propre et naturelle à 
a chacun, et celle de la vie qu'il a causés, qu'il 
et a autorisés ou qu'il a faits à tant de Rois et sei- 
« gneurs naturels , à tant de petits et à tant de 
<x grands , soit dans cette île (V Espagnole), soit à 
« Veragua, et presque toujours absurdement et 
a ^arbitrairement, n'ayant aucun juste motif ni 
« aucune jiiridiction sur eux , et étant momen- 
« tanément lui-même sujet de ces princes parce 
« qu'il était dans leurs terres, royaumes et sei- 
« gneuries; quiconque, dis- je, voudra faire im- 
« partialement toutes ces observations , sentira 
« peut-être que ces diverses infortunes, ces mal- 
« heurs, ces peines et ces tourmens ont été la ré- 
« compense et le châtiment de tant de fautes. » 
Tels sont les traits avec lesquels Bartolomé 
de Las Casas peint la conduite humaine , pru- 
dente et désintéressée de Colomb ; peinture qui 
peut être exagérée, et cela est probable d'après 
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le caractère de celui qui la tracée, mais qui 
n'est ni dépouillée de fondement ni fausse. 
On trouve la preuve de cette assertion dans 
la ressemblance de ce portrait, non seule- 
ment avec celui qu'en ont fait d'autres écri- 
vains contemporains auxquels l'ont emprunté 
Solorzano dans sa Politique indienne (i), 
çt Nuix dans ses Réflexions impartiales (a), 
mais encore avec diverses dispositions prises 
par J'amiral I et avec plusieurs traits de sa 
conduite que l'on pourra remarquer dans les 
documens que nous publions (3), quelle qu'en 
soit la différence avec ceux que viennent 
de faire de lui M. Bossi et son traducteur , et 
qu'ils ont moins tracés d'après nature, que 
d'après leur caprice et les extravagances de lenr 
imagination. £h quoi! la gloire de Colomb 
comme auteur de la découverte du Nouveau- 
Monde en souffrira-t-elle? Non certainement: 
ses défauts furent le propre de la nature et de 
la fragilité humaines, et probablement le ré- 
sultat de réducation qu'il reçut , de la carrière 
qu'il embrassa et du pays où il naquit , pays où 
le trafic et le négoce formaient la principale 

(1) Liv. I, chap. 9, 10 et 1 1 ; etliv. II, ckap. 1. 

(M.F.deNav.) 

(2) Réflexion IV, §. 1 , p. a58. (Idem.) 
{?k) Voyez les documens 7a, 76, 87 et aatres. (Idem.) 
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bi*anche de la richesse , soit publique soit pât*- 
ticillière. Alexandre, dominé par la oolère et en- 
suite par la superstition; Alcibi^de, rempli de 
qualité$ admirables et de vices infâmes; César, 
réunissant à des qualités éfninentes une ambition 
démesurée que Fempire universel, qui^ selon 
l'expression de Cicéron, était son idole, aurait 
seul pu satisfaire , n'en sont pas moins présentés 
sous les plumes de Plutarque et de Cornélius 
Nepos comme des hoipmes dignes de l'admira- 
tion de tous les siècles. Mais si la vérité a obligé 
ces historiens à ne pas dissimuler de tels défauts 
pour les faire servir d'avertissement et de cor- 
rection à leurs semblables , ils n'ont pas moins 
su profiter de ces ombres pour donner plus de 
relief et d'éclat à des tableaux que les modernes 
n'ont pas voulu ou n'ont pas su imiter, peut-être 
parce qu'ils n'ont ni l'intégrité ni la droiture , ni 
les autres vertus qui caractérisaient ceux qui, 
dans l'antiquité, écrivaient comme maîtres de 
la morale publique. ' 

§. LVin. On ne peut nier que Bartolomé de 
Las Casas ne fi^t aniipé d'un zèle fervent en fa* 
veur des Indiens; il vint en Espagne pour plai- 
der en leur faveur, et, en mai i5i7, il arriva à 
Aranda , où se trouvait la cour, et où le célèbre 
cardinal Ximenez de Cisneros était alors malade : 
c'est pour cette raison qu'il ne put négocier 
avec lui , et qu'il se rendit à Valladolid pour y 
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attendre le roi Charles P' (i), qui en effet ne 
tarda pas à y arriver, lorsque le cardinal était 
déjà mort. Le jeune prince, âgé de dix-sept ans, 
régnant dans un pays étranger dont il ignorait 
la langue, et dominé par les Flamands qui l'ac- 
compagnaient , expédia , à leur suggestion , plu- 
sieurs cédules de répartitions de grâces et de 
privilèges dans les Indes, et diverses licences 
pour le transport d'esclaves dans ces posses- 
sions , nonobstant les prohibitions qui exis- 
taient à cet égard. Las Casas comprit que le 
moyen de réussir dans ses prétentions était de 
se plier aux idées des Flamands , et de capter 
leur faveur. Il y parvint, et se concilia surtout 
celle de M. de Laxao, grand-chambellan du Roi 
et l'un de ceux qui en étaient le plus favorisés ; 
mais voyant que l'exécution de ses projets 
pourrait néanmoins éprouver quelque diffi- 
culté par la cupidité des nouveaux hôtes (2), 
il changea son plan, et proposa, entre autres 
moyens , celui de permettre aux Espagnols qui 
résidaient dans les Indes , d'y faire venir d'A- 
frique des nègres , afin qu'ils pussent contri- 

(i) Charles I*', comme roi d*£spagiie, Charles V ou 
Charles-Quint comme empereur. ( D. L. R. ) 

(a) Voyez Sandoval, dans son Histoire de Pempereut 
Charies^Qiùnt y liv. II, %%. 4o et 41 > et liv. III, §• 16. 

. (M.F. deNay.) 
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buer au soulagement des Indiens dans rexploi- 
tation des mines et des habitations (i). Dans cette 
vue , on s'occupa de savoir combien il faudrait 
d'esclaves pour les quatre îles Espagnole (a) , Fer- 
nandine (3), Saint-Jean (Porto Rico) et Jamaïque. 
On prit des informations à cet égard auprès 
des officiers du conseil des affaires commerciales 
des Indes , établi à Séville , et leur avis fut qu'il 
en fallait quatre mille. Les Flamands profitèrent 
alors de leur influence , et obtinrent cette per- 
mission, qu'ils vendirent aux Génois 1249000 du- 
cats , avec la condition que le Roi n'en donnerait 
pas d'autre pendant huit années; permission, 
dit Antonio de Herrera , qui nuisit beaucoup à 
l'accroissement de la population de ces iles , et 
^ut préjudiciable aux Indiens (4). De cette nar- 



(i) Voir la note ci-après, p. ao3. 

(2) Saint-Domingue. (M. F.deNav. ) 

' (3) La petite Inague. (DeV...l. ) 

(4) Herrera, décade II, liv. II, chap. 16 et 20. 

Lorsque Las Casas présenta au grand-chancdier le mémoire 
qu'il a vjait reçu Tordre de faire pour le remède des Indes , 
il y avait déjà deux ans et demi qu'il était à la cour. Dans 
le troisième article de ce mémoire , que Munoz a insérS tout 
entier dans sa collection , il proposait qu'on permît à chaque 
habitant de l'une des quatre iles, d'emmener gratuitement 
deux nègres et deux négresses. Munoz l'avait copié pour sa 
collection. (M. F. deNav.) 
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ration véridique et certaine, on infère, i"*. que 
le licencié Casas 9 potir soulager les Indiens « éta- 
blit et autorisa le trafic des nègres d'Afrique 
poqr les îles du Nouveau*Monde : copnme si en 
Afrique ils n'étaient pas aussi des hommes ! Eton- 
nante contradiction de l'esprit humain ! a"*, que 
ce pe furent pas des Espagnols, mais bien des Fia- 
ipands cupides et des Génois mercenaires qui 
furent les agens de cette négociation et y iuter-- 
vinrent. Et qui aurait dit alors au licencié Casas 
que ces nègres, qu'il transportait des côtes d'Afri* 
que comme esclaves pour soulager le^ Indiens 
dans leurs travaux et leurs labeurs, se soulè- 
veraient un jour, et érigeraient un empire 
indépendant, qui serait approuvé et reconnu 
par les nations chrétiennes et civilisées de l'Eu- 
rope (i), dans cette même ile Espagnole qui 
fut le premier établissement et le premier séjour 
des Européens dans le Nouveau-Monde ? Et que 
diront à présent M. Bossi et son traducteur, 
quand ils ne trouveront ni dans Colomb ni dans 
Casas lui-même la consolation que dans leurs 



(i) Le gouvernement français a certainement reconnu 
Tindépendanoe des nègres de Saint-*Domingue , mais on ne 
peut supposer qu'il Tait approuvée. On pourrait en dire 
fiutant de plusieurs autres gouvememens de l'Europe. 

(D.L. R. ) 
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vues d'humanité, leurs regards cherdiaietit en 
vain ebes les autres Espagnols? (i) 
§. UX. Il faut certainement avoir pitié de ce 

\ " i ■ ' ■ ■ I ■ ! 

(i) M. Grégoire a essayé de réfuter l'accusation portée 
contre Las Casas, dans un Mémoire intitulé Apologie de 
Las Casas , inséré au tome IV des Mémoires de la Classe 
des Sciences morales et politiques de V Institut, Suivant luif 
Raynal , Pauwy Robertson et les autres historiens qui ont ac- 
cusé révéque de Chiapa de cette inconséquence , ont tous 
écrit sur la foi de Herrera, historien élégant, mais partial, 
ou d'après les assertions du père Charlevoix, qui, lorsqu'il 
parle des colonies espagnoles, ne fait que traduire Herrera 
sans le citer ( assertion inexacte). Il ajoute que les Espa- 
gnols achetaient des esclaves nègres des Portugais long- 
temps avant la découverte du Nouveau-Monde , et qu'ils en 
emmenèrent avec eux dès le commencement de leur établis- 
sement à Saint-Domingue. 

Il existe , dit M. Dauxion Lavaysse (art. Las Casas, Bio- 
graphie universelle, tome VII, p. ^55 et suiv.) , trois volumes 
manuscrits in-fol. de Las Casas, dans la bibliothèque de 
Mexico ; et dans celle de l'Académie espagnole , une copie 
de ces volumes y qui contiennent les Mémoires, les Lettres 
oj^ielks et familières , et les autres ouvrages politiques et 
théologiques de l'évéque de Chiapa; et, loto de trouver 
dans ces divers écrits un seul mot d'où l'on puisse conclure 
qn'il ait conseillé de substituer l'esclavage des noirs à celui 
des Indiens, on y voit, au contraire, dans trois ou quatre 
endraits, où il a occasion de parler des esclaves nègres, 
qu'il compatit vivement à leurs maux. 

Cependant si , comme on ne saurait en douter^ Las Casas 
présenta un mémoire au grand-chancelier des Indes , pour 
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manque de jugement, de ces idées absurdes, de 
cette ignorance crasse et de cette prévention 
fatale avec lesquels certains étrangers ont écrit 
sur les affaires d'Espagne. La découverte de FA- 
mérique, dit le traducteur français de Bossi, 
appartient entièrement à V Italie, parce que Co' 
lomb Y naquit (i). U est facile de reconnaître^ 



proposer de permettre à chaque habitant des îles décou- 
vertes, d'emmener deux nègres et deux négresses, et que 
ce mémoire soit inséré dans la Collection manuscrite de 
Munoz , ainsi que l'affirme M. de Navarrete , il faut re- 
connaître que les reproches faits au prélat espagnol sont 
fondés , qu^d bien même il serait certain que les Espagnols 
auraient fait le commerce des nègres avant le premier 
voyage de Chr. Colomb. 

M. de Navarrete reconnaît dans une note qu'il nous a adres- 
sée, qu'avant la demande de Las Casas, on avait transporté 
des nègres en Amérique, mais par contrebande; et il ajoute 
que Las Casas est le premier qui ait obtenu un ordre ou 
permission royale autorisant ce transport., ( D. L. R. ) 

(i) Préface du Traducteur, p. i. 

M. Bossi attribue gratuitement dMfaruitisme religieux des 
Espagnols la sanglante destruction des Indiens , et il conclut 
qu'il eût été heureux pour le monde entier que d'autres 
qu'eux eussent abordé les premiers aux côtes d'Amérique , 
et s'y fussent établis les premiers ( note ai , p. 164).- Mais, 
outre la fausseté que renferme en elle-même la première 
supposition , celui qui commandait dans les Indes , n'était- 
ce pas Colomb , qui était italien et très religieux ? L'cvè* 



,-j 



INTRODUCTION. ùo5 

à la première vue , l'absurdité de cet argument; 
car la naissance accidentelle d*une personne dans 
un pays ne donne pas à ce pays des droits sur ce 
qu'elle peut acquérir pendant sa vie par son in- 
dustrie et son génie, et bien moins encore quand 
cette même personne s'est naturalisée chez une 
autre nation , envers laquelle elle a contracté les 
obligations les plus sacrées. Mais , par un surcroit 
de preuves, Ramusio, écrivain italien qui flo- 
rissait avant le milieu du seizième siècle, ne 
dit-il pas que Colomb conamença par proposer 
à la seigneurie de Gênes son projet de se diriger 
vers l'Inde par l'Occident ; qu'il parut extrava- 
gant à tous ceux qui l'entendirent , parce qu'ils 
n'avaient jamais réfléchi ni même pensé à une 

telle chose , quoiqu'ils se vantassent de savoir 

- - ' ' 

que Bartolomé de Las Casas ne dit-il pas que Tunique 
titre qui pût justifier roccupation de ces pays , c'était la 
conversion de leurs naturels à la religion catholique ? L'Es- 
pagne n'était-elle pas alors la nation la plus puissante et la 
plus civilisée de l'Europe? Les autres nations ne commi- 
rent-elles pas ensuite de plus grandes atrodtés dans leurs 
conquêtes (*) ? Mais l'ignorance et la malveillance sont les res- 
sorts qui font mouvoir la plume de cette espèce d'écrivains 
qui sont aux gages d'une certaine politique ambitieuse qui 
attaque et foule aux pieds tous les droits , et excite parmi 
les hommes la division et la discorde. (M. F. ifs Nav. ) 

(*) En ce qui concerne les Français , nous pourons hardiment, et arec 
Térit^, affirmer qne Tassertion de M. de Navarrete n*est pas fondée. 

(D. L.R.) 
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naviguer, et que tous, par conséquent, le trai- 
tèrent de songe ou ilé fable (i)? Si, voyant que 
dans sa patrie on n'ajoutait pas foi à ses paroles, 
il alla traiter de son projet avec le roi de Por«- 
tugal en 1470 (2), comment M. Bossi, boule- 
versant la chronologie de l'histoire de Colomb , 
prétend*il justifier le refus des Génois par les 
inquiétudes et les craintes qu'ils avaienten 147^9 
parce que les Turcs, qui s'étaient emparés de 
Gaffa, menaçaient d'une destruction générale 
leurs établissemens dans TArchipel (3) ? M. Bossi 
dit que d'après une tradition toiistante à Ve- 
nise, quoiqu'elle n'y soit appuyée par aucun 
document, Golomb proposa aussi son entre* 
prise à cette république; et il ajoute qu'un de 
ses magistrats lui assura avoir vu dans les ar- 
chives publiques une mention de cette offre et 
du refus des Vénitiens , qui se trouvaient alors 

(i) Ramusio, Collection de Voyages maritimes, tom.III, 
fol. 1. Ce compilateur mourut le 10 juillet 1 5 57, ainsi que 
le rapporte M. Camus , membre de Tlnstitut de France, 
dans son Mémoire sur la Collection des grands et des petits 
Foyagesy etc, p. 8. . ( M. F. de Nav.) 

Jéan-Baptiste Ramusio ou Ramnusio , dont la collection 
est extrêmement précieuse, était né à Venise en 14^5. 

(D. L. R.) 

(i) Voyez le $. 54 de cette Introduction. 

(3) Bossi, note 12, à sa Fie de Colomb, p. 137. 

(M. F.deNav.) 
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dans des circonstances non moins critiques que 

les Génois (i)... Et l'Espagne était-telle par 

hasard dans une situation beaucoup plus favo- 
rable à l'exécution du projet de Colomb, quand 
il vint le lui présenter ? Il n'était alors question 
de rien moins que d'expulser de la Péninsule les 
Maures, qui l'avaient occupée près de huit cents 
ans , et qui avaient, au commencement de cette 
occupation , menacé d'envahir les autres nations 
de l'Europe , ainsi qu'ils le firent dans les pro- 
vinces de France contiguës aux Pyrénées. Cepen- 
dant l'Espagne vint au secours de Colomb par 
diverses sommes d'argent : il fut ordonné que des 
logemens 1 ui fussent donnés gratuitement partout 
où il passerait (2) , et que d'autres honneurs lui 
fussent accordés, même long-temps avant qu'on 
eut réglé et arrêté avec lui les conditions re- 
latives à son nouveau voyage et à la découverte 
qu'il avait proposé de faire. Colomb fait lui- 
même allusion à la raillerie et au dédain avec 
lesquels les Génois , le Vénitiens , les Portugais 
et autres écoutèrent ses plans, lorsque, écri- 
vant au Roi et à la Reine catholiques , il leur di- 



l«M. 



(1) Bosû, note i4i k sa Fie de Colomb, p. i38. 

( M. F. DE Nav. ) 

(a) Voyez les documens n" a, 4 et autres de notre Coi- 
leetion diplomatique, (^Idem*) 
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sait : (c Notre Seigneur m'ouvrit l'ent^idement 
« d'une manière palpable , et me fit comprendre 
«( qu'il était possible de naviguer d'ici aux Indes , 
« et il m'inspira la volonté d'exécuter ce voyage ; 
9 et rempli de cette idée , je me présentai à Votre 
(c Altesse. Tous ceux qui entendirent parler de 
ce mon entreprise nièrent , en s'en moquant , la 
a possibilité de son exécution : toutes les sciences 
« dont j'ai parlé plus haut, et les autorités sur 
ff lesquelles elles s'appuyaient, ne me servirent à 
« rien; en Votre Altesse seule demeura la foi et 
u la constance. Qui doute que cette lumière ne 
« vînt de l'Esprit saint? (i) » Tel était le langage 
de Colomb. Et en effet , quelles que fussent les 
objections que, dans l'examen qu'on leur or- 
donna d'en faire, aient élevées contre son projet 
quelques géographes espagnols (car d'autres 
l'appuyèrent et le favorisèrent ) (a), objections 
sur lesquelles M. Bossi s'efforce de jeter tant de 
ridicule (3) , il nous paraît que celles qu'on put 
y opposer en Italie, et surtout à Gênes, où, 



(i) Collection diplomatique, n° 140. 

(M. F. DB Nav. ) 

(a) Munoz, Histoire du Nouveau-Monde , IJv. II, §• *^- 
Remesal, Histoire de Chiapa et de Guatemala, liv. II, 
chap. 7- (Idem.) 

(3) Bossi, note z5, p. 189. (^Idem.y 
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selon Raniusio, on n'avait jamais examiné ce 
point de géographie, quoiqu'on se vantât d'y 
être si habile dans l'art de la navigation, n'é- 
taient pas beaucoup plus fondées , et l'on peut 
en supposer autant des Portugais , puisque , 
suivant Colomb , il fut quato|*ze ans sans pou- 
voir s'en faire entendre. 

§. LX. Le traducteur de M. Bossi continue en 
disant que V Espagne ne fit que prêter à Colomb 
un secours sollicité pendant long-temps^ et pour* 
suivre celui qui Vavait enrichie (i). Quoique 
Colomb soit venu en fugitif de Portugal en Es- 
pagne vers la fin de 1 484 (^) > il paraît , par la 
lettre du duc de Medinaceli, que ce seigneur 
l'eut deux ans chez lui depuis son arrivée (3); 
et Colomb lui-même , dans son journal ^ journée 
du 14 janvier i493, s'exprime en ces termes : 
« Ceux qui s'opposaient à mon entreprise ont été 
«cause que la couronne de Vos Altesses n'a 
«^as eu cent millions de rente de plus, Je- 
tupuis que je suis à leur service , c* est-à-dire de-* 
« puis bientôt sept ans, qui seront accomplis le 

(i) Préface du traducteur, p, i. (M. F. db Nav. ) 

(a) Feroando Colomb ^ Histoire de i* Amiral , chap. 11. 

(^Itiem^) 

(3) Collection diplomatique, n" i4* {Idem. ) 

Tome I. i4 
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9i 20 de ce présent mois de janvier, (i) » U résulte 
de ce passage , qu'il entra au service du Roi et 
de la Reine catholiques le ao janvier i486) et 
qu'avant cette époque il se soutenait, soit aux 
dépens du duc , soit par son industrie , en ven- 
dant des livres imprimés ou en faisant des cartes 
marines, ainsi que le disent Bernaldez et Las 
Casas (a), et que nous l'avons déjà mentionné. 
Il est en outre certain que lorsqu'il se rendit à 
Salamanque pour y faire examiner et discuter 
les motifs de son projet , les religieux domini- 
cains du couvent de Saint-Étienne , non seule- 
ment lui firent la meilleure réception , lui don- 
nèrent le logement et la table , et payèrent ses 
frais de voyage , mais qu'ils appuyèrent encore 
ses opinions, et parvinrent à y amener les sa- 
vans les plus distingués de l'école de cette ville. 
Il y fit la connaissance de maître Diego de 
Deza , professeur de théologie et précepteur du 
prince don Juan, qui le logeait dans son palais et 
le soutenait à la cour. Ce nouvel ami fut son pro- 
tecteur spécial auprès de Ferdinand et d'Isabelle, 
et contribua principalement à la réussite de son 

(i) Voyez la relation du premier Voyage, à la suite de 
cette Introduction , journée du 14 janvier. (M. F. de Nav.) 

(a) Bernaldez, chap. 118. 

Las Casas , liv. I, ehâp; So. {Tdkm.) 
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entreprise; c'est à ce sujet que Colomb lui*#eme 
disait que depuis qu'il étaii venu en Cku tille, 
ce prélat Valait protégé, aidait désiré son hon* 
neur, et qu'il /ut cause que Leurs Altesses pos^ 
sédaient les Indes f i). Le 5 maille 3 juillet, le 27 
août et le i5 octobre 14877 on lui compta , sur 
des mandats de Févéque de Palencia, jusqu'à la 
somme de 1 4^000 maravédis (a), et on lui fit 
d'autres paiemeus les années suivantes. Il fut 
ordonné par cédule royale du 12 mai 14899 m^ 
quand il passerait dans quelques villes , bourgs 
ou villages, il fut bien logé et gratuitement, et 
qu'il n'eût à payer que les vivres au prix cou* 
rant ; en outre le Roi et la Reine désirèrent l'avoir 
auprès de leurs personnes, honneur dont il jouit 
pendant les sièges de Malaga et de Grenade. A 
peine cette grande cité , dernier asile des Maures , 
fut-elle conquise, que le Roi et la Reine catholi- 
ques y firent leur entrée , le 1 janvier 1 49^ ; et 
dès le courant de ce même mois ils songèrent à 
envoyer Colomb dans l'Inde par l'Occident , ainsi 



( I ) Remesal , Histoire de Chiapa et de Guatemala , liv. II j 
cliap. 7. 

Voyez les Lettres de Colomb à son fis don Diego , 
Lett. I et YI. ( M. F. de Nav. ) 

(3) Environ 1 1 ,200 francs, le maravédis de cette époque 
valant environ 3 réau^t ou 80 cent. (De V...l, 
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qu'iS'a vai t proposé ( i ). H parie de ces dispositions 
dans la lettre qui précède le premier voyage^ et 
il est à remarquer que Ferdinand et Isabelle 
eurent à peine terminé si glorieusement cette 
guerre , qu'ils traitèrent avec lui sans perte de 
temps. On en trouve la preuve dans les docu^ 
mens que nous publions , et ils confirment de 
même, jusqu'à l'évidence, qu'on n'employa à 
l'égard de Colomb ni fraude, ni tromperie, 
ni délais perfides, ni fausses promesses; car il 
savait bien que le Roi et la Reine catholiques ne 
commenceraient l'exécution de son projet qu'a- 
près avoir délivré leurs royaumes de la domi- 
nation mahométane. 

§. LXI. La persécution à laquelle on suppose 
que Colomba été en butte, n'est pas plus réelle, 
parce que le Roi et la Reine catholiques , non 
seulement conclurent leurs capitulations le 17 
avril de cette même année , mais qu'ils lui expé^ 
dièrent, le 3o du même mois, le titre d'amiral, 
de vice-roi et de gouverneur des îles et de la 
terre ferme qu'il découvrirait (a). Le 8 mai sui- 
vant ils nommèrent son fils don Diego page du 

( I ) Voyez le commencement de la relation du premier 
Voyage de Colomb , après cette Introduction. 

( M. F. DE Nâv. ) 

(a) Collection diplomatiqite , n!^ 5 et 6. (Idem,) 
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prince don Juan (i) , et ils lui accordèrent beau- 
coup d'autres faveurs et privilèges très importans 
relatifs aux apprêts de l'expédition (a). Ainsi donc 
les souverains de l'Espagne le comblèrent de pré- 
veiiances et de témoignages de leur estime, même 
avant son départ pour une entreprise dont l'issue 
était regardée par quelques uns comme dou- 
teuse et problématique. Après lepremier voyage, 
dont le succès avait causé au Roi et à la Reine la 
satisfaction qu'ils devaient en éprouver, Colomb 
trouva en eux une source intarissable de grâces, 
d'honneurs, de marques de confiance, d'éloges 
et d'attentions, dont aucun autre sujet ne* fut 
peut-être jamais l'objet. Dès-lors ils l'admirent 
dans toutes leurs délibérations , ils suivirent en 
tout son avis, ils augmentèrent ses pouvoirs et 
ordonnèrent à tous de lui obéir et de le res- 
pecter m Parce que nous voulons que Vcuniral 
« des Indes soit beaucoup honoré et respecté 
« comme de droite et selon le rang auquel nous 
a V avons élesfé, (3)^» Ils firent de sévères repro- 
ches à don Juan de Soria^ et menacèrent de le 
châtier parce qu'il avait traité Colomb avec peu 

(i) Collection diplomatique, n^ il. 

( M. F. DE Nav.) 
(a) Ibidem, n'* 8, 9 , 10 et la. (Idem, ) 

(3) Ijùdem , n* 60. ( Idem, ) 
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d'égards; c'était néanmoins un personnage de 
leur intime confiance , revêtu pour cette raison 
des charges de secrétaire du prince don Juan 
et de lieutenant des maîtres des comptée (i). Ils 
recommandèrent qu'en toutes choses on lui 
complût et qu'on se conformât à son opinion (a). 
La Reine lui écrivit une lettre pleine d'expres- 
sions de confiance et d'affection, dans laquelle 
elle rehaussait le prix de ses services, et lui of- 
frait de plus grandes récompenses (3); et dans 
une autre lettre qu'elle lui adressa, sous la même 
date, de concert avec le Roi son époux , les deux 
souverains louent ses services de la manière 
suivante : « Et parce que nous n'ignorons pas 
d que vous en savez sur cette matière plus qu'au*- 
<K cun autre, nous vous prions de nous envoyer 
a aussitôt votre avis à cet égard*. . . Nous-mêmes, 
«r et nous seuls nous avons vu quelque chose 
tf dans le livre que vous nous laissâtes; et plus 
« nous nous entretenons à ce sujet, plus nous 
« l'exaipinons , plus nous comprenons de quelle 
« importance a été votre expédition , et nous 
c( nous convainquons en même temps que vous 

<x en avez su plus dans votre art qu'on n'a jamais 

■*■ 

(i) Collection diplomatique, n»* 35 et 64. 

(M. F. deNav. ) 
(a) Ibidem , n«> 65 et 66. ( Idem, ) 

(3) Ibidem, n^ 70. (Idem.) 
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« pensé qu'en pourrait savoir qui que ce soit 

«parmi les vivans faites-^nous parvenir 

« aussi la lettre que nous vous aidons prié de 
« nous envoyer avant votre départ, (t) » La 
lettre dans laquelle ils répondent aux nou- 
velles de son second voyage, en date du 
i3 avril 1494? n'est ni moins flatteuse ni 
moins honorable; elle contient entre autres 
les expressions suivantes : « Nous vous sommes 
« infiniment redevables pour les importans 
« et éminens services que vous nous aver 
« rendus dans ces grands travaux que vous avez 
« exécutés avec tant d'ordre et de prudence 
«f qu'il n'était pas possible d'y en mettre davan- 
« tage. (û) » Dans une autre lettre datée du 
i6 août de la même année, ils s'expriment 
ainsi : « Une des principales raisons pour les-^ 
ce quelles votre découverte nous a causé tant 
« de joie , c'est parce qu'elle est due à votre 

(i) Collection diplomatique y n^ 71. Cette manière de 
s'exprimer nous vous avons prié , que Ferdinand et Isabelle 
emplment dans cette lettre, dans celle du 14 mars i5o2 
(titre I)y et dans piusieuni autres , prouve l'extrême con- 
descendance et la haute considération avec lesquelles ils 
traitaient l'amiral, parce que les vassaux ou les inférieurs 
sont ceux qui prient ou supplient, et les monarques ceux 
qui commandent et se font obéir. (M. F. db Nav.) 

(a) Collection diplomatique 9 n"" j^> {Idem*} 
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« génie , et qu'elle a été commencée et mise à fin 
« par vos propres soins , par votre courage , votre 
« travail et votre industrie ; et il nous paraît que 
« toutes les choses que vous nous disiez d'abord 
a qu'oa pourrait obtenir ont été obtenues 
« pour la plupart, comme si vous l'eussiez vu 
« avant de nous le ^ire » ; et cette lettre continue 
dans les termes les plus obligeans et l«s plus dé- 
licats (i). Tel est le langage qu'employèrent le 
Roi et la l^eine envers l'amiral , tels sont les égards 
qu'ils eurent copstamment pour lui dans tout 
le cours de leur correspondance. Ils voulurent 
con^plaire, non seulement à lui, mais encore 
il ses frères : on en demeurera convaincu en 
lisant les recommandations qu'ils firent à Fon-!* 
seca, évéque de Badajoz, pour lui prescrire 
de donner à don Diego Colomb toute es^ 
pèce de satisfaction , d'écrire à l'amiral afin de 
détruire tout ressentiment qui pourrait exister 
entre eux, quel qu'il fût, et de s'informer préa- 
lablement de ce qu'il pourrait faire qui lui fut 
le plus agréable (a). Cependant ils répandaient 
des grâces sur lui et sur toute sa famille , comme 
pour lui prouver que leurs promesses n'étaient 
pas de simple politesse et de pure cérémonie. 

(i) Collection d^lomaUque, n* 79.. (M. F. db Nay. ) 
^^;| Ibidem, ii« 93, 94 et 95. {Idem,) 
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Ils ajoutèrent, en 1493^ de nouvelles pièces aux 
armes de sa famille (i ) ; ils accordèrent à l'amiral 
une rente annuelle de 10,000 maravédis, sa' vie 
durant, parce (Ju'il avait été celui qui avait vu et 
découvert la première terre (2); ils lui firent un 
présent de 10,000 doubles d'or (3); ils ordon- 
nèrent qu'un bon appartenant lui fut fourni, 
ainsi qu'à cinq domestiques de sa suite , dans tous 
les lieux par lesquels il passerait (4) ; ils confir- 
mèrent ses anciens titres , et lui expédièrept celiù 
de capitaine général de la flotte qui allait aux 
Indes (5); ils lui donnèrent la faculté de nom- 
Iner à tous les emplois publics dans cesdo-^ 
maines (Ç) ; au lieu de lui transmettre des ordres 
ils lui recommandaient les personnes qui avaient 
le plus leur confiance , le priant de leur donner 
quelque occupation ou quelque emploi (7) . Parmi 
ces faveurs et autres faites à l'amiral , ils lui con- 
firmèrent, en 14979 les grâces et les privilèges 
antérieurs , et ordonnèrent expressément quH|s 



(1) Collection diplomatique, v!* ao. 






(M. F. deNav.) 


(a) Ibidem , n** aa. 


ibidem.) 


(3) Ibidem , n» 38. 


{Idem.) 


(4) Ibidem, n 3g. 


{Idem.) ' 


(5) Ibidem , n*» 4 1 et l^i. 


{Idem. ) 


(6) Ibidem, n^ /fi. 


{Idem.) 


(7) Ibidem , n«* 5i et Sg. 


( Idem. ) 
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hii fussent conservés (i) ; ils réglèrent le node 
selon lequel il percevrait, à sa convenance, les 
droits qui lui revenaient (a) ; ils lui permirent 
l'extraction gratuite pour les Indes , de certaines 
quantités de blé et d'avoine (3) , chose bien re- 
marquable pour ce temps, dans lequel on trouve 
à peine la concession d'une faveur de ce genre ; 
ils l'autorisèrent à faire la répartition des terres 
entre ceuK qui étaient dans ces domaines ou qui 
s'y rendraient (4) ; ^Is revêtirent son frère don 
Barthélemi de la dignité de gotiverneur des In«- 
des (5); ils lui accordèrent la faculté de fonder 
,iin ou plusieurs majorais (6); ils nommèrent, 
en 14989 ses fils don Fernando et don Diego 
pages de la Reine (7), honneur qui ne s'accor- 
dait qu'à des fils de personnages employés au 
service }e plus intime du Roi et de la Reine, et 
qui pour cette raison jouissaient de plus de crédit 
auprès d'eux ; ils ordonnèrent, le a 7 septembre 
i5oi, que lui et ses frères fussent dédommagés 

I " " ■■! " ■ " " Il I — — — 

(1) Collection diplomatique, n^ 109 et 1 13. 

( M. F. DE Nav. ) 

(a) Ibidem, n® 114. {Idem,) 

(3) Ibidem, n» 1 19. [Idem. ) 

(4) Ibidem, n*> lai. (Idem.) 

(5) Ibidem, n* 193. (Idem.) 

(6) Ibidem, n' ia6, tom. IV. ( Idem. ) 

(7) Ibidem, n* laS, tom. III. (Idem.) 
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des pertes et des préjudices que le commandeur 
Bobadilla leur avait arbitrairan^nt causés dans 
nie Espagnole (i); ils nommèrent, en i5o3, 
son fils don Diego Colomb , garde<-du-corps de 
Leurs Majestés (contiko de la Casa real) (a) , et 
ils ordonnèrent au commandeur Ovando de 
payer à l'amiral les droits qui lui appartenaient 
en cetf^e qualité (3); ils accordèrent, en i5o49 
des lettres de naturalité dans leurs royaumes à 
don Diego Colomb, frère de l'amiral, faveur 
extrêmement rare sous le règne de ces princes(4). 
En 1 5o5, le Roi catholique accorda à Colomb la 
permission d'aller dfins toutes les parties de ses 
royaumes sur une mule sellée et bridée , malgré 
la pragmatique réeente qui le défendait (5). Ije 

(i) Collection diplomatique , n°' 14:2 et x44* 

( M. F. DB Nav. ) 
(a) Ibidem y n® i5o. ibidem,) 

(3) Ibidem, n®» i5i et i5a. {Idem,) 

(4) Ibidem, n° i54. {Idem.) 

(5) Ibidem, ii*» i56. 

Le roi Alphonse XI, pour encourager la propagation 
des chevaux, avait déjà fait, long-temps auparavant, la 
défense absolue de se servir de mules ; mais cette défense 
fut modifiée par la fixation du nombre de celles que pour- 
rai^t avoir les grands, les évéques et autres personnes 
d*UQ haut rang. 

Semper, Histoire du Luxe, part I, chap. 7, p. 174* 

{liiem, ) 
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même monarque, que certains historiens ont 
supposé si injustement avoir été l'ennemi de 
l'amiral , ordonna , dès qu'il fut mort , que tout 
ce qui lui avait appartenu fut remis à son fils 
aine, et lui appartint à l'avenir (i); il le mit en 
possession du gouvernement des Indes fa); il 
concéda à Barthélemi Colomb le privilège de 
jouir de la solde de gard&<iu-corps , quoiqu'il 
ne résidât pas à la cour (3), et voulut qu'il 
conservât l'île de la Mona (4) 9 que Tamiral' 
lui avait donnée dans la répartition (5). Nous ne 
dirons rien des hauts et brillans emplois , des 
distinctions honorifiques que postérieurement 
ses successeurs ont obtenus de tous les monar- 
ques espagnols, qui les nommèrent vice-rois, 
capitaines généraux, présidens et gouverneurs. 

■ ■ I ^l- I ■ I I. C I I I I I II 

(i) Collection diplomatiqwe y n* iSg. 

(M. F. deNav.) 
(a) ïbidem, ii«* i63 et 164, {Idem.) 

(3) Ibidem, n"" 168. {Idem.) 

(4) L'île de la Mona, que nous appelons le McHie, est 
située entre Saint-Domingue et Porto-Rico. Il y a en 
Europe une autre île de Mone à l'entrée de la mer Bal- 
tique , et qui appartient au Danemarck. L'île actuelle d'An- 
glesey s'appelait Insula Mona dans la géographie ancienne. 

(DBV..a.) 
(^) Collection diplomatique , n* 17 a. 

( M. F. DE Nay. ) 
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des conseils, honneurs éminens auxquels on 
doit ajouter celui de la grandesse d'Espagne , 
déclarée de première classe par le roi Philippe V, 
le i8 avril 17 12, en «faveur de la maison et de 
l'état du duc de Yeragua : nous ne parlerons pas 
non plus des honneurs qui, même de nos jours, 
ont été rendus aux cendres et à l'illustre mé- 
moire du premier amiral des Indes et du pre- 
mier auteur de la découverte du Nouveaux- 
Monde (i). Tout cela est certain et de notoriété 
publique ; mais dans la langue et dans le dic- 
tionnaire de quelques écrivains modernes, les 
vices ont coutume de s'appeler vertus; la géné- 
rosité, ingratitude; la protection , l'asile et l'hos- 
pitalité 9 abandon , persécution et mépris. Oh ! si 
la démonstration que nous venons de tracer ser- 
vait à faire pénétrer la véritable signification 
des phrases artificieuses et du style faux et per^ 
fide, à l'aide duquel de pareils imposteurs s'ef-^ 

forcent d'obscurcir la vérité ! 

§. LXII. La conduite du commandeur Francisco 
deBobadilla, et l'abus qu'il aurait fait de son auto- 
rité ne peuvent s'imputer en aucune manière ni au 
Roi et à la Reine catholiques , ni à leur gouverne- 
ment, ni à leur nation. La colonie de l'île Espa- 

(1) Collection diplomatique y n« 177. 

(M. F. dkNav.) 
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gnole tomba, en 1498, dans l'état le plus déplo^' 
rable. Les nouvelle» opposées et contradictoires 
que recevaient Leurs Altesses sur l'origine et les 
causes décisives de ces troubles les jetèrent dans 
une grande affliction. L'amiral se plaignait de Rol- 
dan et de ses partisans, et ceux-^ci accusaient l'ami- 
ral et son.frère le gouverneur de cruauté et de ty- 
rannie; ils lesf peignaient comme des hommes 
nouveaux qui ue savaient pas gouverner des gens 
d'honneur. Les mécontens qui se présentaient 
à la cour, répétaient des inculpations semblables 
et d'autres pires encore ; et de tant d'accusations 
naquirent inévitablement des soupçons que les ri'^ 
vaux et les ennemis de Famîral eurent soin d'auge 
menter (i). lueurs exagérations sur la richesse 
de l'île se réduisaient à rien par les résultats : 
le manque de nouvelles pendant quelques mois 
inspirait des inquiétudes : l'esclavage imposé ar- 
bitrairement par Colomb aux Indiens , et la vente 
qui se fit par son ordre en Andalousie de quel-* 
ques uns d'entre eux irritèrent à l'excès l'âme 
charitable et compatissante de la Reine (a) : la 



■*•«»* 



( I ) Munoz y Histoire du Nouveau-Monde y liv. VU , encore 

inédit. C'est de cet ouvrage que nous avons extrait ces ren- 

seignemens, que nous avons néanmoins vérifiés, et que 

_ nous confirmons par les assertions identiques des écrivains 

contemporains que nous citons égaleittenl. ( M. F. vt Nav. ) 

(i) Bar(ok>mé de Las Casas, Histoire générale des Indes, 



J 
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privation de nourrilUBe qu'il infligea à Mux qvà 
commettaient quelque délit parut au Roi et à la 
Reine une peine égale à celle de mort (i) : la 
création de la charge de gouverneur des Indes 
quHl fit en faveur de sou frère don Barthélemi ^ 
sans l'assentiment préalable de la cour, y fut 
regardée comme une usurpation de l'autorité 
royale à laquelle appartient uniquement l'insti* 
tution de si hautes dignités (2). Ces raisons et sur- 
tout les rapports de l'amiral contre les rebelles 
motivèrent la résolution d'envoyer à Y Espagnole 
un juge supérieur muni de pleins pouvoirs pour 
connaître de tout ce qui s'était passé et punir 



■«■^ 



liv. ly chap. 1769 et dans un Opuscule qu'il fit imprimer à 
Se ville en 1 55a , sur. le Huitième des Remèdes ( el Ociapo de 
los Remédias), ou moyens qu'il proposa en 1 54a, dans un 
conseil , pour la réforme du gouvernement des Indes, p. 5. 

Remesal, Histoire de Chiapa et de Guatemala, liv. II, 
chap. 10,$. 3. 

Voyez len® i34 de la Collection diplomatique, 

( M. F. DE Nav. ) 

(i) Collection difdomatique , n® 97. [Idem. ) 

(2) Bartolomé de Las Casas, Histoire générale des Indes, 
liv. I, chap. 101. Il paraît que cette nomination eut lieu 
C'a 1494 9 peu de temps après l'arrivée de don Barthélemi k 
rîle Espagnole; mais les Rois, pour complaire aux deux 
frères , lui expédièrent le brevet de gouverneur {adelantado)^ 
le la juillet 1497. 

CoHeetion diplomatique , m 112. {Idem,) 



îka4 INTRÔDUtîTION. 

les coupables. Le choix des souverains tomba 
sur Bobadilla , qui jouissait de la réputation de 
bon chevalier, très honnête et très religieux; 
ainsi que le qualifie le chroniqueur Oviedo (i) , 
et que le confirme l'évéque Bartolomé de Las 
Casas, ajoutant c^ il n entendit jamais dire de 
lui quand on en parlait tant, chose deshonnéte 
ni qui sentit V avarice, ni même après sa déposi' 
tion et sa mort (a). Les commissions et les pro- 
visions royales furent rédigées dans les termes 
les plus mesurés, les plus justifians (justificados) 
et les plus honorables pour l'amiral lui-même. 
On ordonnait à Bobadilla , qu'après s'être plei-* 
nement instruit de tout, avoir procédé à une 
information juridique et avoir connu la vérité 
il fit emprisonner les coupables et séquestrer 
leurs biens (3). On prévenait les conseils, 
les tribunaux et les justices que si Bobadilla 
jugeait qu'il fût convenable à notre service 
et à l'exécution de notre justice que quel-- 
ques chevaliers ou autres personnes quelconques 
de celles qui sont à présent ou seraient à l'a-- 

( 1 ) Oviedo , Histoire générale tles Indes, part. I , liv. III , 
chap. 6. (M. F. DE Nav.) 

(t.) Bartolomé de Las Casas, Histoire générale des Indes, 
liv* II , chap. 6. ( Idem, ) 

(3) Collection diplomatique, u"" 197; {Idem.) 
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venir dans tendîtes iles et terre Jer me , en sortis^ 
sent, ou n'y entrassent pas et ny séjournassent 
pas si ellei n'y sont pas encore, et qu elles vins- 
sent et se présentassent devant nous, il a le 
droit de l'ordonner de notre part et de les faire 
sortir desdites possessions (i). Comme Colomb 
y exerçait alors un commandement supérieur , 
il était facile de prévoir que l'ambition d'un 

^'uge nouveau qui pourrait le remplacer pen- 
dant long-temps, s'il le trouvait coupable, se- 
rait un grand obstacle à la rectitude et à l'im- 
partialité de sa conduite , et cette circonstance 
ne fut peut-être pas assez mûrement examinée 
et pesée. Cependant nous ne pouvons nous em- 
pêcher de croire que pour déterminer le Roi 
et la Reine à confier à Bobadilla l'autorité su- 
prême 9 et à ordonner à l'amiral lui-même et aux 
autres autorités de l'île Espagnole de lui remettre 
les forteresses , même sans l'intervention à cette 
remise et à la prestation de fidélité et d'hom- 
mage, d'un concierge (portero) connu de la mai- 
son royale (2) , intervention qui , pour de tels* 
actes, était ordonnée par la loi, il a bien fallu 

. que les qualités et les talens de Bobadilla fussent 



(i) Collection diplomatique, n* ia8. ,^^ 

(M. F. DE Nav.) 
(a) Ibidem, n<» 129. {^Idem.) 

Tome I. i5 
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reconnus par des princes aosi justes qu'habiles 
appréciateurs des personnes, et que Famiral ait 
donné quelques motifs pour qu'ils le privassent, 
temporairement au moins, de son gouverne- 
ment. Le chroniqueur Oviedo fortifie ce soupçon 
lorsqu'il dit que les véritables causes de la des- 
titution et de l'incarcération de l'amiral restaient 
cachées, parce que Je Roi et la Reine aimèrent 
mieux le voir corrigé (emendado) que malj^ 
trcdté (i). Quoique les cédules et les proviaôons 
royales du commandeur Bobadilla aient été expé- 
diées sous les dates des a i mars, a i et a6 mai 1 499» 
il ne reçut l'ordre de son départ qu'au mois de mai 
de l'année suivante, sans doute parce que les sou- 
verains , toujours remplis de bienveillance pour 
Colomb, attendaient de Y Espagnole de meil* 
leures nouvelles qui leur épargnassent le dé- 
plaisir de mettre à exécution une mesure qu'ils 
semblaient n'avoir prise qu'à force d'importu* 
nités. Deux vaisseauic arrivèrent dans le cours 
de l'année 1 5oo portant les fondés de pouvoir 
des deux partis. L'amiral envoya des procédures 
en forme et des relations mieux certifiées et lé- 
galisées; mais ses raisonnemens et les témoi- 
gnages qu'il invpquait, ne produisaient pas 

(i) OviedOy Histoire générale des Indes, liv. III, chap. 6. 

(M.F. 0»Nav.) 
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autant d'effet sur Ferdinand et Isabelle, que 
les plaintes faites de vive voix sur sa rigueur, 
son injustice, son ambition, et les accusations 
que portaient contre lui une foule de gens 
venus des Indes qui rédamaient en même 
temps , les uns leur solde arriérée , les autres 
le prix de leurs services , ceux-là la réparation 
des pertes qu'ils avaient éprouvées, et tous, 
justice contre l'étranger qu'ils croyaient être 
l'origine et la causa de4eurs maux. Il y eut des 
momens où l'on vit à Grenade cinquante de ces 
mécontens se réunir dans la cour du palais de 
l'Alhambra, y entourer le Roi, le fatiguer de 
leurs clameurs mille fois renouvelées , et pousser 
l'insolence jusqu^à oser insulter par d'injurieuses 
railleries les fils de l'amiral qui faisaient leur 
service dans le palais (i). Tant et de telles 
plaintes obligèrent le Roi et la Reine à prendre 
des mesures- pour rechercher la vérité et faire 
justice; et c'est à cet effet qu'ils envoyèrent 
enfin Bobadilla, qui partit vers la mi-juillet et 
airiva à l'ile Espagnole le a 3 août 1 5oo, lorsque 
la révolte était déjà presque éteinte, et le re- 
mède, par conséquent, intempestif et même 



(i) Fernando Colomb, Histoire de V Amiral y chap. 85. 

(M. F. DE Nav.) 
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dangereuse. Les mécontens profitèrent de cette 
conjoncture, et Bobadilla croyant, avec trop de 
légèreté les rapports qu'on lui faisait, ou mu par 
son ambition, agit avec peu de sagesse et de 
prudence, et ne conserva pas les égards qu'il 
devait au rang , à la dignité \ et à la personne de 
l'amiral et de ses frères. Il commença par s'em- 
parer de leur maison et de tout ce qu'elle con- 
tenait, et il s'en servit comme si c'eut été sa 
propriété. Dès que Colomb fut dans le malheur 
presque tous l'abandonnèrent, et le petit nombre 
de vrais amis qui lui restèrent fidèles furent in- 
timidés ou atterrés par la passion du juge et l'ex- 
trême insolence des mécontens. Il devint donc 
facile de trouver, dans l'instruction de la procé- 
dure, des témoins qui aggravèrent les torts 
et exagérèrent les défauts des trois Colomb. 
Bobadilla, après les avoir fait arrêter, les fit 
charger de fers et mettre dans les caravelles « 
en ordonnant de les conduire en Espagne et de 
les livrer à l'évêque don Juan de Fonseca (i). 
Ils partirent du port de Santo-Domingo au 
commencement d'octobre , et arrivèrent à Cadix 
le ao ou le 25 novembre,' après avoir été 
pendant leur traversée l'objet des égards et 



( i) Voyez le §. 6i , et les notes sur ce paragraphe. 

(M. F. dkNav,) 
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des soins de don Alonso de Vallejo et d'Andres 
Martin, qui commandaient les caravelles. Ces 
deux officiers voulaient leur ôter leurs fers , mal- 
gré la résistance de l'amiral , qui refusa d'y con- 
sentir jusqu'à ce que le Roi et la Reine l'eussent 
ordonné : et à peine furent-ils arrivés en Espagne 
que ces deux officiers donnèrent à Colomb 
la facilité d'envoyer secrètement au Roi, à 
la Reine et à d'autres personnes (i) un servi- 
teur de confiance porteur de ses dépêches, afin 
qu'elles arrivassent avant celles du commandeur, 
et les procédures dont elles étaient accom- 
pagnées. 

§. LXin. Cette précaution produisit un bon 
résultat, car aussitôt que Ferdinand et Isabelle, 
qui se trouvaient à Grenade, apprirent l'arrivée 
et l'incarcération de l'amiral et de ses frères, 
ils en furent extrêmement affligés, ordonnèrent 
qu'ils fussent mis immédiatement en liberté , et 
envoyèrent à l'amiral deux mille ducats , afin qu'il 
se rendît , sans délai , à la cour, où les trois frères 



(i) Voyez la lettre adressée à la gouvernante du prince, 
et placée immédiatement à la suite de la relation du troi- 
sième Voyage ; ainsi que le n* 187 de la Collection diplo^ 
matique. 

(M. F. deNay.) 
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arrivèrent le 17 décembre, suivant ce que 
rapportent les écrivains dn temps (i). Us furent 
reçus avec beaucoup de bienveillance par le 
Roi et la Reine , qui compatirent à leur disgrâce, 
et les assurèrent qu'ils avaient été arrêtés 
contre leur volonté. Ils leur donnèrent en 
mésne temps, et surtout à l'amiral, que la Reine 
avait toujours regardé avec une affection et imè 
prédilection particulières, les preuves les plus 
sincères de leur satisfaction et de leur désir de 
les consoler. Après avoir admis les justifications 
que Colomb présenta au sujet <les fautes qu'il 
avait pu commettre sans le vouloir, et avec les 
intentions les plus pures, ainsi qu'il l'exprima 
dans sa lettre à la gouvernante du prince , le 
Roi et la Reine lui promirent , par des paroles 
pleines d' affection et d^ efficacité {conpalahra^ 
rnuy amorosas y efîcaces)^ dit Rartolomé de 
Las Casas, de venger son injure, de porter re- 
mède à ses souffrances, et de lui conserver , sans 
exception , tous les privilèges et toutes les grâces 
qu'ils lui avaient accordés. Avant qu'il entrée 
prît son dernier voyage , ils lui disaient : « Soyez 



(i) Bartolomé de Las Casas, Histoire générale des Indes, 
liv.I, chap. 182. 

Herrera dit que ce ne fut que mille ducats, décade I, 
liv. IV, chap. 10. (M. F. de Nav. ) 
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ce bien assuré que votre incarcération nous a fait 
« la plus grande peine, et vous l'avee bien vu, 
« et tous l'ont clairement reconnu , putsqu'aus* 
<c sitôt que nous en fumes informés nous ordon* 
« cames votre mise en liberté , et vous savez avec 
« quelle Jm^eur (i) nous avons commandé qu'on 
<( vous traitât toujours : nous sommes à présent 
c( plua disposés que jamais à vous honorer et à 
<c vous très bien traiter (a) , etc. y> On peut ajouter 
qu'ils ne firent aucun cas , ni des informations 
et des procédures deBobadilla, ni des pièces et 
des lettres sur lesquelles elles étaient appuyées. 
Us désapprouvèrent sa conduite , ne donnèrent 
aucune suite à sa déposition , et s^accordèrent à 
confier par intéi'im le gouvernement de File 
Espagnole , à don Nicolas de Ovando , comman- 
deur de Lares de Tordre d'Alcantara, homme 
d'une grande intégrité et d'une maturité égale 

(i) Cette expression dénote, selon notre mamère de voir, 
que quand bien même il y aurait eu, d'après les procédures 
et aux tenues rigoureux de la loi , sujet à lui infliger un 
châtiment, le Roi et la Reine, eu égard à la personne et 
aux services de Tamiral, n'auraient pas agi aivers lui selon 
la loi écrite , mais usant àe faveur, ( M. F. ns Nav. ) 

(a) Voyez dans le quatrième Voyage, la lettre du Rot 
et de la Reine , qui précède Tinstructioii donnée par eux à 
Vamiral pour ledit voyage. 

Casas, lib. I, cap. 182. . {Idem.) 
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à sa prudence (i). La demande que fit l'amiral 
de n'être pas chargé du gouvernement de l'île 
jusqu'à ce que de nouveaux colons de meilleures 
mœurs et plus appliqués au travail y fussent 
envoyés, contribua, sans doute, à ce choix, 
d'ailleurs si conforme à la justice. Cette con- 
duite et cette demande étaient louables de la 
part de l'amiral , et même nécessaires , afin que 
les troubles qui avaient eu lieu ne se renouve- 
lassent pas, troubles qui pouvaient, ainsi que 



(i) Lorsque le Roi et la Reine catholiques formèrent 
une société de dix chevaliers, cinq d'un âge mûr et cinq 
encore jeunes, pour que le prince don Juan leur fils fat 
élevé au milieu d'eux, iis les cJunsireni par tous leurs 
royaumes, ayant soin qu'ils fussent expérimentés y vertueux 
et de noble lignage , et Ovando fut l'un d'eux. (Oviedo, 
Histoire générale des Indes , part. I, liv. IV, chap. i. — 
Clémencin, note i4 à cette histoire, p. 384)' Colomb luiy 
même lui écrivait avec le plus grand respect et la plus 
haute considération , pour le remercier des soins qu'il avait 
pris de ses affaires , sains dont il ne peut être trop reconnais- 
saut; pour le féliciter de tout ce qui lui anivait d'agréable , 
et l'assurer qu'il y prenait bien sincèrement part [y asegu- 
ràndole que no era lisonjero en palabras), (Appendice à la 
Collection diplomatique , n®' ao et -21.) Il paraît cependant, 
d'après ses lettres familières à son fils, qu*il pensait d'une 
autre manière; mais les circonstances n'étaient pas les 
mêmes, et l'homme n'est toujours qu'un assemblage de con- 
tradictions. (M. F. DE Nav. ) 
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le lui dirent le Roi et la Reine, mettre* ses pro- 
pres jours dans un danger éminent. Pour qu'il n'y 
fut pas exposé , ces souverains le prévinrent avec 
non moins de délicatesse que de prudence en lui 
expédiant les instructions relatives à spu dernier 
voyage, le i4 mars 1 5o2 , qu'il devait, en allant , 
ne pas toucher à l'Espagnole , ainsi qu'il en avait 
l'intention. Ils ajoutèrent néanmoins qu'en reve- 
nant il pourrait 5*^ arrêter un peu , mais seulement 
en cas de besoin y parce qu'il convenait qu'ils 
fussent informés , par lui-même , en personne , 
des découvertes qu'il aurait faites , afin qu'ils 
fissent, en conséquence, les dispositions néces- 
saires. Colomb, malgré cette insinuation de 
Leurs Altesses, insinuation qu'elles lui avaient 
faites avec tant de douceur, et seulement comme 
un conseil et un désir, quand elles auraient pu 
en faire une défense positive , se présenta à 
l'Espagnole et voulut y aJborder. Mais Ovando , 
qui avait reçu les mêmes instructions, l'en em- 
pêcha , et obéit en cela à la volonté de ses sou- 
verains. Ceux-ci, toujours justes et bienfaisans 
envers l'amiral , désapprouvèrent ou annulèrent 
diverses mesures prises par Bobadilla (i), et 
ordonnèrent, en conséquence, que Colomb fut 

— ~y— »w»— ■ ■ I ' I ^— — — — — «^■^— ^^»^— ^— ^■— »— —— i^— ■ ■ I I » 

(i) Voyez le n° i5i de la Collection diplomatique, 

(M. F. DE Nav.) 
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rétabli dans ses anciennes prérogatives; que les 
traités qu'il avait faits au profit du trésor royal 
reçussent leur exécution ; qu'on lui rendît , ainsi 
qu*à ses frères, tout ce que ledit gouverneur 
leur avait pris , ou qu'cm leur en donnât la va* 
leur sur les biens que ce dernier avait laissés : 
enfin , qu'on payât à l'amiral tous les droite ar^ 
riérés qui lui revenaient. Ce simple récit prouve 
i^. que Ferdinand et Isabelle eurent de justes 
motife pour envoyer à l'île Espagnole un juge 
instructeur 9 et qu'ils choisirent, k cet effet, un 
sujet distingué, ancien serviteur de la maison 
royale, et qui avait joui jusqu'alors d'une répu- 
tation très honorable ; a**, que si , d'un côté, ce- 
lui-ci , abusant de son pouvoir ou entraîné par 
une passion quelconque, foula aux pieds les 
égards qu'il devait à l'amiral;^ l'autre, le Roi 
et la Reine, non seulement ne négligèrent rien , 
]xmr le consoler, d'une manière pleine de ten* 
dresseet d'affection , et lui donner satisfaction sur 
tout ce qui s'était fait sans leur ordre et contre 
leur volonté^ mais encore qu'ils prirent comme 
souverains toutes les mesures qu'ils crurent 
justes pour le rétablir dans ses honneurs et ré« 
parer le tort fait à ses intérêts; 3*". que dans 
cette malheureuse affaire la nation espagnole 
et les monarques qui la représentaient, loin de 
persécuter Colomb , le comblèrent d'honneurs 



INTRODUCTION. a35 

et de bontés , soit en public soit en particulier ; 
et il est bien remarquable que les enquêtes et 
les procédures dont on ne fit aucun usage ne 
parurent jamais defvant aucun tribunal, et que 
Colomb n'en ait pas sollicité la remise, comme 
/il le pouvait , afin d'écarter les dbarges qu'elles 
auraient pu faire peser sur lui. Sa lettre à la 
gouvernante indique, il est vrai, quelques 
unes des accusations portées contre lui; mais 
cessons, il en est temps, de combattre ces 
Êintômes de l'erreur et de la prév^ition. Les 
exemples que nous venons de dter doivent 
suffire pour feire connaître , d'un côté , la pré- 
caution et la défiance avec lesquelles on doit lire 
de semblables livres ; de l'autre , le bon usage 
qu'on peut faire des documens que nous pu- 
blions, dans lesquels on trouvera toujours la vé- 
rité, qui est l'âme, l'essence et la splendeur de 
l'histoire. Continuons donc à lever les doutes que 
pourraient présenter , et à réfater d'avance quel- 
ques objections que pourraient faire ceux qui 
examineront de bonne foi ces deux premiers 
volumes (i) de la collection des voyages es- 
pagnol 

§. LXIV. On a eu sous les yeux , pour trac«* 

■ ■ I fciii II d .1 « m 

(i) En français : ces cinq premiers volumes. 

(D. L. R.) 
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les routes maritimes suivies par l'amiral dans 
ses quatre voyages, non seulement ses journaux 
et ses relations , mais encore celles de Barto- 
lomé de Las Casas , de don Fernando Colomb , 
et de don Antonio de Herrera , à l'aide desquelles 
on a suppléé aux lacunes des premières (i). On 
à cru jusqu'à présent que la première terre que 
découvrit l'amiral , où il débarqua le i a octobre 
1 49a 9 et que les naturels appelaient Guana- 
hani^ est l'île nommée sur toutes les cartes San 
Salvador grande y située entre les parallèles 
du 240 et du 25% et ayant une étendue de 
quinze lieues du nord-nord-ouest ou sud-sud<- 
est. Don Juan Bautista Munoz pensa que l'île 
de Guanahani est celle que l'on connaît au- 
jourd'hui sous le nom de fFatlings (Vf ^telin dans 
les cartes françaises) (a), située à quinze lieues 
est de la première, d'une étendue de quatre 
lieues à peu près du nord au sud , et tout en- 

(1) Les cartes ont été tracées sous nos yeux par don 
Miguel Moreno, pilote de première classe, breveté lieute- 
nant de frégate, et dessinateur du dépôt hydrographique, 
qui, ayant fait partie de l'expédition scientifique faite aux 
Antilles par don Gosme Churruca , a pu examiner par lui- 
même beaucoup des lieux dont il est question dans les 
deux cartes. (M. F. deNav.) 

[%) Juan Bautista Munoz, Histoire du Nouifeaw-Monde ^ 
liv. III, S, la. {Idem.) 



I 
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tourée d'un récif de pierre. En examinant les 
journaux de Colomb , et en réfléchissant sur sa 
route, toujours suivie vers l'ouest, d'île en île, 
depuis la première qu'il découvrit jusqu'à sa 
descente à celle de Cuba (dont il décrit les ports 
deNipe, de Las Nuevitas del Principe, de Tanamo, 
de Cayo-Mo* et de Baracoa , ces deux derniers 
surtout, avec une admii'able exactitude), nous 
arrivons à croire que la première terre décou- 
verte n'a pu être , sous aucun rapport , malgré 
l'opinion assez généralement adoptée jusqu'à 
présent , celle que l'on connaît sous le nom de 
San Salvador grande. En effet , en partant du 
lieu où elle est située, l'amiral n'aurait pas 
pu faire sa navigation' en suivant toujours la 
direction de l'occident, ainsi qu'il le fit, à 
cause des obstacles que présente le grand banc 
de Bahama , au nombre desquels est la Cordil- 
lière des Caîques, appelé de la Chaîne (de la 
Cadena) ou de Montesumos , dont l'accès est très 
difficile. Il est encore moins croyable que , sui- 
vant la direction de l'ouest-sud-ouest et du sud- 
ouest , il soit venu atterrir au port de Nipe , qui 
se trouve à plus de soixante lieues au vent du 
cours de sa navigation , ce qu'il est très difficile 
de faire dans ces parages. Ces indications et ces 
données nous ont conduit à rétrograder depuis 
le point de son premier arrivage à Cuba jus- 
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qu'à la quatrième île qu'il Tit , dont il fit le tour, 
qu'il appela Isabela, et qui doit être celle que 
nous GounaissoDS aujourd'hui sou» le nom de la 
.grande Inague (Inaguc^grande); de même que 
nous nommons hipetUe Inague (Jfnagua Chica), 
rile Femandinay que Colomb visita le 17 octo^ 
bre. Les iles qu'il côtoya au nord «ft qu'il appela 
Sainte-Marie de la Conception {Santa -Maria 
de la Concepcion)j doivent être celles qu'on 
nomme aujourd'hui les Calques^ où il mouilla le 
1 5 du même mois. Il résulte de ce que nous vei- 
nons de dire que la première terre qu'il décou- 
vrit , et sur laquelle il mit le pied\lai|s le Nouveau- 
Monde, doit être , selon nous, l'île de la grande 
Saline (del gran Turco), située par 21** 3o' lati* 
tude nord, et 73"" ao' longitude ouest, (i) 

§• LXY . Colomb , écrivant dans son journal 
les événemens du 1 1 et du i a octobre , dit qu'ils 
arrivèrent à une petite île des Lucayes , et ce- 
pendant, le i3 octobre, il s'exprime ainsi : Cette 
ile est bien grande et très unie, plantée d* arbres 
très verts; on y trouve beaucoup d'eau, un très 
grand lac au milieu , et pas une montagne; et 
il ajoute dans la relation du jour suivant , qu'un 

(i) Voyez à la suite de la relation du premier Voyage 
de Colomb, tom« II, la note où nous discutons l'opinion 
énôxe îd par M. de Navarrete. (D. L. R. )• 
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grand rocher de pierre la borde tout autour 
{una grande restinga de piedras). Parlant de 
nouveau de cette ile, le 5 janvier i493, il re*^ 
vint à l'appider un tlot ou une petite île. Tous 
ces signes et toutes ces indications , si l'on ex- 
cepte celle de sa grandeur (de ser bien grande) ^ 
se rapportent parfaitement à File de la grande 
Saline , que nous supposons être la première que 
découvrit Colomb. Parmi les diverses particula* 
rites qui la distinguent, il en est une très remar- 
quable y c'est le lac qui est au milieu y et qui ne se 
trouve dansaucune autre, particularité dont l'ami- 
ral fait mention , et que n'omettent ni son fils don 
Ferliando, ni Las Casas, ni Herrera (i), et qui 
plus est, ni M. Bellin, daàs sa Description géo- 
graphique des débouquemens qui sont au nord 
de Vtle de Saint-Domingue, qu'il publia avec 
diversea^cartes et plusieurs plans, en 1768. Ces 
raisons nous ont déterminé à tracer sur notre 
carte numéro l®'', la route maritime et l'abordage 
de Colomb dans son premier voyage à la petite 
Ue de la grande Saline (el grand Turco)^ qui a, 



(i) Don Fernando ColovcAi y Histoire de V Amiral, chap. 22, 
Bartolomé de Las Casas, liv. I, chap. 40. 
Antonio de Herrera, décade I, lîy. I, chap. la. 
Tous dcmnent à cette tie une étendue de quinze Kenes. 

(M. F.deNav.) 
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du nord au sud, une étendue d'une lieue et 
un tiers, avec la ville construite sur la partie 
occidentale, ainsi que les Indiens l'apprirent à 
l'amiral lors de son premier débarquement, (i) 
§. LXYI. Dans le dessein de donner plus de 
poids à nos copies des documens que nous pu* 
blions, nous avons eu soin d'indiquer le lieu 
où les originaux se trouvent aujourd'hui dé- 
posés; mais quoique ces copies soient toutes 
authentiques dans leur essence et dans leur con- 
tenu, elles ne sont généralement pas toutes faites 
avec le même zèle , le même scrupule et une at- 
tention également minutieuse. Ces différences 
viennent, pour l'ordinaire, de ce que les copistes 
ne connaissent pas des caractères qui ne sont 
plus en usage, ne comprennent pas bien les 
abréviations et les liaisons , si fréquentes et si 
arbitraires dans les écrits du moyen âge; encore 
moins les tournures des phrases , les construc- 
tions et les règles de l'ancienne syntaxe , les for- 
mules des commissions, des provisions et des 
lettres royaux. Souvent aussi le défaut de ponc- 
:^ation et l'abandon total des règles de la bonne 
orthographe rendent obscur le sens de la phrase 
ou de la période. Ces difficultés, jointes à celles 
que présentent en même temps des papiers 

(2) Voyez la note indiquée ci-dessus, p. a38. (D. L. R. ) 
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vieillis et déchirés, des encres passées et pres- 
que effacées , donnent lieu à quelques fautes , 
qui sont cependant faciles à reconnaître pour 
les personnes qui joignent à de la perspicacité 
rhabitude de lire les anciens manuscrits , et qui 
sont d'ailleurs versées dans la conns^issance des 
anciens documens. Ceux qui ont été copiés sous 
nos yeux pendant la durée de la commission dont 
nous fumes chargé , et surtout ceux dont le sa- 
vant Thomas Gonzalez a dirigé la copie ou qu'il 
a copiés lui-même , soit à Simancas , soit à Ma- 
drid , l'ont été avec toute l'exactitude et la ponc- 
tualité désirables. On trouve aussi dans le Cddice 
Colombo Americano des fautes légères de ce 
genre produites par le défaut d'intelligence, tan- 
tôt des chiffres ou abréviations , tantôt des mots 
de la langue espagnole vieillis ou tout-à-fait 
hors d'usage; mais ce qui est plus embarrassant, 
c'est lorsqu'il y a quelque altération ou substi- 
tution de mots dans les diplômes originaux, 
dans les copies, les minutes et les actes existans, 
soit dans les registres , soit dans les liasses qui 
sont conservées dans les archives. On ne s'éton- 
nera pas que cela ait pu arriver, si l'on songe que 
lorsqu'on a fait un brouillon , il arrive souvent 
qu'en le mettant au net on le change pour amé- 
liorer le style , soit qu'on remplace des phrases 
entières par d'autres plus exactes , soit qu'à cer- 

TOME I. i6 
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taines expressions on en substitue d'autres plus 
propres , plus justes ou plus convenables. Malgré 
ces difficultés nous avons fait en sorte de donner 
à nos copies toute l'exactitude possible, en les 
collationnant soigneusement avec les documeus 
originaux, avec les registres et les actes légaux, 
toutes les fois que nous en avons eu les moyens, 
ce qui a été pour la plupart. 

§. LXVn. Quant à Tordre que nous nous pro- 
posons de suivre dans la collection des voyages , 
nous n'avons pas balancé un instant à l'égard du 
sujet de ces premiers volumes, parce que le grand 
Colomb ayant découvert le premier les mers et les 
terres occidentales, devait avoir le pas et la préfé- 
rence sur ceux qui, suivant ses traces , ouvrirent 
un vaste champ à l'ambition et à la politique des 
nations de l'ancien continent. Il nous parait, 
qu'en proportion de la multiplicité excessive 
des découvertes et des expéditions sur toutes les 
côtes du Nouveau-Monde , dans le grand Océan 
et la mer de l'Inde orientale , jusqu'aux Molu- 
ques et aux Philippines, cette étendue et cette 
diversité de mers et de pays réclamaient un classe- 
ment plus méthodique, et exigeaient en outre, 
si nous pouvons nous exprimer ainsi , un ordre 
géographique qui réunît les documens relatifs 
à l'histoire de chaque pays, sans que l'ordre 
chronologique, qui leur appartient respective- 
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ment, en fut aucunement altéré. Selon ce plan , 
nous réunirons dans le tome III (i) tout ce qui 
se rattache aux découvertes de la Terre-Ferme 
{Costa firme) et de la Floride; et dans le 
tome IV (2) les relations de Fernand Cortès, en 
intercalant convenablement ceux des écrits 
de ce grand homme qui n'ont pas encore 
été publiés. Les volumes suivans se compose- 
ront des expéditions au Rio de la Plata , au dé- 
troit de Magellan , .aux côtes du Chili , du Pérou 
et des Californies; de celles qui furent exécutées 
dans le grand Océan ou mer du Sud , pour y 
fiaire de nouvelles découvertes ; et de celles enfin 
qui furent dirigées aux Moluques et aux Philip- 
pines. Nous tâcherons d'enrichir toutes ces rela- 
tions de quelques documens inédits ou rares, 
et nous ajouterons par voie de supplément, 
à ceux que nous aurons publiés d'abord , ceux 
que nous 'aurons pu acquérir postérieurement , 
persuadé que c'est le meilleur moyen de les 
mettre à l'abri du hasard qu'ils courent de se 
perdre ou de s'égarer pendant qu'ils sont ma- 
nuscrits. 

§. LXyni. Ainsi l'on connaîtra l'histoire du 
Nouveau-Monde sans aucune altération; ainsi 

(ï) En français, tomes VI et VIL (D. L. R.) 

(a) En français 9 tofnes VIII et IX. ( Idem, ) 
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la vérité apparaîtra dans toute sa splendeur; 
ainsi se dissiperont les ombres de Terreur, et 
seront détruits les mensonges de l'intérêt, des 
passions et d'une politique trompeuse qui n'af- 
fecte , d'un côté , des principes de concorde et 
de légitimité que pour violer, d'un autre, ces 
droits sacrés , ces hautes considérations de pailL, 
d'union et de fraternité qui devraient allier tous 
les peuples de l'univers. Les Indiens , ces hommes 
originaires du Nouveau-Monde , se rappelleront 
avec reconnaissance, au milieu des scènes 
sanglantes qui les entourent, la soUidtude, le 
zèle et les soins avec lesquels les monarques 
espagnols se sont occupés de leur bien-être et 
de leur bonheur. Us n'oublieront pas que la 
reine catholique Isabelle, qui avait pour eux 
la . bienveillance d'une mère, leur donna, pen« 
dant sa vie, des preuves solennelles et réi- 
térées de son amour et de sa considération, 
et que, peu de temps avant de mourir, elle 
recommandait au Roi son époux, et aux princes 
ses fils , de ne jamais consentir ni donner lieu 
(ce sont ses propres paroles) à ce que les Indiens y 
naturels, et habitons desdites lies et des conti- 
nensy tant conquis qu à conquérir y reçussent la 
moindre offense ou éprouvassent le moindre 
préjudice dans leurs personnes ou leurs biens, 
mais d'ordonner au contraire ,qu ils, fussent 
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traités avec bonté et avec justice (i). Ils se con- 
vaincront, par les documens qui seront sous 
leurs yeux, que les successeurs de Ferdinand et 
d'Isabelle, Charles-Quint, PhUippe U et Phi- 
lippe m, ont eu les mêmes sentimens , et n'en 
ont pas donné moins de preuves, Le docteur 
don Juaii de Solorzanô fait mention , dans sa 
Politique indienne, des mesures pleines d'hu- 
manité adoptées par ce dernier monarque, 
et de ses ordonnances bienfaisantes; mais 
nous lie pouvons nous empêcher de rappor- 
ter ce que le roi Philippe IV ajouta de sa 
propre main, dans une cédule adressée en 1628 
au vice-roi et à l'audience de Mexico , pour les 
inviter, de la manière la plus forte et la 
plus expresse , à bien traiter les Indiens, a Je 
«f veux, dit-il, que vous donniez satisfaction, à 
ce moi et au monde entier, par la manière avec 
« laquelle vous traiterez mes sujets d'Amérique ; 
« je verrai avec plaisir dans votre réponse à cette 
« lettre que vous avez fait subir des châti- 



(1) Le Roi et la Reine catholiques ont employé des 
expressions aussi affectueuses et aussi bienveillantes , dans 
l'instruction qi^'ils donnèrent à Colomb pour le gouverne- 
ment de la nouvelle colonie, quand il faisait les apprêts de 
son second voyage. 

Voyez la Collection diplomatique, n<» 45. ( M. F. ue Nav.) 
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ce mens exemplaires à ceux qui auraient contre^ 
oc venu à mes intentions à cet égard ; et je tous 
«r assure que si vous ne portez pas remède aux 
(c maux qu'ont soufferts mesdits sujets , je v Vy 
« porterai moi-même ; que je saurai faire peser 
« sur TOUS comme des crimes les moindres vexa* 
M tions qui leur seront faites, parce qu'elles sont 
« contre Dieu et contre moi, et qu'elles peuvent 
« amener la destruction totale de ces royaumes, 
ff dont j'estime les naturels, lesquels je veux 
ce voir traités comme le méritent des sujets qui 
(c sont si utiles à la monarchie ^ et auxquels elle 
« doit tant d'agrandissement et d'illustration »(i). 
Écoutons quelques étrangers qui, certes, ne 
sont pas des juges partiaux ni passicmnés. Ro* 
bertson , après avoir examiné les lois espagnoles 
des Indes , et l'ordre de gouvernement sous le- 
quel vivaient ceux de leurs naturels soumis à la 
domination de nos Rois, s'exprime ainsi : «On 
ce n'aperçoit ddns cette législation et dans ce gou* 
« vernement aucune trace du système cruel de 

a destruction qu'on attribue à l'Espagne ; les 

« mesures prises pour régler et récompenser les 
« travauît des Indiens sont sages et bien enten- 
«dues, et il n'est pas un code de lois où se 

» H ■«■■■■■ .II! Il I I I I 

(i) Solorzano, Politique indienne, liv. I, ohap* ia« 

(M. F.bkNav.) 
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« montre plus de sollicitude, et dans lequel on 
« trouve un plus grand nombre de mesures prises 
« pour la conservation , la sûreté et le bonheur 
« du peuple que dans les lois espagnoles pour 
« le gouvernement des Indiens» (i). Combien 
de fois l'Espagne, se trouvant en guerre avec 
l'Angleterre , a laissé à l'Amérique la plus grande 
partie des trésors qu'elle tirait de son sein (comme 
le dit M. MolKen dans son Voyage dans la 
Colombia), dans le seul but de faire jouir ces 
contrées d'une tranquillité inconnue à la métro* 
pôle ! Quelles expressions pleines de vérité et de 
seitfiment l'infortuné La Pérouse et le capitaine 
Vancouver n'emploient-ils pas pour faire l'éloge 
de la piété , de la charité et de la douceur tou- 
chante avec lesquelles les missionnaire^ espa- 
gnols instruisaient et amenaient à la Vie sociale 
les Indiens sauvages des établissemens califor^ 
niens (ià) ! mais les Indiens ne l'ignorent pas ; ils 
savent bien faire la comparaison des temps passés 
avec le temps présent : aussi, ce ne sont point 

(1) Rob^rtson, Histoire d'Jmériquc lir. YIII. 

(M. F. deNav.) 

(2) Voyage de La Pérouse^ tom. XI, p. 253. 

Voyage de Vancouver, tom. II, chap. i, p. i a de la 
traduction française. 

Introduction au Voyage des goélettes la Subtile et la 
Mexicaine, p. i36. (Idem.) 
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eux, habitans originaires du pays, descen- 
dans légitimes des hommes qui furent soumis 
au sceptre des Incas et des Montezumas, qui 
QDt essayé de se soustraire à la domination 
des monarques espagnols, dont la légitimité a 
été sanctionnée par le droit d'antériorité dans 
la découverte, par une possession non inter-r 
rompue pendant l'espace de plus de trois siècles, 
et par le consentement unanime de toutes les 
nations de l'univers. Us sentent bien enfin que 
ceux qui préparent leur véritable oppression , 
ce sont ceux qui, levant aujourd'hui l'étendard 
de la révolte, n'aspirent qu'à satisfaire leur am- 
bition et leur cupidité ; et c'est pour cette raison 
que les Indiens conservent au fond du cœur, 
pour leurs souverains, la reconnaissance, la 
loyauté et' la fidélité propres à la candeur et à 
la noblesse de leur caractère. 

§. LXIX. Ces faits ne pourront être niés même 
par les créoles ou Espagnols-Américains, qui, 
séduits par des idées fantastiques, par de faux 
rapports, par les déclamations exagérées d'é- 
crivains vénaux ou systématiques , tels que ceux 
que nous venons de combattre , et par la poli- 
tique intéressée et fallacieuse de peuples trafi- 
quans , ont plongé ce pays dans un abîme de 
désolation. Ces philosophes novateurs leur re- 
présentent la conquête des premiers Espagnols 
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comme l'ouvrage du fanatisme, de l'ambitioiiy de 
k tyrannie et d'une cupidité effrénée. Ils ou-r 
blieot , sans doute , que l'Espagne était alors la 
nation la plus civilisée et la* plus puissante du 
monde; qu'on entendait avec étonnement et 
admiration dans l'Université de Paris les leçons 
de Siliceo et du valenden Juan Gelida , et qu'on 
y applaudissait la profonde érudition de Pedro 
Ciruleo, du maître Fernan Perez de la Cliva, 
de Pedro Juan Oliver et^ d'autres savans espa- 
gnols; ils oublient que nos ecclésiastiques les 
plus viertueux et les plus savans de ce siècle se 
(çonôlièrent le respect et la vénération de l'Eu- 
rope, en Italie , en Allemagne, et plus tard au 
concile de Trente ; enfin , que le grand capi» 
taine Gonzalo Fernandez de Cordoba (Gon** 
zalve de Cordoue) et Antonio de Leiva perfec* 
tionnaient l'art militaire qu'ils illustraient par 
leurs exploits. Tous furent élevés dans les Etals 
des Rois catholiques. L'exemple et la doctrine 
des premiers formèrent les dignes ministres de 
l'Evangile qui se répandirent dans le Nouveau* 
Monde , et inspiraient à ses habitans l'amour de 
la vraie religion, la douceur et la pureté des 
mœurs, et surtout une profonde aversion pour 
une idolâtrie barbare et des sacrifices de sang 
humain , pendant que les guerriers triomphaient 
les armes à la main de la résistance que leur op- 
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posaient les naturels et dès ruses qu'ils inven- 
taient pour leur nuire et pour rendre leurs ef- 
forts inutiles ; et qu'on ne croie pas que le désir 
de dominer sur ces nouveaux et immenses pays 
ait exclusivement occupé l'esprit de ces héro!* 
ques . Espagnols ! Il est constant^ que tous les 
soldats, les chefs eux*mémes^ et surtout les 
ecdésiastiques et les employés civils, avaient 
soin , dans les expéditions et les entreprises 
d'outre-mer^ d'emmener avec eux des ouvriers 
et* des animaux, et d'apporter des platites, des 
graines et dés instrumens européens, à l'aide 
desquels ils introduisirent dans ces diverses 
régions, l'agriculture et les arts propres à un 
peuple civilisé. Les Bois de glorieuse mémoire 
auxquels échut le honheur de faire des décou» 
vertes et des conquêtes aussi importantes (i), 
s'en occupèrent avec une prévoyante et bien-» 
faisante sollicitude. Dans la conquête du Nou* 
veau^Monde comme dans toutes celles qui ont 
été. faites et qui se feront jusqu'au dernier âge 
du monde, il a: fallu nécessairement des vain» 
queurs et des vaincus, et par conséquent de 
la gloire et des prospérités pour les uns ; des re^ 



^b«*iMi4k*— a*i^^iaMaiik.^a 



(i) Voyez dans la Collection diplomatique y les diverses 
instructions que les Rois donnèrent à Colomb, à Fdnseca, 
à Ovando, à doû Diego Colomb, etc. , etc. ( M. F. de Nav.) 
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vers, de rabattement et des malheurs pour les 
autres. Mais malgré la fureur et la méchanceté 
des accusations portées contre les Espagnols, 
ils n'ont pas été, non certes, ils n'ont pas été 
ceux qui dans les conquêtes d'outre^mer ont le 
plus dépassé les limites que prescrivent l'huma-» 
nité et les lois de la guerre* Lorsque les Anglais 
conquirent le Canada et le pays qu'on nomme 
aujourd'hui les £tatB*Unis^ ont*ils mieux traité 
peut-être les Indiens qui les habitaient alors ? ont* 
ils fait éprouver à ceux de la Jamaïque, un trai- 
tement plus doux et plus d'humanité? et pour se 
rendre maîtres de l'Indostan n'ont-ils pas exter* 
miné aussi avec le fer et le feu des millions d'an*^ 
dens habitans de ces contrées? £t les Français, 
les Hollandais, lés Portugais^ qu^ont-ils fait pour 
s'emparer des colonies qu'ils possèdent ou ont 
possédées dans les deux hémisphères? où est la 
race indigène dans les colonies fondées par les 
Européens dans le Nouveau^^Monde ? Qu'on ob-* 
serve avec surprise que s'il en est une où elle 
subsiste encore, c'est dans les colonies espa- 
gnoles du continent américain, c'est là qu'outre 
les tribus sauvages non conquises, et les In- 
diens marrons enfoncés dans l'intérieur des 
possessions espagnoles, il existe des peuples 
entiers et beaucoup d'autres composés, dans 
leur presque totalité , d'anciens et véritables 
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Indiens (i). Mais ce qui est singulier, c'est qu'en 
outrageant ainsi la mémoire de ces illustres et 
héroïques Espagnols , on cherche à flatter basse- 
ment et à séduire par des déclamations aussi peu 
fondées leurs descendans et héritiers qui jouissent 
tranquillement , après la longue et paisible pos- 
session de leurs aïeux, des conunanderies, des 
domaines et des récompenses qu'obtinrent ces 
derniers comme prix de leurs mémorables ex- 
ploits , auxquels ils a£Fectent aujourd'hui de ne 
donner que les noms de cruautés et d'usurpa- 
tions. Tel est l'égarement de la raison auquel 
sont arrivés ceux qui veulent se faire passer 
pour philosophes dans ces jours de revers et de 
calamités. Les atrocités les plus dégoûtantes qui 
aient affligé le monde ont été le fruit de la révolu- 
tion française dans les dernières années du siècle 
qui vient de finir. Et quand le trépas de tant d'il- 
lustres victimes sacrifiées par la fureur révolu- 
tionnaire , au milieu d'une nation si industrieuse 
et si civilisée, excite encore notre compassion 
et nos regrets; quand leurs cendres fument en- 



(i) Les observations et les calculs d'un écrivain aussi 
judicieux qu'impartial, M. le baron de Hùmboldt, confir- 
ment en partie les assertions de M. de Navarrete. Voyez 
la note i , page 3i i , du tome IV de notre nouvelle édition 
de V Histoire d'Amérique de Robertson. (D. L. R. ) 
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core, le traducteur de M. Bossi osera*t-il traiter 
d'horreurs, osera-t-il même citer les désastres 
arrivés il y a plus de trois siècles dans des con- 
quêtes lointaines et dans des pays si étendus et 
si éloignés les uns des autres? Qui oserait com- 
parer Fernand Cortès à Robespierre, et Pizarre 
à Marat? et dans un pareil parallèle, lesquels 
seraient les monstres affamés d^or et de sang 
dont parle le même traducteur français? Il ap- 
pelle des temps dignorance et de superstition 
l'époque de Colomb et de nos premières décou- 
vertes (i) , et il ne considère pas que ce n'est 
pas à cette époque , mais bien à la fin du dix- 
huitième siècle, que les féroces démagogues 
français levèrent leurs têtes ambitieuses au mi- 
lieu de l'Europe civilisée. Et comment a fini 
cette fatale révolution française qui voulut s'em- 
parer du monde entier comme Mahomet avec 
son . cimeterre en portant partout la désolation 
et la misère ? Que sont devenues les étincelles 
qui sortirent de ce volcan dévastateur et qui 
vinrent rapidement éblouir l'Espagne, Naples, 
le Piémont et le Portugal (a)? Toutes se sont éva- 



(i) Traduction française de V Histoire de Colomb de 
Bossi , préface du traducteur, p. 8. (M. F. pï; Nav. ) 

(2) M. de Navarrete aurait pu ajouter la Prusse , TAu- 
triche, la Russie, l'Egypte , etc. (D. L. R. ) 
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Bouies comme une ombre , et n'ont laissé que du 
repentir et des douleurs^ Ces exemples doivent 
rendre prudens et circonspects les Espagnols* 
Américains , et les empêcher de se laisser séduire 
par des chimères et des illusions déjà décré- 
ditées et abhorrées en Europe. L'expérience est 
un grand maître pour désabuser les hommes y 
et il arrivera le jour où le voile qui aveugle les 
Espagnols d'Amérique se déchirera ! ils maudi- 
ront alors ceux qui ont si perfidement travaillé 
à les appauvrir et à les dominer par le moyen 
de leur trafic, de leur cupide négoce et de leurs 
ingénieuses inventions; qui pour les séparer de 
leur mère-patrie leur inspirent la haine et la 
vengeance contre leurs frères d'Europe; qui 
corrompent leurs mœurs , détruisent ou défi- 
gurent les vertus qui rendirent leurs ancêtres 
si respectables afin qu'elles ne servent .pas 
d'exemple à leurs descendans , et ne trouvent 
pas en eux d'imitateurs; enfin qui n'agissent 
ainsi que parce qu'ils savent bien que lorsqu'un 
peuple est efféminé et corrompu , il est plus fa- 
cile de le dominer et de l'enchaîner ! Us n'y par- 
viendraient pas si l'honneur, la probité, l'amour 
djB la patrie , la fidélité au souverain , vertus ca- 
ractéristiques des Espagnols sous le règne de , 
Ferdinand et d'Isabelle, se conservaient chez 
leurs fils et leurs descendans avec la même force 
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et dans le même esprit I II& nous ont laissé 4e 
grands exemples, et c'est une grande honte pour 
les générations présentes de ne pas s'efforcer au 
moins de les imiter. Femand del Pulgar (i) dit 
de don Gaston de la Cerda, comte de Médinaceli, 
qu'il servit son Moi tout le temps de sa vie as^ç 
tant d'obéissance et de persévérance qtiil fut 
pour les autres un exemple de loyauté; et il 
ajoute : que ce comte connut parfaitement com^ 
bien la constance et la fidélité brillent en un che* 
ifajier, et combien est hideuse la souillure d'une 
faute commise contre les Bois, L'amiral Chris- 
tophe Colomb f après s'être lamenté sur la mort de 
la Reine catholique^ disait à son ûls don Diego , et 
sous son nom à tous ceux qui devaient habiter 
les terres qu'il venait de découvrir , ces paroles 
mémorables : « Ensuite^ timportant et la seule 
« chose qui vaille toutes les autres , c'est de s'ap- 
« pliquer et défaire de continuels efforts pour 
« le service du Roi notre seigneur y et de travailler 
« à lui épargner des ennuis. Son jftltesse est la 
a tête de la chrétienté, voyez le proverbe qui 
« dit que lorsque la tête est souffrante tous les 
« membres le sont aussi; et c'est pour cela que 
a tous les bons chrétiens doivent prier pour la 

(i) Femand del Pnigar, Hommes illustres de CastUle , 
tit. Xlt (M. F. deNav.) 
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ce prolongation de sa vie et la conservation de 
« sa santé; et nous qui asH>ns plus spécialement 
ce l'obligation de le servir nous devons aider à 
a cela avec plus d étude et de zèle que tous les 
ce autres » (i)* Plûtà Ddeu<que tous ceux qui pro- 
fessent pour ce grand homme tant d'estime et de 
vénération adoptassent et suivissent ses maximes 
et se^ doctrines si différentes , en politique et en 
religion, de .celles qui sont , béla^ !. aujourd'hui si 
commuuq^ y. et qui s^ répandent daips les deux 
mondes^pv^ur troubles l'ordi^e . de toutes les so* 
ciétés.-ciyttesi'et' le bonheur dti genre humain ! 



; 'A I fc ? 



ff 

(i) Lettre IV de Colomb à sonJUs don Diego y tom. III. 
( Â4is écrit de la main même de l'Amiral^ 

( M. F.' DE Nav. ) 
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Note i , §. ni , Page 7. 

La aum bkir dana les teinp^ aaeîen^, un produit 
spécial de la Chine , et un objet exclusif de commerce 
pcmr €^la ; les Komains en faisaient un grand cas ^ et 
la payaient, au poids de l'or, comme Tune des mar- 
chandises^ les piu& nécessaires^ au luxe de leurs vête- 
nii6i>&9 de leurs* m^uhles et de. leurs ornemens, avant 
nhéme qu'ils coanus»^t avec certitude le pays auquel 
iU la devaient > et la manière dont elle se produisait. 
Lm una pensaient que la soie était un duvet très fin 
qvjk naissait sux ks feuilles de certains, arbres ou de 
certaine» fleursv^^ d'autres croyaient que c'était une 
espèce de laine très» déliée ou de coton précieux ^ et 
ce]^x-là m4mei qui sayaiçnt qu'elle était l'œuvre d'uu 
io»9Cte , miMquaimt d'idées exactes sur les procédés 
der sa oonfecUxm*. Sooi prix exorbitant et sa rareté en 
limitère^it 4*abord. L'uaege aux £emmes d'une classe 
éUvée Qiid'une.graAde.opii4eocek I^es progrès du luxe 
Oit l'e^i^enq^Q d!04UQg|i^b k'iutrodi^isir^nt parmi les 
hqmiH^s ^ €t coiQj(iae les Romftinsi ne faisaient point 
dinr^Qt^jQ^ ce, commuée , il leur 4tait. extrêmement 
onéreux. Les empereurs grecs, qui, après la dé- 
cadence des Romains , s'efforcèrent de surpasser les 
souverainSbde VAsie en splendeur et en magnificence r 
Tome I. 17 
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firent un plus grand usage de la soie dans leurs habits , 
leurs meubles et leurs ornemens ; et comme la Chine 
élait Tunique contrée où elle se cultivât , les Perses , 
favorisés par leur position, Qt faisant par terre le 
voyage de ce pays , l'impoirtaiept à Çonstantinople , 
ce qui obligea cette son^ptueuse capitale à souffrir le 
monopole d'une puissance rivale qui s'enrichissait et 
prospérait à ses dépens. Vers le milieu du sixième 
siècle 9 Justinien , sentant tout ce que ce monopole 
avait d'onéreux pour l'empire, ^e servit de deux moines 
qui avaient déjà pénétré en Chine comme mission- 
naires , y avaient observé la nature du ver à soie, 
et s'étaient instruits du mode de rélever et de le 
nourrir pour obtenir de ses travaux une production 
si intéressante. Il les engagea, parde généreuses pro- 
messes, à en apporter dans sa capitale un nombre 
suffisant. Ils s'acquittèrent ponctuellement de cette 
misdon , en remplissant le creux de certaines cannes 
des petits œufe de ces insectes , qu'ils échauffiient avec 
du fumier et alimentaient avec la feuille du mûrier 
sauvage : par ce moyen on vît les vers à s6ie se nniltî^* 
plier dans toute la Grèce , et particulièrement dans le 
Péloponèse, comme dans leur climat naturel (i). Vers 
l'an I o5o, Roger, roi de Sicile, ayant conquis enGrèee 
les villes d'Athènes , de Corinthe et de llièbës y erf 
emmena beaucoup de captifs , et spécialement îdëâ diï- 
vriers en soie, qu'il établit à Palerme, avec ordre d'en- 
— — ^— ^— — ^— ^— — ^^^^-■^^— -^^— — ^— ^— ^-^-^— ^— ^— -| — ■— — ■ — ■ — — "- - 11 

(i) Robertson, Recherches sur l* Inde, scct II, not. 35, citant 
Gibbon, tom. iV, p. 71^ (#. F. t)is Rat.) 
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seigner aux naturels l'art de travailler la soie, et 
d'élever le ver qui la produit (i). Il devint très facile 
que de là cet art passât en Espagne •, et quoique Fran- 
çois Cascales , excellent historien de Murcie , ait émis 
Topinion que la culture de la soie n'avait été intro- 
duite dai\3 notre péninsule qu^à la fin du quatorzième 
siècle ou au commencement du quinzième, parce qu'il 
n'en trouva aucune opiention dans les archives de 
Murcie (2) , Masdeu , confondant la création , la cul- 
ture et la fabrication de la soie avec îusage qii'otl en 
faisait, dit qu'il est certain que les Espagnols s'en ser- 
virent même dans le temps des Goths. H ajoute que le 
Nubien (el Nubîense) (3) , qui vopgëa ètl Espagne 
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(i) Riceio, liv, I des Mois de^çUe. (M. F, Dit Nay.) 

(a) Discours historiques de Murcie, dîsç, i6. ^idem.) 
(3) Esdriz le Nubien , ou plutôt Edrisi , dont le nom est, à ce 
qu'il paraît, AhoU'Ahdalah^ Mohammed Ben Mohammed al Edrisi , 
a été confonda avec plusieurs auteurs arabes appelés également 
Sdrisi. Celui dont il est ici question était un géographe très cé- 
lèbre, né à Çeuta» en Afrique , vers Tan 1099 après J.-C. Il 
étudia à Cordoue» et vécut ensuite à la cour de Roger, roi de 
Sicile. Il est surtout connu comme auteur d'un globe terrestre en 
argent , du poids de 800 marcs , sur lequel il avait fait graver en 
arabe tout ce qu^ avait pu savoir des diverses contréeé de la 
terre alors connues , et par un livre de géographie, destiné à 
servir d'explication à ce globe. Nous ne possédons qu'un abrégé 
imparfait et tronqué de ce traité, abrégé imprimé en arabe, sous 
le titre de Délassement des esprits curieux, Rome, iSga, et qui 
fut traduit en latin , sous le titre de Geographia Nubiensiè , etc. , 
Paris, 161 9. C'est en raison des détails dans lesquels Edrisi, dont 
le nom n'était pas plus connu que la patrie , entre sur l'Afrique , 
que cet éditeur l'avait appelé le Géographe Nubien^ surnom qu'on 
lui donne encore généralement , quoiqu'il ne soit pas exact. 

(D. L.R.) 
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au commencement du doueième siècle , assure que , 
dans le seul royaume de Jaen , il y ayait plus de six 
cents villes et villages qui faisaient le commerce de la 
soie ; que le moine de Salos j qui est un peu plus 
ancien , parle des rideaux de soie dont le roi Fer- 
dinand orna Téglise de saint Isidro de JLéon , et 
de plusieurs actes de^ onzième ^ dixième > et même 
neuvième siècles, qui font mention de rideaux, 
de tapis, de manteaux et d'autres vétemens de soie; 
et par toutes ces faisons , il prëteiid dmaer à la cul* 
ture de la soie „ dans notre royaume , une antiquité 
plus reculée (i). Dans VHistmre de la Domination 
des arabes en Espagne, le savant D. Josef Antonio 
Condef rapporte (2) que , après la prise de Séville par 
Saint-Ferdinand , en 1 248 , le roi de Grenade Aben 
Alahmar retourna dans sa capitale , où il s'appliqua 
à exciter l'industrie et l'application de ses sujets : i7 
encouragea beaucoup la culture de la s(Àe et en pro- 
tégea les manufactures , qui arrif^èrent à Grenade à 
une perfection telle , quelles l'emportaient sur celles 
de la Sjrie. Si , à cette autorité si décisive , nous ajou- 
tons celle de l'arabe^Abu Zacaria^, Jabia Aben Moha- 
med Ben Ahmed Ebn el Awan , de Séville , qui écrivit 
dans le douzième siècle son Lii^re de l'agriculture , 
traduit de nos jours en espagnol par don Josef Antonio 
Banqueri (3) , dans lequel il traite du mûrier arabe , 
ou mûrier à soie , nous poinrrons en conclure que les 
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(i) Histoire critique d'Espagne, tow. XIH. (M. F. DB Nav. ) 
Espagne Arabe ^ IW. II,n. 69, p. Js6. 
(a) Tom. III, chap. 6 , p. 3;. ( idem. ) 

(3) ToBi. I , chap. 7 , art. a 3 , fol. 289. ( Idem. ) 
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Arabes introduisirent la soie en Espagne avant le dou- 
zième siècle , quoique les mahométans ^ suivant lier- 
belot (i) , regardassent les étoffes qui en sont fabri- 
quées coinme immondes , parce qu'elle est produite 
par un ver^ et que tous leurs docteurs eussent décidé 
uoanimement qu'on Jiepouvsût admettre à réciter les 
prières journalières prescrites par TAlcoran , quelque 
personne que ce fut qui userait d'un vêtement com- 
posé de soie seulement. Il parait que les Arabes esp^r 
gnols n^avaienC pas tant 4e scrupules , puisqiuele^ Dois 
de Grenade retiraient des revenus considérables de 
leurs împàts sur la soie , ^it au moyen ^e la dune 
séculière (diezmo*secular) qu'elle payait, soit par la 
demi-dime à laquelle était soumise son eixportation 
en Afrique , spécialement à Tunis. Peu d'années après 
la conquête de Grenade, en i5oi , on comptait dans 
cette oité cinq mille tours de huit pas chacun pour 
tordre la soie. Il est à remarquer que dans les ordon- 
nances rendues en Castille dans les quinzième et 
seizième siècles sur les fabriques de soie , on conserva 
les mêmes droits et quelques unes dés règles des 
Maui*es, et beaucoup de mots arabes qui indiquent 
l'origine de ces fabriques en Espagne. De Séville et de 
Grenade , la culture de la soie put facilement se ré- 
pandre à Tolède , à Murcie , ^ Valence et autres pro- 
vinces intérieures où cette branche d'industrie est 
devenue depuis si florissante. (!%) 



(i) Bihliotkéque orientale^ art. HariK (M. F. de Nav.^ 

(3) La 5oie a été pendant long-temps la seule production de 1» 



/ 
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Note 2, §. XH, Page 36. 

Le privilège suivant , donné par le saint roi Ferdi- 
nand , nous a été transmis de Sahagun par don San- 
tiago Estefania , comme ampliation d'une copie que 
Pablo Rodriguez, ancien abbé du monastère de 
Bénédictins de Sahagun, tira des archives de la 
cathédrale de Saint-Jacques de Compostelle , laquelle 
se trouve dans le tome de ses manuscrits intitulé Ecri- 
tures de saint Jacques de Compostelle , qui existe 
dans les archives de ce monastère. 

Ferdinandus , Deigratia^ rex Castelle, et ToUeti 
regionis , Galletie, et Cordube. Omnibus hominîbus 
de Galletia hanc cartam videntibus sdlutem et gra- 
tiam. Nos^eritis y quod ego inveni per inquisitioneni 
virorum bonorum, quod pater meus statuit, quod 
in totam terram de Galletia non facerent saginem 
de sardinis y nisi in istis duobus locis, videUcet in 
Ponteveteri et in Noia. Et in istis duobus lacis non 
debent facere saginem nisi de capitibus et de naga 
sardinarum totum. Et ego rex Femandus, pro utili- 
tate terre , statuo et mando similiter istud statutum 
perpétua firmiter obseryari. Quicumque vero contra 
hoc statutum aliquid atem,ptav^erit , et saginem in aU- 



Chine connue en Occident, et son nom même, sse, en chinois, 
que les Tartares proûoncent sir, avait formé le nom de sérique , 
pays de sir ou de la soie, que les anciens donnaient à la Chine. 
Voyez, pour plus de détails, ma Dissertation insérée au Journal 
de lu société msiatique, ( A. R.) 
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quo aUo locofecerit prœterquam m his duobus locis, 
perdat saginem et barcam in qua portât iUudy et 
insuper pectet ce. morobetinos, sicut supra dictum 
est,.,, jiddo prœterea et statua quod in predictis 
duobus locis non fiât saginem nisi a vasalàs archi- 
episcopi S. J€fCobi,.et de mandato archiepiscapi 
S. Jacobiy et de mandato. illius. Facta carta.Mpud 
Fallisoletaun R^, J^^P* Vil., die nov. etm M* C^« 



.\ » . 
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Note3,§. XVn,PÂGE55. 

Moud persii^ns dftns l'opÎHMi que no» maaifes- 
tftmes «n i Sbo (t ) ^ q«ie lês GastîHaiis ont été les pre- 
miers qui firent usage de l'«rt3ferie «n mer., dans le 
€ombat aaral ée La Rochelle, ea 1371, itelgré 
rëndition avec laquelle don Antonio Capinany con- 
tredit cette opinion dans Ia'<{natriënie de ses Qites- 
lions yfritiques. Reconnaissant pour les diverses et 
profondes notions qu'il notis d<nina sur Tusage de 
Kartillerie , nous ne convenons point avec lui des con- 
séquences qu'il en déduit, et nous cherclierons à ap- 
puyer notre avis sur ses propres réflexions. 

•Le silence de nos chroniques sur l'espèce d'armes à 
feu dont on se servait au commencement de leur intro- 
duction dans Tart de la guerre ne prouve rien , parce 
que le langage vague y obscur et concis des chroniques 
( ainsi que le dit M. Capmany, p. 181 ) , o£r lesfaUs, 
dépouillés de narrations exactes et claires y laissent 
incertain le jugement du lecteur le plus sensé et le plus 
doué de perspicacité y leur confusion et leur manque 
de critique ne sont point une preuve de ce qu'elles 
taisent. Ce même M. Gapmany , qui croit et assure que 
les Maures se sont servis de Tartillerie en i3i2 , en 
1 33 1 et en 1 34^ 9 s'étonne qu'ils n'aient point continué 
à en faire usage après cette époque , parce qu'on ne 
trouve point dans les chroniques que dans le reste 



(i) Discours sur les progrès de Part de la NavigtUion , imprimé en 
1802. ( M. F. DB Nav. ) 
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d« ce siècleib aient employé les arniesàfeu(p« 186). 
Mais il est incontestable non seulement qu'ib coutil 
nxiërent à en feire usage , mus encore que , dans Tan- 
née i36S , un Arabe de Gretiade dédia au souverain 
de ce royatime un ouvrage qui traite de Tart militaire , 
des artifices de la guerre et de la fortification des 
places , dans lequel il parle de l'usage de la pottdre (i)« 
Il est même à remarquer que cet auteur avait sous les 
yeux , pour la composition dé son ouvrage , le traité 
qu'écrivit un Arabe , R. Jonak ^ sur rexceUence et la 
puissance de la guerre , ainsi que le rapporte Gasiri (a) . 
Il parait que lartillerie avait été connue ancienne- 
ment en Chine , qu'on y faisait usage de machines et 
d'armes à feu quelques siècles avant que l'on fit en 
Europe la découverte de la poudre , quoique , lorsque 
les Européens furent admis pour la première fois dans 
les ports de ce pays, les Chinois n'eussent qu'une 
connaissance confuse de ce qu'avaient su , dans cette 
partie, leurs ancêtres (3). L'historien arabe Abdel 
Halin , rapportant le siège et la prise doSaragosse par 
don Alphonse le Batailleur, s'explique en ces termes : 
« Aben Radmir (c'est Alphonse P') vint contre Sa- 
t( ragosse avec beaucoup de monde qu'il amenait des 



(i) Bodriguez de Castro , BihHoïkéque espagnck^ tom. I , p. 3i. 

(M. F. dbNav.) 

(a) Bibliothèque arabe dei'Escoriai, tom. Il, p^ ^9. 

( Idem, ) 

(3) De la Chine , on Description générale de cet empire , par 
M. l'abbé Grosier , tom. VII , liv. XV , chap. a ; imprimé à 
Paris, en i8ao. {idem,) 
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<( monts SA franc (t) ; ils firent ie blocus'de la ville , 
(( et ordonnèrent leurs combats \ fls construisirent des 
(( tours en bois , qu'ils faisaient traîner par des bœufs \ 
« ils les approchaient des murailles , et plaçaient sur 
« elles des tonnerres ( truenos ) et vingt autres ma- 
(i chinée. Éjpuisée par la faim , la ville se rendit par ca- 
(( pitulation l'an 5î2 » , qui eorrc^ond aux années de 
J.-C 1117 et 111&, ainsi que le- traduisit et nous le 
connnuniqua , il y a plusieurs années , le docte acadé- 
micien don Josef Antonio Conde, qui, dans son His- 
toire des Arabes en Espagne^ publiée postérieure- 
ment, confirme ce fait, tom. Q, ofaap. ^5, p/nog. 
C'est le renseignement le plus ancien que l'on trouve 
sur les tojtnerresonVxxBogede la poudre. On s'en servit 
aussi , Vain 1 160 , sur mer et sur terre , au blocus de 
Mahedia^ en i!2o5, à celui d'Almahedia. A la défense 
de Niebla , il y eut des coups de tonnerre apecfeu y 
en- ia57 ; au siège de Cordoue, en 1280 \ en i3o6, 
à celui de Gibraltar, et postérieurement à ceux de 
Baza , en i325 , de Martos , en r3a6, et d'Algésiras, 
en i34â* L'auteur arabe dit qu'à ce dernier* siège 
les Maures détruisaient les machines et les tours 
qu'élevaient les chrétiens , au moyen de balles de fer 

(i) Afranc est le nom que les Arabes donnent aux Français, 
et par suite aux monts de. France ou Pyrénées, qui séparaient 
leur empire du territoire des Francs. 

Je dois faire observer ici que les machines de guerre mention- 
nées par l'auteur dont M. de Navarrete rapporte le témoignage 
d'après Gonde, et qu'il croit être de l'artillerie, n'étaient sans doute 
que des machines destinées à lancer le feu grégeois. ( Ds S. M. ) 



NOTES. ^67 

ardentes qu'ils lançaient dans de la naphte y a%^ec une 
terrible détonation. Si cette invention vint de l'O- 
rient 3 selon l'opinion commune, il est étrange. que 
l'usage ne s'en soit étendu qu'à partir du commence- 
ment du douzième siècle parmi les Espagnols, les 
Âlmoravides et les Almohades , dont hm empereurs 
préféraient ordinairement les Maures andalous pour 
les principaux emplois et poi^ répandre les sciences 
dans leurs Etats, Malgré la certitude de ces rensei- 
gnemens , nos chroniques en parlent à peine. Celle 
d'Alphonse XI ne passe-t-elle pas sous sUence que 
l'armée chrétienne «se servit de machinas à poudre 
pour battre la ville d'Algésîras en l'i^OL , et cela en 
faisant mention de l'usage qu'en firent, les Maures ? 
Mais cependant Hernando del Pulgar le dit expressé- 
ment dans ^ chronique des Rois catholiques (i). Le 
silence gardé par l'ordonnance militaire de l'office de 
sénéchal , et ensuite de connétable d'Aragon , promul- 
guée en iBGg par le roi don Pèdre IV , relativement 
aux armes et aux machines à feu , quand elle spécifie 
différentes machines de batterie pour l'attaque des 
forteresses , ne détruit point le fait que .le même sou- 
verain rapporte dans les Mémoires de sa propre vie, où 
il dit que dix ans auparavant, c'est*-à-dire en iSSg, 
un navire défendit l'entrée du port de Barcelone à 
coups d^escopette (%) , détruisant en même temps les 

(i) Chap. 76. 

(a) C'était une espèce de fusil ou de pierrier, qu'on appelait 
aussi lombarde , parce qu'on en avait d'abord fait usage en Lom > 
bàrdie, d'où on l'ayait transportée en Espagne. ( De V...1.. ) 
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châteaux d'iii^ autre navire castiUètn , et lut eAlevant 
un morceau de soû mit principal* (i) 

M. Capmany incline avec raisQ» à croii^ que la 
première artillerie à feu fut connue èii Espagne 
(p. aSâ). Il trouve^ dans Pétrarque^ ^e Tufiage "de 
la poudre était connu en Italie ^ quoit{iie 'récemment , 
pubqu'on la regardait comme une .grande merveille' 
(p. 199) ; qu^ le continuateur ée la chronique ëf 
Nangis, traitant de Tannée ï356 (de (bs unos i356), 
parle , ^ntre autre» instrumensde guerre , 4e eano- 
nibu$ (p'. 2oa)^ que Proissart, Mstoriew jhancais 
contemporain y décrivant la bataille havalede iS^i , 
dit que les Espagnols étaient bien approvic^nnés ^ et 
qu'ils avaient dès arbakstes et des amom <( p. :»44 ) î 
que dans la guerre de Chiozaa , entre kis années iS^S 
et i38o, on découvre clairement l'usage de l'artil- 
lerie , sous le nom de bombardes ; et même il juge , 
en s'appuyant sur Ândres Redenio , que ces grandes 
machines furent précédées par d'autres , ce que le 
même auteur confirme ^ en rapportant que , Tan 1 3^3 , 
Francisco Oarriarense se servit de 'bombardes contre 
les Vénitiens (p. âo3) *, qu'en i38o , il y avaitàfiairoe- 
lone i^ne fabrique et un dépôt de ces instrumens de 
guerre , que Tou transportait en Italie ^ ea d'autres 
pays 9 ce qui prouve qu'ils étaient connus dans cette 
ville depuis une date plus ancienne ^ qu'il y* avait des 
bombardes de bronze ou de fonte , quoique commu- 
nément elles fussent de fer, fabriquées et réparées 

■>— ^— ^i^—^«^— i II I I n . I II I— ^■^M^fcMMi»— I M^Mfci^— — 11— a— — » 

(1) Capm. , p. 190 et 19t. (M. F. db Nav.) 
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par des mahtes fcoE^erons; que les boulets qu^eUes 
lançaient étaient de pierre et non de mêlai ; et la seule 
chose qui soil certaine^ cxest qu'il n'y .avait que les 
pièces de tir d'un ordre inférieur, et non celles de 
gros caUbre^qiïi lançassent des houlet^.de fer ^ que les 
grandes .bombardes^ étaient courteat à la ^çon de. nos 
mortiers y et les petites comme w^ pier^riers^ les- 
quelles lançaient aivssî., oomuiip les grandes , des bou-> 
lets de pierre et non' de fer (p« 12104 k %Q^)*. 

M. Capmany ne trouve dana Ida dbnoniquea des jrois 
de Gastille Henri D, JeaBt. I^ et Henri SI, aucune 
mention de macbines ou armiea à fet%^ et, ce n'est que 
dans celle de dom Pedro Nino (ebap«. ^^y^aixiàée i4o4 1 
qu'il est. parlé de hmbarda (i), comme d'une pièce 
ffuilançaitdesbouletadepierre'otinoadefep : suivant 
eetéerivain l'usage de ces machines était très coûteux , 
soit par leur grande masse , soit par la difficulté de leur 
transport. Mais ce silence des chroniques prouver»<Vil 
^'il n'était point fait usage de l'artillerie en Castille , 
vers le milieu et La fin du quatorzième siècle ^ quand 
il est établi qu'on s'en est servi depuis le douaième et 
pendant les suivians, et spécialement au siège de Gi<« 

braltar, en i3o6, et à ceux de Baza, de Martoset 

• 

d'Âlgésiras , comme nous l'avons rapporté plus haut ? 
Et quand M.tCapmany lui-^méme avoue ^ en parlant de 
la guerre que Ferdinaad I*"" d' Aragoa scHutint contre le 
eomte d'IJrgel ^ en 1 4 1 3 9 dans laquelle il fit un usage 
très avantageux des armes à feu , cpie ce souverain ^ 

(i) Voir la nofte % de W p. 26.7. 
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étaut infant de Castille , avait ifait partie de l'armée qai 
fit la guerre aur Maures de Grenade , et s'ëtatt trouyé 
au siège d' Antequera , où il avait acquis tine grande 
expérience , et d'où il avait ramené des officiel^ d'ar- 
tiilerie (mgenieros)'iTès exercés et fort instruits. 

M. Capmany conclut aussi de la chronique de don 
Âlvaro de Luna que Tart de battre, soit en ruine soit 
en brèche , avait fait peu de progrès en Castille de- 
puis 1435 jusqu'à 1446 j quok[U*il^ eut reçu le se- 
cours de nouvelles pièces légères , domme les coûleu- 
vrines et les espingards : qu'on continuait cependant 
à àe servir dés anciennes armes , telles que catapahes, 
et balistes 9 sans oublier les frondes de toute espèce 
et les béliers, qui alternaient avec l'artillerie moderne : 
que celle^i ne fit pas non plus de grands progrès pen^ 
dant le règne du Roi et de la Reine catholiques , ni 
même pendant le quinzième siècle , comme on le dé- 
duit des lettres de Gonzalo de Ayora; et quQ depuis 
le règne de l'empereur Charles-Quint les pièces d'ar- 
tillerie reçurent *différens noms, pris généralement 
d'oiseaux de proie, jusqu'à ce qu'on finit par les 
appeler toutes canons, dénomination introduite par 
les Français. 

Le même écrivain examine enfin le commencement 
ou l'introduction de l'artillerie dans les navires et son 
emploi dans les combats sur mer. H pense avec raison 
qu'elle a dû être postérieure à celle de la guerre sur 
teiTe, repousse , avec une saine critique , l'autorité de 
don Pedro , évéque de Léon , qui suppose l'artillerie 
de mer çn usage dans le onzième siècle ] et affirme 
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qu'on ne s'ea sentit pas dans la marine d'Aragon 
avant i4iB, et dans celle d^ Castille avant i4'o4* 
Pour soutf^nir cette opinion , et combattre celle qui 
était générelem^mt reçue ^ que le premier usage de 
l'artillevie, liUr nier fut fait par les Castillans dans la 
bataille livrée -dux Anglais près de La Rochelle, 
en 1371 ) il examine le texte des historiens contem- 
pqifatqs , spécialement celui du français Froissart et 
de l'anglais Walsingham , et trouvant dans la descrip- 
tion que fait le premier le mot tanons parmi les armes 
diverses dont 1^ vaisseaux espagnols firent usage 
dans cette bataillq^ jl pense qu'il n'est point facile de 
deviner q^ qu^ Froisaart entendit par le mot vague 
canons (page %^S), lorsqu'il a dit précédemment 
(page 197) qu'il est étrange qu'aucun des deux his^ 
toriens cités ne parle en rien de l'usage de semblables 
armes à poudre, quoique tous les deux fussent con- 
temporains de l'événement et que le français en eut 
été peut>4tre témoin. Il manifeste le même doute sur 
la signification du mot canonibu^ (p^g^ ^07,) dont se 
sert le coptinuateur de la Chronique de Guillaume 
de NangUy publiée par Duchesne dans le tome Y de 
sa collection , lorsqu'il spécifie différens instrumens 
de guerre pour la défense des forteresses , en parlant 
de l'époque de i356. M. Capmany perd de vue que 
dans le même discours ou question y il a avancé que 
(( la dénomination commune de canon^ y introduite par 
ce les Français en Italie dans le temps de Louis XII , 
« est devenue générale en Europe pour l'artillerie 
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a moderne ; les Français ( ajoute- 1- il) ei^rent de- 
«i puis un t^mps fort ancien ^ la coutume d'appeler 
« indistinQtement canins toutes les armes à feu ^ soit 
« portatives » soit de train. Les premières m&chines 
« de guerre à feu appelées constamment canons par 
<( les historiens français , étaient déjà connues parmi 
a lea Anglais, au commencement duquiivcième siècle^ 
« sous \e, nom vulgaire de gurmas ou gonas. n (x). 
Or, si les Français eurent , dès les temps anciens^ l'ha- 
bitude d'appeler constamment canons les premières 
machiner de guerre ou toute autre arn^e à-feu > sans 
distinction , il est elair que Froissart et le continua- 
teur de la Chronique de Guillaume de Nangis ei^pri- 
laaiwt , par ce mot , les armes ou machines guerrières 
à feii dont firent usage les Castillans, en 1371 ,. à la 
bataille navale de La Rochelle. Cela ne doit pas pa- 
raître étrange puisqu'elles avaient déjà servi > sur un 
navire > à la défense du port de Barcelone , en i35g 
(page 9^2) , et qu'avec leur secours les Vénitiens et 
les G4uois' soi^tinrent des comhaJUssor mer, en i38q 
(pages 2o3 et ^47 )^ Il est encore plus, remarquable ,. 
que non seulement on embarquait à Barcelone des 
armes à feu pour la défende des vaisseaux, en Tant 1 38 1 
et suivans (page !»49 ) 9 ^^^ encore ^ qu'alors même,, 
il y avait dans, cette viUe des fabriques et fondedes 3^ 

(i) Le mot angi&ls a gim signifie une arme à lifen en géBérel , 
ft encore oi4o«0drl|«& lin caBOO: s'apiteBey. en cette kRagiw, a 
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d'où Ton retirait de l'artillerie , de' la poudre et des 
munitions pour l'Italie et autres pays (pages ao4 et 
suivantes), comme il a été déjà dit; ce qui prouve 
que toutes ces choses s'y connaissaient long-temps 
auparavant. Ainsi donc , pourquoi les navires castil- 
lans n'en auraient-ils pas fait usage à cette même 
époque ? «—Mais les chroniques n'en disent rien. — - 
Et celles d'Aragon eu disent-elles plus sur tout ce 
que M. Capmany éclaircit et prouve au moyen de 
tant de précieux documens inédits ? 

Indépendamment de ce qu'il est démontré que le 
silence de nos anciennes chroniques n'est point une 
preuve de la non-existence des choses ou des événe- 
mens qu'elles taisent , il est clair, en outre , que l'in-* 
vention de l'artillerie ne put devenir générale tout 
à coup , soit en raison de l'empire de la coutume et 
des passions dominantes , soit par le manque de con- 
naissances pour fondre les pièces et leur donner la 
forme convenable, soit enfin à cause de la grande 
cherté des nouvelles machines, ou de leur poids 
énorme qui les rendait d'un transport si difficile •, 
car selon ce qu'indique la chronique de don Pedro 
Nino , en 1*404 1 il fallait vingt paires de bœufs pour 
mouvoir et transporter une grande bombarde (pag. 2op 
et suivantes). D'un autre côté, on fabriquait peu 
de poudre , et conséquemment elle était fort chère , 
comme on le voit par les comptes qui existent de la 
guerre de Ferdinand I" d'Aragon contre le comle 
d'Urgel, en i4i3, dans lesquels chaque livre de 
Tome I. 18 
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poudre reyenait à quatorze réaux de notre monnaie 
actuelle^ valeur excessive pour ce temps -là; et par 
cela même on l'employait en si petites quantités ^ 
qu'on n'en acheta alors que soixante-quinze arrobes 
et huit livres (page 2116). (i) 

Fjbl général , les nouvelles découvertes ne sont ac- 
cueillies et mises en pratique qu'avec une extrême 
lenteur, parce qu'elles ont à vaincre auparavant 
rinertie , la routine , et même l'opposition que pro- 
duisent toujours l'amour-propre et les préjugés. Il 
fallut des siècles entiers pour connaître toutes les alté- 
rations de la boussole , et pour déterminer les naviga- 
teurs à perdre de vue les cotes en se confiant à ses indi- 
cations. L'artillerie était, danss a naissance, kmrde, 
informe , et sans règles pour pointer *, on ignorait l'ap- 
plication des mathématiques à cet objet , la portée des 
bombes {balas) , la force ou la puissance des mixtes, 
et les élémens ou parties de leur mélange et de 
leur élaboration; la poudre enfin était rare et fort 
chère ; toutes ces causes durent nécessairement retar- 
der ou rendre moins commun l' tisage de l'attillerie j us- 
qu'à ce que, dans le seizième siècle, les progrèsdès con- 
naissances scientifiques et de leur application aux arts 
facilitèrent son emploi et son maniement sur terre et 



(i) Le quintal espagnol pèse 4 arrobes ou 100 livres, qui sont 
un peu moindres que les livres françaises , eb sorte que le quintal 
espagnol n'équivaut qu'au poids de gS litres de France. | 

(De V...L.) 
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sur mer, et donnèrent naissance à une science nou-^ 
uelle, qui, créée par Vespagnol Diego de Âlaya (i) est 
arrivée à un haut degré de perfection, et a £dt de 
cette arme à feu l'instrument le plus puissant et le 
plus nécessaire dans les guerres modernes. 



(i) Rios y Discoun sur les UUistres Auteurs et irwehteurs de VartU" 
Une , part. II , art. i » ÉÊémoires de tAcadénùe royidt d'Bhtoirt , 
toBi.IV. (H. F.dbNàV.) 

if. de Nayarrele irleut «ans doute |>arler de D. Diego de Âlaya 
de Beaumont, grand-maicre d'ardUerie, auteur du Parfait Cefi" 
tome et du Jfauçelartde l'jirtiilerie, Madrid, iS^o, m*folio. 

(D. L.RO 
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Note 4 , §• XXIX , Page i i6- 

Pour donner une preuve de k protection signalée 
que le Roi et ta Reine catholiques accordaient auxper-^ 
sonnes appliquées aux înyèntions utiles , nous cite- 
rons un document émané de Leurs Altesses et daté 
de^Trujillo, i8 février i479« D'après ce document 
ils accordèrent un privilège à Jean Sanchez de 
Penafiely prêtre, habitant de Se ville, qui, par un 
grand effort d'esprit , de corps et de biens , inventa 
une machine pour puiser de Veau^ au mojen de 
laquelle une bête puisera le double de ce quelle 
pourrait faire au moyen du puits à roue (anoria), 
et à bien moins de frais y sans godets (arcaduces) 
ni autres appareils ^ et qui entend faire une autre 
machine pour puiser de Veau sans bêtes et sans aucun 
moui^ement d'homme, laquelle machine puisera 
plus d^eau que ne pourraient le faire douze et même 
quinze bêtes travaillant à un nombre égal de puits 
à roue. En récompense, il lui est concédé un privi- 
lège en vertu duquel il est défendu à qui que ce soit 
de fabriquer lesdites machines, si ce n'est lui ou 
ceux à qui il en donnerait l'autorisation (il parait 
que c'est pour dix ans) , et il peut prélever un droit 
de cinq réaux d'argent pour la première machine , 
et un demi-excellent d'or (i) pour la seconde \ ce 
privilège est motivé sur le cas qu'on fait de l'utilité 

■ x . -W 

(i) L'excellent d'or est une ancienne monnaie espagnole de la 
Taleur d'un peu plus de 36 francs. ( Db y...L.) 
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de cette invention, et en même temps afin que sa 
concession soit un exemple pour (fue iï autres cher^ 
chent de nout^elles industries et s'y exercent pour le 
bien commun, (i) 

Lorsque , après la découverte du Nouveau-Monde, 
on créa à Séville l'administration et le tribunal du 
<;ommerce des Indes (casay trihuntd de la contrata^ 
cion), on chargea cet établissement, entre autres 
alBGûres, d'entretenir des chaires de mathématiques, 
de cosmographie et de navigation ^ de la confection des 
cartes et instrumens propres à faciliter et à encourager 
les progrès de cette science ^ aussi intervint««lle dans 
diverses inventions utiles, comme la doublure en 
métal des vaisseaux , les procédés pour dessaler Teau 
de la mer, et les améliorations des pompes destinées 
à .extraire Teau qui s'introduit à bord , ainsi qu'on le 
verra dans l'aiialyse suivante d'un document qui se 
conserve dans les archives générales des Indes. (2) . 

Pompes pour extraire l'eau qui s'introduit à bord 
des vaisseaux (bombas de achicar)^ de DieigQ 
Ribero. 

Diego Ribero , cosmographe et fabricant d'instru*^ 



(i) ArcfUvêS de la ifiiie de Si9UU^)^y, I des Cédules royales ^ folio 
383 , selon les Extraits de MuSoz. ( M. F. db Nav . ] 

(s) Liasse 4» <^ dossiers (pleUos) des .prooiureurs du Roi 
(fiscales) f pièce intitulée; Oonseil an i&33, Diego de Olmr^poui* 
lui et au nom des fils et héritiers depiego Jtiàero, avefi.M, le procu- 
reur du Moi ( fiscal) , furraeeon^lissmnent de certain convention, (A/.) 
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mens nMttiques (i), furopoea à Temperew unenou^ 
rdie ioTeiition: de fiompes en métal pour exU^e 
l^eaii dl^s navire» , de laquelle â ëlait auteur ; eu een* 
séquence de Fadmission de sa proposition , avee toutes 
les conditions qui y étaient vèlatLve» ^ il hii f ut ex- 
pédié une céduie Tafste datée de Greitacfe ^ 9 uo* 
timbre i Sa6 , par laquelle fl lui était aocovdéla Sèt 
veur de 60,000 maFavédis de penaioB ^.consm^ il k 
demandait , en sus de ses appointafteDa, qui étaient 
de 3o,ooo, sHl parvenait à pvodret Icâ arrantagcs de 
son invention dans les preuves qui en setoaiettt faîtes 
à la Corogne et à SéviUe; On lui aoeordidi en ooitve^ 
toujours à la même condition , vol pt iadlége ex^sif 
pendant f espace de douze ans , ponsr la feairniiÙFe 
de ses pompes aux bàtimeÉsr de ^er» âta^ux navires 
marcli^nds espagnols. Cette eédule naijmfe fut: con- 
firmée par une autre de la Reine; expédiée aOcaia 
le i^t mars t5ïi ; et par d'autres cédUea^ expédiées 
aussi par la Reine à Médina del Campo, le i3 octo- 
bre et le 4 uovembré , ît fut ordonné aux juges du 
tribunal de commerce des Indes à SéviUe , de faire 
examiner les nouvelles pompes , et de rendre compte 
au conseil du résultjat d^s çxpérieuces, I^e ^5 novem- 
bre on fit l'épreuve à bord du navire Santa-^Maria 
del Espinar, avec deux pompes de dimensions diffSi- 
rentes , en présence du facteur, du contrôleur et du 

(i) Pat eéthile royale, donnée à Talhclolld 9 le 10 jtnh \B%Z , 
il fiit nommé coanographe de S. IF. , et fcbricent de earte», d'af>» 
trolabea et antreft instrumens de nayi^pitioB , avee 3o;ooe uiar»* 
-vé<H8 de'ftolde annueHe. CM. P. nii Na^^.^ 
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notaice du tribunal de commerce des Indes. Cette 
épreuve fut faite par cinq experts (comités, maîtres 
et mariabers^ et personnes savemtes et eJcpérimentées 
dans l'art de naviguer ), lesquels proclamèrent, Sous 
le sceau du serment, Texcellence des nouvelles pom- 
p^, et leur supériorité sur celles de bois qui avaient 
été en us^ge jusqu'alors , supériorité fondée sur la 
bien plus grande quantité d'eau qu'elles pouvaiei;it 
extraire , sur leur forme et la matière dont elles sont 
faites)^ enfin, sur la plus grande facilité de leur em- 
|doi, de leur maniement et de leur conservation. Ils 
affirmèrent eu même temps que le navire qui serait 
pourvu de semblables pompes, courrait moins de 
risques de mer et d'artilkrie. Les juges assistaus ap- 
puyèrent cette opinion , eA ils ajoutèrent que , selon 
eux, les nouvelles pompes jetaient pUis d'eau que ne 
disaient les experts, parce- quelle sort avec une 
grande impétuosité et une grande violence y et ainsi 
ta 4fwantitë d^eawfui sorê est pbis grande qu^Ue ne 
lepmaît, Sar l'exame» que le conseii des Indes fit de 
ce mpport , il iut ordonné à l'administration et au 
tvUittnal àe commerce des Indes , par une autre cé-< 
dule ro^te de la R^ne, donnée à Médina del Campo^ 
le %% janvier rSSa, de procéder, pour plus de sû- 
reté , à une nouvelle expérience plus étendue sur le 
premier navire qui partirait pour la Nouvelle-Espa- 
giie, et d^ftllouer touteft)Î8, en attendant, à Ribero, 
sur les fonds ou rentrées quelcofnques de la caisse de 
ladite administration dti comitierce des Indes, les 
60,000 itiaravédis qui lui avaient été accordés. Cette 
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cédule fut présentée par Ribero le 1^2 avril suivant ^ 
et le tribunal ordonna que l'épreuve s'exécutât. sur 
le navire la Mer-haute (Mar-aka), pendant le 
voyage qu'il allait faire aux Indes de l'Océan, et, à cet 
e£fet , Ribero plaça le 4 mai , sur ce navire , une de 
ses pompes , qui pesait trois cent trois livres. Le na- 
vire arriva à l'île. Saint-Domingue , n'ayant pu pousser 
plus loin à cause de la grande quantité d'eau qu'il 
faisait , et à son retour à Séville , Ribero forma sa 
requête le 24 avril i533, sollicitant qu'il fût dressé 
une instruction sur l'expérience faite à bord de la 
Mer^haute, et qu'il en fût rendu compte au conseil, 
ainsi qu'il était ordonné par la dernière cédule royale* 
En conséquence on reçut successivement , et à dater 
du 17 mai, les déclarations séparées du maîjtre ou 
€apit£|ine , de trois pilotes , du contre-maître et de 
cinq mariniers du navire : et tous d'accord en sub- 
stance , convinrent de l'excellence et des avantages 
de la pompe de Ribero , assurant que s'ils ne l'avaient 
pas eue, ils auraient péri en mer, pai^ce que le 
navire faisait tant d'eau , quelle aurait suffi pour 
faire moudre un moulin^ et qu'ils ne se seraient 
point décidés à retourner en Espagne sans la confiance 
que leur inspirait cette pompe, qui, n'occupant 
qu'un petit nombre d'hommes à refranchir, et ren- 
dant inutile le secours de la pompe en bois , laissait 
libres les hommes nécessaires aux manœuvres et au 
gouvernement du navire. Les juges (facteur, tréso- 
rier et contrôleur) revêtirent ce rapport de leur dé- 
position et de leur signature , à la date du 16 octobre 
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de la même année i533, époque à laquelle Ribero 
était déjà mort(i), ajoutant que les nouvelles pompes 
létir paraissaient très avantageuses pour la sûreté de 
la navigation ; que leur coût pourrait être d'environ 
4,800 maravédis par quintal de poids ^ que le poids 
devait être en proportion de la grandeur des navire» 
qui faisaient le voyage des Indes, ou de trois à 
quatre quintaux pour ceux de cent à deux cents ton* 
neaux , en suivant la même proportion , selon qu'ils 
seraient plus ou moins grands. 



(i) « Un des actes d'où l'on a tiré ces renseîgnemens lut 
« donné » à la date du 16 sept^nbre i533 , à Diego de Oliyeva » 
« tuteur et curateur des héritiers dudit Diego Ribero , défi/tni, « i . 

(M. F.dbNav.) 
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« 

Note 5 , §^. XXXH, Page 128. 

Nous n*àyons pas pu vérifier l'époque fixe à la- 
quelle le nouveau continent commença à être connu 
soùs le nom HtAmérique. Le gouvernement espagnpl 
t'a toujours appelé Indes occidentales \ et c'est aussi 
le nom que lui donne Martin Fernandez de Enciso , 
l'un de ceux qui le découvrirent, dans le Som'- 
itiàire de géographie qu'il imprima en i5i^. Herrera 
annonce que dans le principe on appela ainsi seu- 
lement la partie méridionale de cette terre (i). 
D^Q^i Qlareaj^ » suîâii^ et poète lauréat ^ écrivit en 
latin un':liyTè de géogmpkie qu'il dédia à M. Jean 
de Làsfe» , bâîrôh polonais , et qui flit imprimé à Bâle 
en 1^29 ^ clans le chapitre XL , folio 35 , il s'exprime 
ainsi, en parlant des régions que ne connut point 
Ptolémée : Porro ad occidentem terra est, quam 
jimericam vocant, longitudine octoginta ferme 
gradaum^ duœ insuLcRy Spagnolla et IsàbeUa, 
quœ quidem regiones secundum Uttora ab Hispa- 
nis lustratœ sunt, Columbo genuensi, et Americo 
Vespucio, ejus naifigationis ducibus (2). Ce qu'il y a 
de certain , c'est que Vespuce , compagnon d'Alonso de 



(i) Description, chap. 14. (M. F. os Nay. ) 

(1) « Mais il existe à Toccident une terre qa'on appeUe Améi^ 
« que, et qui se trouye placée presque an 8o« degré de longitude ; 

* deux îles , V Espagnole et Vlsabelle^ lesqueUes sont le long des ri- 

* yages, ont été visitées par des Espagnols, sous la conduite de 
K Colomb génois, et d'Améric Vespuce. » (D. L. R. ) 



N0TB8. a83 

nt d'autres EspagiiDls, prétesdU ahroirdéoMi^ 
¥i9rt le jHTemief la terre ferme de Pàrià^ qu'A Je {M9fV 
sâfluda ainsi au Tulgaire , spéciàlemenlmix éfri^^gM» , 
usurpant cette gloire sur le grand Colqmh ^ et f épanr 
daat paur celajdes tables géographiques el; des cartes 
mariuès qu'il dessinait avec habileté, et dans lesquelles 
il donnait son nom auxdites provinces et à d'autres 
qui furent depuis découvertes (i). M. Bossi dit que 
les Américains , plus justes que les Européens y 
donnèrent le nom de Colombie à beaucoup de terres, 
à un grand Jleu^fe, à une province étendue et à une 
cité populeuse (2). Le reproche d'injustice adressé 
aux autres Européens ne peut, sur ce point ^atteindre 
les Espagnols , non seulement parce qu'ils soutinrent 
avec succès l'honneur et la gloire de Colomb dans un 
jugement contradictoire rendu par le conseil royal 
des Indes , portant déclaration favorable de la part 
du conseil , mais encore parce que tous leurs auteurs 
anciens , irrités de ce que les étrangers donnaient au 
Nouùeau-Monde le nom di Amérique , proposaient 
de l'appeler Colonia ou Columbiana, comme le ma- 
nifestent , entre beaucoup d'autres , don Juan de So- 
lorzano , le docteur Salazar de Mendoza (3) , et don 



(i) Solorzano , Politique indienne, liv. I , chap. 3. 
Veitîa , Guide du Commerce , liv. II , chap. 37, n°. 35. 

( M. F. DB Nav. ) 
(3) Note 34 9 p* 179* 

(3) Monarchie d'Mspagne , liv. III , chap. 3 , et dans la Ghroni^ 
que du grand Cardinal . liy . I , chap. 63 , §. i . ( M. F. de Nây. ) 
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Fernando Pizàrro^ qui vcralut le nommer Fer^Isa^ 
beUca, en mémoire des souverains, de glorieuse mé- 
moire , par lesquels la découverte et la conquête 
furent faites, (i) 

■ " ■■■■ Il «ll» ^ — ■— ^M»— 1— i*— I I II 

(i) ffammes iiàtstres du Nouçeau^Monde, Préface» pi. i, et cli. î. 

(M. F.dkNav.) 



I . • . 
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Note 6, §• XXXBB, Page i3i. 

Parmi les différentes inventions utiles qui sont 
dues aux Espagnols , nous en citerons quelques unes 
pour exemples. La première sera celle des bateaux à 
Tapeur, si à la mode de nos jours , et sur laquelle 
don Thomas Gonzalez nous a envoyé de Simancas la 
notice suivante : 

« Blasco de Garay , capitaine de navire ^ proposa 
a en 1543, à Tempereur et roi Charles-Quint, une 
« machine propre à faire marcher les navires et les 
« fortes embarcations , même en temps de calme , 
« sans avoir besoin de rames ni de voiles. 

« Malgré les obstacles et les contradictions que 
a rencontra ce projet , l'Empereur consentit à le faire 
a essayer, ce qui eut lieu en effet dans le port de 
<i Barcelone, le 17 juin de ladite année i543. 

« Garay ne voulut jamais montrer à découvert 
« sa machine; mais on vit, pendant Fessai, qu'elle 
« consistait en une grande chaudière d'eau bouillante 
« et en deux roues qu'elle mit en mouvement, et 
« qui étaient appliquées à l'extérieur, de chaque 
<i côté de l'embarcation. . 

(c L'expérience se fit sur un navire de deux cents 
<( tonneaux, venu de Gollioure (Calibre) à Barce- 
« lone, chargé de Ué; il s'iq>pelait la Trinidad, 
a capitaine Pedro de Scarza. 

K Par commission: de Charles^uint et du prince 
a Philippe H son fils , les personnes suivantes furent 
« appelées à intervenir dans cette aSaii^ -, savoir : 
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« don Enrique de Toledo , le gouverneur don Pedro 
(c Cardona , le trésorier Râvago , le Tice-chancelier, 
« festurintendamt géofénd des fiua^ies de Calalo^e , 
« don Francisco GraUa ^ et beaucoup d'autres per- 
c somiids aie .mar«pie ^ castiHaas et catalan^ $ panai 
« lesquelles se trouvaient divers capitaines de navke ^ 
« qui aasisièreÉit à ropératim 9 l6s uns dans le tus^ 
(( seau , les autres sur le rivage. 

« Dans les ivqppôrts qui Atrent «dressés à TEmpe-* 
« reur et au prifioe ^ tous en général applaudissaient 
4t â rinv»ntion> ^t loUaieat spëcial^aaeiftt la pirompti- 
« tude avec kMpitdle du fiubait virer d^lidrdleaavire* 
« Le trésorier Révago , ennemi du projet ^ dit qu'un 
« navire ferait , au moyen de la akadbine» prbposée , 
« deux lieues en trots heures; que rapporeil était 
« très com[âiqué et fort coûteux y et qu'il y avait 
(( grand risque de voir édater fréquemment la diau* 
« diàre« Les autres comaîssaires assurent que le 
« navire virait de bord deux fois plus vite qu'une 
« gatere servie par les procédés ordinaires ^ et qu'tt 
« faisait au moins une Ue«e à rfaeure. 

« L'éjmeuve terminée , Caray retira l'iqqparèil qu'il 
« avait appliqué au navire ; tous les bois (mûdér ai) fo- 
« rent déposée dans l^menal deBarcebme , et il garda 
« pour lui tout le reste* 

ic Malgré les difficultés et la contradictîoKi suscitées 
<( par Râvago , le projet de Garay fili apprécié, et 
« Oxarles^Quint l'auraât salis doute Ëivorisé , et en 
« aurait tiré parti , si l'expédition dans laqudfo ce mo- 
« narque était alors engagé , ne l'en avait distrait ^ 
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i( toutefois rBnpereur donna à Pâiiteiir un grade de 
a plus et ilne gretifidrtiûn de sOo,ooo âannnédîs : il 
« lui fit rembowraer tous ses Irais par lA trësûrerie 
« générale , et lui accorda d'amros grâces* 

H Tous ces faits sont extraits des documens et des 
« registres originaux qui se gardent dans les archives 
« royales de Simancés , parmi les papiers d'État des 
« affaires de Catalogne et ceux du ministère de 
« la guerre , section ée terre et de mer, dans ladite 
c< année i543> (i) 

« Sîmancas, ^j aodt i6aS. 

« Thomas GONZALEZ. » 

Parmi les manuscrits que nous ayons examinés et 
copiés dans la faibliothétfue de San Lorenzo el Real, 
se trouvait la relation véridique de la journée des 
Gelves (a), en 1 566, dans laquelle est rapportée la di» 

(i) Sans prétendre contester à Blasco de Garay le mérite d'a- 
Toir, le premier, inventé les bateaux à Tapeur, nous devons 
dire , cependant , qu'on ne saurait blâmer les {Personnes qui con- 
kidèrèat uUè invention dont ou ne fait pas usage, et dont là 
description rfste ensevelie dans la poussière des archîyet, 
à peu près comme si elle n'avait pas existé. Les Espa» 
gnols ne peuvent s'en prendre qu'à eux-mêmes, si cette dé- 
couverte de Blasco de Garay était restée ignorée jusqu'à présent, 
et MM. Gonzalez et de Navarrete ont droSt à la reconnaissance de 
leurs concitoyeus, pour en avoir ftût mention. Quoi qu'il eu soiil^ 
la part d'éloges due à l'inventeur moderne n'en est point dimi- 
nuée , puisqu'il est probable qu'il n'a point connu les procédés 
employés par Garay. ( D. L. R. ) 

(1) Il s'agit sans doute ici du siège fsît par Dragut, de Ttle 
d'Afrique, régence de Tunis, appelée Us Gerbes, Gerba, ZefMeî 
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sette d'eau que souffraient les Espagntls assiégés par 
les Turcs , dans un fort ou forteresse, à kqudle ils 
suppléèrent en grande partie au nK>yen de Teau de 
iher, dessalée à l'alambic. Cette machine^ pourtirerde 
Veau alawbiquée de la nur, dit la relation, fut iM^en" 
tee par un SiciHen, homme de bon jugement y et Veau 
était bonne et délicate. On ne doit pas oubliBr que la 
Sicile faisait alors partie des domaines de la couronne 
d'Espagne ^ déjà le docteur Andres de Laguna , dans 
un ouvrage imprimé à peu près à la même époque, 
avait proposé la distillation comme moyen connu de 
dessaler l'eau de mer-, et en 1597, Miguel Martinez 
de Leiva prétendait passer pour auteur de la mé- 
thode de rendre potable l'eau de mer, sans faire con- 
naître en quoi elle consistait, peut-être parce que 
les documens de son temps qui l'autorisaient à 
rendre sa découverte publique , se sont égarés. Le 
docteur don Ignario Ruizde Luzuriaga , présenta ces 
découvertes , avec les détails convenables , à l'Aca- 
démie royale de Médecine de Madrid , dans un Essai 
apologétique y qui fut imprimé à la page 43 x du 
tome P' des Mémoires de ce corps savant , et fut pu- 
blié en 1797 , dans le format in-4^. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable à ce sujet , 
et que le docteur Luzuriaga et don Francisco Ciscar 
rapportent aussi dans leurs Réflexions sur les ma- 



(xirbay défendue par don Alyaro de Sandez, et qui fut prise par 
les Turcs sous le règne de Philippe II, après une TÎgoureuse 
résistance. ( D. L. R. ) 
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chines et manœuvres en usage à bord, imprimés en 
1791 (i) , d'après les renseignemens que nous mimes 
alors à leur disposition , c'est que les marins espa- 
gnols, dans les voyages qu'ils entreprirent pour ]ia 
découverte de nouvelles terres dans la vaste^étendue 
de la mer Pacifique,, faisaient déjà usage, pour leur 
boisson, de l'eau de mer qu'on était parvenu à des- 
saler. Dans la salle des manuscrits de la bibliothèque 
royale de Madrid , rayon J , cahier 91 , se trouve la re- 
lation du voyage que fit le capitaine Pedro Fernandez 
de Quiros , par ordre de S. M. , à la terre Australe et 
inconnue, en i6o5 et 1606 *, dans cette relation ,écrite 
par le pilote principal, Gaspard Gonzalez de Leza, on 
trouve les passages suivans : « Journée du & février 
a 1606. Nous avions fait, par la partie ouest de ces 
a lies de Mendoza, trois cent cinquante lieues , et ce 
«jour on arrangea le four et on dressa l'appareil 
« pour retirer de l'eau douce de la salée. Journée 
a du 'j. On chauffa le four et la machine à eau , et on 
« commença à obtenir l'eau avec beaucoup de facî- 
(( lité ^ on en retira en ce jour trois cruches du Pé- 
« rou , et ce fut pour essayer la machine : l'eau fut 
a reconnue , par tout le monde , claire , suave et 
« bonne à boire. » On remarque cependant que 
l'eau douce que donnait cette machine, devait 
être en petite quantité , car le jour suivant , 8 , on 
réduisit la ration , et dans quelques iles on creusa la 
terre pour trouver dé l'eau-, on essaya même de 
— - ■ ■ I 

(i) Lîb. I, chap. 1 3, p. 119, (M. F. brNav) 

Tome I. 19 
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mettre à profit jusqu'à l'eau de pluie réunie dans les 
mares , et d'étancher la soif avec des cocos. 

Il est vrai que la cause de cette pénurie était le 
manque de bois , comme le dit le journal en ces 
termes : « Journée du ii mars. Nous éproitvions une 
(( grande disette d'eau , et les machines n'en don- 
« naieht plus faute de bois, car notre approvisionne- 
(( ment s'était épuisé , mais non à la cuisine. » 

A la fin des Mémiores historiques sur la législa- 
tion et le goui^emement du commerce des Espagnols 
a\fec leurs colonies dans les Indes occidentales, que 
publia don Raphaël Antunez, en 1797, l'auteur in- 
séra au numéro XXTTT de \Af pendis y page io4 9 la 
lettre suivante écrite par V administration et le tri- 
bunal de commerce {la casa de contratacion) (i) , au 
roi don Philippe lU, le 25 mai 161 o , sur le mode 
de rendre douce l'eau de mer : 

« Sire, Gerardo (ce doit être Fernando) de Los 
(( Rios , procureur général des Philippines , nous a 
(( apporté ici tlne machine en cuivre, au moyen de 
(( laquelle on a retiré , en notre présence , six litres 
<( d'eau douce de fort bon goût , de l'eau salée qu'on 
(( avait exposée dans cette machine pendant une demi- 
(( heure à l'action du feu ; cette expérience est con- 
« statée par l'acte ci-joint. La machine coûte à con- 



(i) C'est la bourse, le tribunal de commerce, le dépôt des mar- 
cbandises saisies par autorité de justice , la justice de paix pour 
les différends entre marins et entre navires , etc., etc., enfin pour 
toutes les affaires relatires au commerce des Indes. ( Db y...£. ) 



NOTES. 291 

« struire 3oo réaux; le bois qui se brûle est peu de 
tt chose , et occupe peu de place , ainsi il parait qu'il 
(( conviendrait d'user de cette machine afin que les 
a gens de mer ne pussent en aucun temps courir le 
(( risque de manquer d'eau. D'après la quantité d'eau 
a qui a été retirée en une demi-heure, les deux fois 
a que l'expérience s'est faite , on voit que la machine 
a en question peut en donner cent quarante-quatre 
« azumbres(i)envingt-quatreheures; on devrait donc 
« ordonner aux navires qui font le voyage des Indes 
<( occidentales de se pourvoir de cette machine , car 
(( il ne saurait y avoir d'inconvénient à l'emporter, 
(( et que dans l'occasion elle peut être d'une grande 
(( utilité : ainsi , il nous a paru nécessaire d'en rendre 
« compte à V. M. , afin qu'elle pourvoie à ce qu*il 
« conviendra. Que Dieu garde la personne royale et 
« catholique de V. M. Séville, le aS mai 1610. Don 
« Melchior Maldonado , don Philippe Manrique , 
(( don Francisco de Catalayud. » 

La nécessité , maîtresse des arts et des inventions 
les plus utiles , suggéra l'idée de doubler les fonds des 
navires de plaques de métal pour les préserver de la 
tarière (broma) (p^) , qui causait tant de dommages 



(i) Uazumbre est une mesure de liquide dont on se sert en Es- 
pagne, ef qui est à peu près de la grandeur d'une pinte de 
France; cent quarante - quatre azumbres équivalent, suivant 
M. de Verneuil, à cent quatre-vingt-huit litres. ( D. L. R. ) 

(1) Broma, qui s'écrivait 6ruma, du temps de Ghr. Colomb, 
signifie brume , gros brouillard ; tarière , petit ver qui ronge le 
bois des vaisseaux ; plaisanterie , chose piquante , qui n'est pas 
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et de préjudices , comme on le voit dans le quatrième 
voyage de Colomb : c'est pour cette raison qu'on in- 
venta alors en Espagne les doublures de plomb , qui 
maintenant sont de cuivre. Dans la flotte que con- 
duisit Pedrarias Davila à la Terre-Ferme, en i5i49 
on plomba la caravelle latine la Sainte -Catherine 
{Santa Catalina)^ et«n fondit en plaques, pour la 
doubler, trente-cinq quintaux de plomb. Au mois 
d'août de la même année , on acheta et on arma deux 
caravelles pour envoyer des secours à la Terre-Ferme •, 
la plus grande , appelée Sainte-Marie de la consola- 
Jtion {Santa Maria de la consolacion) ^ dont André 
Nino était maître et pilote, et la plus petite, Saint- 
Clément (San Clémente)^ était latine, et avait pour 
maître et pilote Barthélemi du Mafi'a , habitant de 
Palos. Pour plomber la première , on employa qua- 
rante quintaux de plomb , et pour la seconde, vingt- 
sept et une arrobes (i). Dans la même année, et le 
12 de juillet, Antoine Hernaudez fut nommé, par 
une cédule royale expédiée à Ségovie, plombier de 
navires, avec 20,000 maravédis d'appointemens , et 
5,000 pour logement et chauffage. Lorsque Jean 
Diaz de Solis fut envoyé en voyage au Rio de la Plata, 
on lui disait , dans un ordre royal daté d'Aranda , 
27 juillet i5i5, qu'il pouvait être envoyé quel- 
qu'autre en remplacement de cet Antoine Her- 



dite sérieusement ; verbiage ; fardeau ou poids moral ; les pierres 
cassées avec lesquelles ou ferre les routes. (De V...l. ] 

(i) Voyez la note i , p. 973. (M. F. dr Nav.) 
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nandez, plombier, parce que chaque jour on avait 
besoin de lui au tribunal de commerce des Indes. 
Il n'est point à notre connaissance qu'avant cette 
époque on doublât les navires en plaques de métal 
pour en préserver les fonds de la tarière , afin d'en 
augmenter l'activité et la durée. 

Ce fut alors que les moines hiéronymites , gouver- 
neurs de l'ile Espagnole , proposèrent , soub la date 
du 3!ï juillet i5i7 , la liberté du commerce des Indes 
avec tous les ports d'Espagne : cette proposition fut 
renouvelée par le frère Bernandino de Manzanedo à 
Valladolid, au mois de février i5i8; par le licencié 
Zuazo , à Saint-Domingue , le 22 janvier de la même 
année, el par la municipalité (ajuntamiento) de cette 
nouvelle cité^ le ^4 octobre iSa^. On disait à l'Em- 
pereur dans cette dernière proposition : Nous sup^ 
plions de nouyeau qu'il ne soit plus nécessaire de 
diriger sur Séyille les navires dans lesquels nous en-- 
voyons nos marchandises , mais qu'ils puissent se 
rendre librement à quelque port que ce soit. Cepen- 
dant, jusqu'en 177B, on ne put obtenir une faveur 
qui a été si avantageuse à la Péninsule et à ses établis- 
semens d'outre-mer. Ce fut aussi, en 1527, que l'Em- 
pereur recommandait à don Sébastien Ramirez de 
Fuenleal , archevêque élu de Santo Domingo et de la 
Conception , et président de cette audience , que l'on 
eût un soin particulier d'ordonner aux maîtres et aux 
pilotes qui 'viendraient de F Espagnole et des autres 
parties des Indes , d'écrire le voyage qu ils feraient 
pour aller et revenir; et quon en prescrivit autant à 
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tous les nmipes ifui partiraient de SévUle, afin (fuon 
parvint tout JC une fois à bien connaître cette nai^iga- 
tian, etc. , etc. (i) : on y voit aussi Tordre donné aux 
officiers de marine de tenir des journaux , afin que 
leurs observations servissent aux progrès de la navi- 
gation et de l'hydrographie. 

Les inventions de cette espèce qui sont dues aux 
Espagnols dans tous les arts et daiis toutes les sciences, 
sont en si grand nombre que cette collection de 
voyages offrira »iccessivement des occasions d'en 
rapporter quelques unes qu'on a reproduites depuis 
en prétendant à la gloire de la priorité, et d'autres qui 
peut-être iîirent abandonnées et sont maintenant in- 
connues. 



(i) Herrera , dec. IV , lib. II , cap. 6. 

( M. F. DB Nay. ) 
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Note* 7 , §. XXXVI, Page 137. 

Au nombre des pertes littéraires infinies qu'a 
éprouvées l'Espagne dans différentes villes, pen- 
dant la guerre contre Buonaparte , depuis^ 1808 jus- 
qu'en 181 3 , il est impossible de ne pas compter avec 
beaucoup de regret les archives de la députation du 
royaume d'Aragon et les deux excellentes biblio" 
théques de l'université et de l'archevêché de Va- 
lence. Nous donnerons un résumé des' choses pré- 
cieuses qu'elles contenaient , afin d'en conserver au 
moins le souvenir. 

Les archives de la députation aragonaise étaient 
placées à Saragosse dans une salle belle et bien décorée 
du somptueux édifice de l'audience royale, auparavant 
chancellerie et tribunal du justicier d'Aragon (i) 5 on 
y conservait avec beaucoup d'ordre tous les papiers, 
et actes relatifs aux privilèges et aux choses excellentes 
(excellencias) du royaume, aux titres de. noblesse et 
de chevalerie, aux gentilshommes, aux diocèses et 



(1) Il fut construit, en 14S0, pour y établir les tribunaux et 
y célébrer les certes générales du royaume , et il contenait aussi 
les notaireries du justicier d'Aragon. Diego Murillo, franciscain, 
«u fit la description dans sa Fondation de la chapelle de la Fierge 
du Pilar , et Excellences de la cité de Saragosse ^ imprimé en 1616 , 
traité II, chap. 3, p. 17; et là il dit que, dans cette riche et 
belle salle , dont le plafond était admirablement travaillé et cou- 
vert de lambris d'or ( ils étaient sans doute dorés) , se trouvaient 
les portraits des rois d*Aragon , peints parfaitement d'après nature. 
• ' (M.F. ix«Nav. ). 
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aux tribunaux j les preuves faites dans les familles , 
les souvenirs des rentes anciennes et de leurs répar- 
tîtipns , et des tribunaux ; la nomenclature chrono- 
logique des députés (i) , depuis le commencement, 
en i4i^9 jusqu'à 1705. On y conservait aussi les 
registres de la députation , de la cour du justicier , 
du bailliage général, des offices de surintendant 
général des finances^ les contrats, les couronnemens 
royaux et autres actes publics^ le sommaire des certes 
de ce royaume, que rédigea, en iSgS, le célèbre 
chroniqueur Blancas, et que continuèrent ses suc- 
cesseurs jusqu'aux dernières cor tes célébrées (celebra- 
das) par Philippe V, en 1702; une notice sur les 
différentes charges du même royaume, et sur les 
personnes qui les occupèrent comme majordomes, 
chambellans, secrétaires, gouverneurs, capitaines, 
généraux 9 vice-rois, etc. \ les mémoires et les tra- 
vaux originaux de plusieurs chroniqueurs , tels que le 
moine Vagad, messire Santa Maria ^Bolea, Tévéque 
de Barcelone don Martin Garcia de Olivar, Tar- 
chiprétre de Saragosse Exerich , qui assista au concile 
de Trente \ les chanoines Ferez et Blasco de Lanuza , 
le dominicain Lanuza , le moine de Citeaux Zapater, 
le jésuite Fernandez , le franciscain Hebrera , le bé- 
nédictin Larripa , le capitaine Puyol , Ustarroz , les 

(i) La députation d'Aragon était composée de huit personnes 
d'une haute qualité : deux ecclésiastiques , dont un prélat , deux 
membres de la noblesse, deux chevaliers et Hijosdalgo, et les 
deux autres appartenant aux villes et aux universités. 

(M. F. deNav.) 
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deux Argensolas, Sayas , Ponter, Dormer, Panzano et 
Samper, et les annalistes Zurita (i) et Blancas, dont 
les portraits ornaient la salle des archives avec ceux 
du savant archevêque de Tarragone don Antonio 
Âgustin , et de don Vincencio Juan de Lastanosa. Ces 
archives contenaient en outre tout ce qui était relatif à 
l'origine et aux prééminences du tribunal des compé- 
tences de juridiction et de ses chanceliers., l'histoire 
et la série des grands-justiciers jusqu'à leur extinc- 
tion , en 1 7 07 ^ une revue des gouverneurs du royaume 
et des régens d^ son ancienne chancellerie et au- 
dience royale, avec une notice sur ceux qui appartin- 
rent au conseil suprême d'Aragon; les exemplaires 
imprimés des annales du royaume , et ceux du fameux 
Atlas dressé par Labana , sur les marges duquel l'archi- 
viste don Thomas Fermin de Lezaun avait transcrit , 
en 1775 , la description historique du royaume, faite 
par Lupercio Leonardo de Argensôla -, les tirages au 
sort pour la nomination aux emplois de députés , de 
jurés et autres officiers , avec une liste nominative 
d'eux tous. Il existait enfin, dans ces archives, tout 
ce- qui pouvait contribuer à perpétuer la gloire 
de r Aragon et la noblesse de ses citoyens ; et de plus 
un excellent catalogue de tous ces documens , dû aux 

([) Dormer, Progrès de l* Histoire d* Aragon ^ p. Ii8yii9,i&i 
et î83. 

On transféra aussi dans ces archives beaucoup (l*autres manu- 
scrits de la bibliothèque de Zurita , et notamment aes histoires de 
Navarre, d* Aragon, de Catalogne et de Valence, p. aCoà 367. 

(M. F. ««Nav.) 
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soins de Tarchiviste Lezaun. Mais ce précieux dépôt 
de tant de richesses littéraires et politiques , fruit du 
génie et de la science de tant d'illustres Aragonais , 
et profitables , non seulement au royaume lui-même, 
mais encore à la civilisation générée , périt entière- 
ment dans les flammes par suite de l'horrible bom- 
bardement du S&7 janvier 1809. 

Quant aux bibliothèques de Valence , voici la no- 
tice que nous en a communiquée don Mariano Linan, 
ex-bibliothécaire et professeur d'arabe à l'université 
de cette ville , et actuellement doyen de sa faculté de 
théologie. Nous le copions littéralement : a Les biblio- 
thèques de l'université et de l'archevêché de Valence 
iîirent embrasées et entièrement consumées , le 7 jan- 
vier 1812, par suite du bombardement qui eut lieu 
lors du siège de cette ville par le maréchal Suchet. La 
bibliothèque de l'université se composait de celle que 
M. Bayer donna , le 27 juillet 1785 , à la ville, comme 
protectrice de l'école à l'usage de laquelle il la consa- 
crait, et de diverses acquisitions que fit le monastère, 
notamment des livres et des manuscrits de don Juan 
Bautista Muâoz. Le nombre de ses volumes s'élevait 
à vingt"Sept mille , dodt vingt mille provenaient de la 
bibliothèque de M. Bayer, qui était remarquable par 
le choix , le goût et le luxe des éditions et des re- 
liures. La collection de Bibles était très abondante, 
puisque , outre les polyglottes de Cisnéros , d'Arias 
Montano , de Lejay et de Walton , on trouvait douze 
Bibles espagnoles depuis les deux premières de Fer- 
rare jusqu'à U dernière hébréo-espagnole d'Ams- 
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terdam, les trois de Rome, de iSga, de i5gi et 
de iSgS, et une collection très estimable d'autres Bi- 
bles hébraïques, grecques, arabes, syriaques, armé« 
niennes, et de traductions dansles langues principales 
d'Europe , telles que la française , l'italienne , l'an- 
glaise, la portugaise, la hollandaise , l'allemande, 
la suédoise et la grisonne; cette dernière, quoique 
d'une impression moderne, était remarquable en 
raison de la grande «inalogie qu'on trouvait entre 
l'idiome grison et l'idiome limpusin ou ancien valen- 
4Àen dont on conservait une version des psaumes , 
écrite par Juan Ruiz de Gorella. (i) , 

« On trouvait les meilleures éditions des conciles 



(i) Cette traduction fut trouvée dans la bibliothèque secrète du 
saint office de Valence , par le grand-inquisiteur D. Mathias Ber- 
tran « lequelobtint de M. Arce, inquisiteur général, la permis- 
sion de la placer parmi les liyres prohibés de la bibliothèque de 
l'uniyersité. C'est un ouvrage si rare , qu*il n'en est parlé ni par 
D. Nicolas Antonio, dans sa bibliothèque , ni par M. Bayer, dans 
les notes, ni par Rodrignez, ni par Jimeno, dans leurs bibliothèques 
valenolennes. C'est par cette raison que j'ai copié le titre, qui est : 
« Psalteri trellat delati en romanç, per lo révèrent mestre Corella. » 
Et à la fin , il est dit : « Avi Fenix lo Psalteri aroman^at, per lo ré- 
vèrent Mestre Johan Roiç d'Corella , mestre en sacra teologia. 
Corregité felment smerat por Johan Fernando deGuivara,'pre- 
vere. Emprentat en Yenezia, por Mestre Johan Herteiog Tudesch à 
XXX dias de Abril any de la nativitat denostre senyor Deu Jesu 
Crist mil é CCCCLXXXX. Laus Deo. « 

Dernièrement , étant à Madrid » je ris à la bibliothèque royale 
un exemplaire de cet ouvrage , qui est peut-être le seul qui se 
conserve en Espagne , et je l'ai , depuis , trouvé cité par Mendez, 
dans sa Tjrpognipkie etpagncU, ( Tfbte de M, Lihan. ) 
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généraux , de ceux d'Espagne , de France , d'Angle- 
terre , d'Allemagne et autres. La collection des Pères 
ct.écrivains ecclésiastiques était très complète. Toutes 
les œuvres publiées par la congrégation de Saint-Maur 
s'y trouvaient , ainsi que beaucoup d'éditions anté- 
rieures; tous les tomes des BoUandistes, et la Bihlio- 
theca veterum Patrum , avec leurs tables. En ce qui 
concerne les antiquités, on y voyait les antiquités 
grecques et romaines des Grévius , des Gronovius , de 
Mazochi , de Gori , de Muratori , de Montfaucon et 
d'autres ; les antiquités hébraïques d'Ugolin ; qua- 
rantenleux tomes de l'histoire byzantine, avec les 
livres rares de Gesta Dei per Francos , et la gran 
conquista de Ultramar. On y remarquait les Mé- 
moires de l'Académie royale des Sciences de Parb , 
ceux des Académies de Leipsick , de Berlin , de 
Saint-Pétersbourg , de Bologne , de Dijon et d'autres \ 
le Journal des Savons , le Trésor des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres (i), V Histoire générale des 
Fojrages par l'abbé Prévost, et les nouvelles et 
dernières découvertes, avec d'autres ouvrages sur 
le même sujet; plusieurs Dictionnaires choisis, 
soit historiques, soit techniques, et quelques ou- 
vrages de mélanges d'une grande érudition. La col- 
lection des ouvrages sur l'histoire naturelle avec- 



(i) Le texte espagnol porte : el Tesoro de înscripctones jr Belias 
Letras, que nous avons traduit sans y rieu changer, quoiqu*il 
soit probable qu'il s*Uj>it ici àv% Mémoires de P Académie des Itk-^ 
scriptions et Belle s- L\it très. ( D. L. \\.) 
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leurs belles planches , pour la plupart enluminées , 
était très nombreuse et bien choisie : on y distinguait 
les œuvres de Séba , de Calesby et de BufFon \ la Des- 
cription des insectes de Cologne , celle des plantes 
américaines , et enfin presque tout ce qui est connu 
en ce genre , où se sont distingués les étrangers mo- 
dernes; et en outre les ouvrages de Dioscorides, 
d'Ulisse Aldobrando (i) , et d'autres écrivains que nous 
appelons anciens. La bibliothèque renfermait aUssi 
beaucoup d'ouvrages de théologie, de jurisprudence 
tant civile que canonique , de physique , de méde- 
cine , de mathématiques , d'art militaire , de naviga- 
tion ; la collection appelée arts et offices, la physique 
sacrée, ou histoire naturelle de la Bible, par Jean- 
Jacob Scheuchzer, avec planches ; divers voyages pit- 
toresques , plusieurs ouvrages numismatiques , diffé- 
rens atlas, diverses gravures, comme la colonne 
trajane, les batailles d'Alexandre; quelques ouvrages 
sur l'art vétérinaire , entre autres , un en français 
d'une magnifique impression. Il ne manquait pas un 
seul des auteurs classiques grecs ou latins , et les 
collections ad usum Delphini étaient complètes, 
aussi-bien que celles de Pack , celles des Elzevirs , 
celles qui ont été imprimées à Leipsick, et les éditions 
de Burmaun et de Drakenborc. Il y avait beaucoup 
de livres rares écrits en castillan , en limousin ou an- 
cien valencien , sur l'histoire générale d'Espagne et 
des Indes , et sur celle des provinces et des villes par- 

I — — ■■ Il p 1 m 11 II I .» 

(i) Sans doute Ulysse Âldrovaiidi. (D. L. R.) 
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ticulières , et une grande collection des bibliothèques 
sacrées, profanes, générales et particulières, tant an- 
ciennes que modernes , grecques, latines, arabes, et 
d'une grande partie des peuples et provinces de l'Eu- 
rope^ plusieurs œuvres des rabbins, imprimées les 
unes en castillan , d'autres en hébreu , et le Talmud. 
Comme M. Bayer avait obtenu de l'inquisiteur général 
une permission pour que la bibliothèque pût acquérir 
et conserver toute espèce de livres prohibés, on y trou- 
vait presque tous ceux des impies du siècle passé et 
des hérétiques des siècles antérieurs. Finalement, il 
y avait dans cette bibliothèque environ deux cents Vo* 
lûmes imprimés avant l'année i5oo. Les plus anciens 
étaient un Cicéron de Officiis , publié le 4 février 
1466 , par Jean Fust ou Fauste , l'un des inventeurs 
dé l'imprimerie , laquelle édition est la même que 
, celle de l'année 1 465 , et deux exemplaires du Salluste^ 
imprimé à Valence le i3 juillet i^'jS. 

« On conservait les œuvres inédites de M. Bayer, 
toutes écrites de sa propre main , savoir : de ToUetano 
Hebrœorum Templo; le catalogue et l'explication des 
monnaies antiques qu'il possédait; un tome in'-4*'* 
d'étymologies de la langue castillane ; une grammaire 
hébraïque ; deux tomes in-4°« de son voyage en Italie 
en 1 7 54 9 dans lequel il parlait principalement des mo- 
numens anciens , des cabinets , des musées , des biblio- 
thèques , et où il avait recueilli tous les renseignemens 
qui pouvaient avoir trait à l'Espagne et à ses hommes 
illustres par leur sainteté ou leur érudition ; une dis- 
sertation de auctore sacramentarii veronensis ; cinq 
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tomes in-folio des manuscrits hébreux , grecs , latins et 
castillans de la bibliothèque de l'Escurial ; la liturgie 
de saint Basile , traduite en latin , avec des disserta* 
tions , Tune sur la question de savoir si saint Basile 
était le véritable auteur de cette liturgie , et l'autre 
sur le caractère du manuscrit et l'époque où il fut 
écrit; un tome in''4''* contre la légitimité des monu- 
mens découverts dans le château fort de Grenade en 
1754 *, deux tomes in-4®. du voyage qu'il fit en 1782 ; 
le premier contient le voyage de Valence en Anda- 
lousie , et le second , celui d'Andalousie et de Por- 
tugal. Il doit exister une copie de ce voyage à l'Aca 
demie de l'Histoire. Un tome in-folio intitulé : Ex" 
cerpta Escurialensia ,• deux in-8®. , Anecdota grœcia ; 
un in-^olio , Urbium et populorum , item fliivioruin 
et montium veteris Hispaniœ nomenclatura , è vête- 
ribus geographis et poetis, tum grœcis lum latinis , 
collecta; un in-4'. sur le mot Grenade (Granada)^ 
et des conjectures touchant^son étymologie et l'époque 
à laquelle la ville de Grenade commença à s'appeler 
ainsi-, un appendice à l'ouvrage intitulé Marmara 
. Taurinensiai six tomes in-folio sur les grands col- 
légeà , trois renfermant une représentation au Roi , et 
les trois autres le journal des années 177 1 , 1772, 
1773, 1774,1775, 1776 et 1777*, et enfin, soixante- 
dix liasses de remarques , de notes , , d'observations , 
et quelques dissertations. 

(( On conservait aussi différens recueils manu- 
scrits assez s^nciens de la Bible hébraïque , d'autres 
de rabbins , en hébreu et en castillan , écrits avec des 
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caractères hébreux , d'autres avec des caractères 
arabes , et beaucoup arec des caractères castillans, et 
enfin <les monnaies antiques de différentes espèces. 

<( Le fonds de la bibliothèque de Munoz, se 
composait de livres d'humanités, de philosophie et 
d'histoire. Parmi ses manuscrits , il y avait une réfu- 
tation de la réponse de Pozzi , un grand nombre de 
notes curieuses sur Louis Vives , dont il se proposa 
d'écrire la vie , d'autres relatives à l'histoire litté- 
raire d'Espagne ; une logique en latin , qui devait 
former le premier tome du cours de philosophie qu'il 
avait commencé à écrire , et qu'il abandonna pour 
s'occuper de V Histoire du Nouifeau-^Monde ( Historia 
delNueuo-Mundo) (i); diverses lettres latines ; une 
histoire purement littéraire de sa vie , et beaucoup 
d'autres choses que ma mémoire ne me rappelle pas. 

(( La bibliothèque archiépiscopale commença à être 
formée en 1759, par le très digne archevêque don 
Ândres Mayoral, et fut depuis considérablement 
enrichie par son successeur, don Francisco Fabian y 
Fuero , soit au moyen de livres qu'il acheta , soit au 
moyen d'un ordre spécial qu'il obtint du Roi pour que 
les livres que les Jésuites possédaient dans le royaume 
de Valence fussent adjugés à la bibliothèque archi- 

(t) Nous nous occupons en ce moment de la traduction de cet 
ouvrage remarquable , dont il n'a été publié qu'un setQ Tolume. 
L'Académie royale d'Histoire de Madrid , qui a bien youIu nous 
admettre au nombre de ses membres , nous donnera, nous osons 
i'espérer , communication des autres volumes restés manuscrits 
et conservés dans sa bibliotbéque. (D. L. R. ) 
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^piscopâle 9 savoir eeux qui étaient dans la maison 
professe , et eeux du séminaire de Saint-Pttul de Va- 
knce et de runiversité de Gandia. Elle contenait, 
suivant une déclaration du dernier bibliothécaire, 
don Thomas Rubio , cent vingt-cinq mille volumes : 
il y avait de^ Bibles , les écrits des saints Pères , des 
œuvras de théologie dogmatique, morale, scolas- 
tique et mystique *, des sermonnaires , de la liturgie, de 
Tbistoire ecclésiastique et profane ^ du droit canonique 
et civil , de la médecine ,,de H philosophie , des mathé- 
matiques, de la poésie, des grammaires et des mélanges; 
beaucoup de manuscrits' appiirtenant à l'histoire de 
Yatéfifca et du royaume de ce nom, des livres prohibés, 
quîs'éleraient à quatre mille -, des sphères et diffërens' 
instrumens pour la physique expérimentale; une 
nombreuse collection de médailles, un cabinet d^his- 
toire naturelle , qui renfermait des minéraux et des 
jaspes d^Espagne^ principalement du royaume de 
Valence; diverses pétrifications, un grand nombre 
des poissons que produit la Méditerranée , des cruches 
et des'^ases antiques , la main d'e fer élastique dont se 
servaient les lutteurs , difiPérentes figures d'idoles des 
Indiens, une horloge construite à Valence pour 
marquer tes pas , des machines en petit pour les arts 
et métiers et pour la construction des navires et des 
barqtieé d'un ordre inférieur, une forteresse de fer 
portative , avec de l'artillerie de siège. On y voyait 
aussi différentes antiquités trouvées près de Puzol , 
ch'emin de Mùrviedro , parmi' lesquelles on remar- 
quait divers fragmens de statues antiques en marbre , 
Tome I. ao 



/ 
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un torse présumé d'Hercule , un autre paraissant 
avoir appartenu à un satyre, un autre d'un corps 
couché, avec une partie des jambes^ un corps en 
morceaux, qui paraissait être celui de Bacchus, et 
dont on conservait une main d'un bon style, appuyée 
sur une peau , ainsi que les pieds et les jambes ^ deux 
belles statues sans jambes, dont le caractère était 
charmant , et qui semblaient représenter de jeune» 
hommes ^ quelques têtes antiques , un^ urne sépul-* 
craie en terre glaise , un fragment de pavé en mo- 
saique> plusieurs petites idoles , de» vases , des lampes 
et.au^re^s objets appartenant au temp§> des Romains. 
(( De grands dommages furent aussi causés, pandajat 
la guerre de l'indépendance, aux (bibliothèques des 
réguliers, qui ne laissaient pas que d'avoir. de fort 
bons, livres, mêlés avec d'autres mauvais. Mais les 
précieux manuscrits que l^g|ia au monastère d^ Hié- 
ronymites de San Miffuel de los Re^es^^xtr^-vfitivos 
de cette ville , le duc de Calabre , son . fondateur, 
furent conservés intégralement, parce que les moines 
les transportèrent à temps aux iles Baléares ,. et ils sor- 
tirent aii>si saias et saufs de la dernière b(mrrasque. 
Leur uombre est de deux cent soixante^lix, et ils sont 
si précieux , qi^e quelques personnes qui ont voyagé 
en Italie, et qui les ont vus, affirment qu'à* Rome 
même il n'existe pas. une collection qui soit compa- 
rable à la nôtre. » 



il 
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Note 8, §. XXXVI, Page i38. 

' Pourconyaincredayantagenoslecteurs, etpourlenr 
prouver que ce n'est qu'avec beaucoup de précaution 
et de défiance qu'ils doivent lire certains livres étran- 
gers quand ils parlent de notre nation , nous citerons 
en passant quelques unes des nombreuses observa- 
tions que fait naître la lecture de la Vie de Colomb 
écrite en italien par M. Bossi , traduite en français , 
et imprimée à Paris en 1824* 

Préface du traducteur, page 5.-*-' En parlant ^e 
l'arrivée de Colomb en Espagne , ce traducteur s'ex- 
prime ainsi : « L'inquisition venait de s'établir en 
« Espagne, et certes il ne paraissait pas que Mon 
Ci drid, sous les auspices d'une semblable institu- 
« tion , dût être le refuge de l'homme de talent. » Or, 
Madrid n'était pas alors la capitale (puisqu'elle ne le 
devint que soixante-seize ans après), quoique IVI. Bossi 
lui donne encore ce nom , pages 38 et 176; et Co- 
lomb , qui était si dévot et si religieux , comme le 
prouvent ses écrits, ne pouvait craindre aucune es- 
pèce de danger de la part d'un tribunal qui avait été 
établi six ans avant son arrivée , à l'imitation de celui 
qui exbtait depuis longtemps en Sicile contre les 
juifs et les hérétiques. 

Fie de Colomb y page 1 4 • — En rapportant les causes 
qui firent différer l'admission de la proposition de Co- 
lomb, M. Bossi dit : « Les Maures, antérieurement puis- 
a sans en Espagne , étaient alors réduits au rojraume 
a de Nayarre, où ils se défendaient encore contre les 
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« Espagnols , dans une lutte déjà proche de sa fin. » 
Tout le monde sait que le royaume de Navarre est un 
p«y$ a^^entrional de l'Espagne , qui confine avec la 
France par les Pyrénées ^ quH eut des t,(xis chrétien^ 
depuis k milieu du hmtiteie siicfe \ que les Maures 
l'occupèrent fort pende temps ^ que le dernier refage 
de ceux^i fut le royaume 4e Grenade, eoiame fronli^e 
et comme plus rapproché des cotes d'Afrique, et qu'ils 
en fur^t chassés par le Rei et la Reine catholiques, 
en présence de Colomb, le % janviep 1492. <-^ Ce 
nouveau géograj^e, qui , écrivant sur l'Espagne, con- 
fond le royaume de Grenade avec œlni de Navarre j. 
est le même qui iq)pelle les Espagnols perfides 
(page 19), et la courdeFerdinaaéetd'lsabeUeé^rée 
ou m^l conseillée , pageSâr. 

Page 16, -^ fc Colomb (dit M. Bossi) ^Vtoi^ marié 
nk en scandes noces avec Béatrix Eoriquez de Corr 
Ci doue , de laquelle il eut don Fernando , historien 
tt de sa vie. ii Jusqu'à prés^it on n'a tvouvé aucuii 
document qui affirmât l'existence de ce ipariàge, 
parce qu'en réalité il n'eut point lieu. Les amours df 
Colomb à Cordoue avec doSa Béatrix Enriques et ses 
suites contribuèrent probablement à. le retenir, en 
Espagne avant l'admisspini de son projet. Don Fer^ 
nando fut enfant naturel, et naquit à Cordoue, If 
1 5 août i4B8 , ainsi que le prouve la dernière clause 
du testament et cocËcile da l'amiral don fhrjfititplifiî 
Colomb, bit la veille de sa mort ; eUe porte : « Et 
« je. lui ordonne (à son fils don Diego ) d'avoir sein 
a ^e Béatrix Enriques., mère de don Fernando moa 
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4( fik| <le la pourtour do loul ee qui pourrA k foire 
« vivre honorabledieAt , comme persoaâ« envers la<- 
« <}ueUe j'id contracté 4e ai graves obli^ttons \ et de 
<i faire cela pour le soulagemeht de ma conscience , 
« parce que cela pèse beaUcoiap sur moa âme* Il n'est 
« point Ucile d'en éciire ici la raison » (i). Il au- 
rait peut-être été nécessaire de l'écrire^ si Colotnb 
avait présumé qu'il dût exister des historiens qui rap- 
porteraient ses faits et gestes avec tant de légèreté et 
d'inexactitude é 

Page 17. — M. Bossi, qui s'efforce indiscrètement 
d'attribuer à son pays et à ses compatriotes toutes les 
inventions qui ont été utiles au genre humain , dit en 
parlant de Colomb ^ « Qu'il se lança le premier au 
« milieu de l'Océan sans autre guide que la boussole , 
f< nouvelle invention sortie de t Italie* »^— En 1800, 
aous prou vâmeS) dans un discours sur les progrès qua 
faits enEspagniel'4ut de naviguer, discours qui fut im» 
primé peua^ès, que vers It milieu 4u treizitoie siècle, 
c'est-à*Htir<edeux centtrenteans atant que Colomb vint 
.en Espagne , la boussole était déjà d^un usage général , 
et fort connu des Espagnols pour la navigation. Nos 
lois de Uu pûrtidas (a) écrites dans ce temps-là , et le 
.témoîgnagedeRayâionddeLttlle (3), auteur contem- 
porain 9 prouvent que la boussole n'était pas alors une 



(i) CoUection dipiùmatique , n* i58. ( M. F. de Này. ) 

(s) Partida II , tît. IX, loi a6. ( Êdem, ) 

{}) De ConiemplaUone , chap. itf 9 «t cfaap. 162 , n<> 17 1 et dans 
d'satres ouvragea. ( idem. ) 
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invention récehte, mais que^et instrument était an 
contraire très commun et généralement usité par nos 
marins, puisque tous les écrivains s'en servaient 
comme de terme de comparaison , pour embellir 
d'autres ûiatières. Postérieurement, M. O^pmany, 
reproduisant ces dettx autorités et en citant d'autres 
à l'appui , a éclairci ce point de manière à ce qu'il ne 
puisse plus s'élever désormais aucun doute ni aucune 
hésitation (r). Mais il y a des écrivains qui, fiers de 
leur médisance , ferment les yeux et les oreilles pour 
ne point voir ni entendre la vérité \ c'est donc les 
prêcher dans le désert : Canimus surdis. 

Page 179. —^ Après avoir cité les deux voyages 
qu'il suppose que Vespuce fit avec les Espagnols aux 
côtes du Nouveau-Monde , M. Bossi ajoute -. a que les 
« voyages que ce Florentin fit postérieurement furent 
« entrepris par ordre de la cour de Portugal ; que ce 
« fut alors qu'il s'attribua l'honneur d'avoir découvert 
« le Brésil, honneur que les Espagnols lui disputent, 
« et que les Portugais attribuent à un de leurs com- 
« patriotes, Pierre Alvarez de Cabrai, en iSoo. Juan 
(( Lopez de Thinto place la mort de Vespuce en l'an- 
« née i5o6, et cet écrivain ajoute qu'il fut enterré 
« dansTileTercère. >» Il est difficile de réunir'en aussi 



(i) Questions critiques , imprimées en 1807, question a. 

(M. F, dbNav.) 

Voyez Tarticle de Flavio Gioia {Biogr. unitf., tora. XVII, 
p, 4^3 ), dans lequel M. Emeric David a savamment discuté tous 
les témoignages relatifs à l'invention de la boussole. ( D. L. R. } 
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peu de lignes un plus grand nombre d'erreurs et 
d'inexactitudes, i^. Depuis que le Roi catholique , sur 
la réputation de grand pilote dont jouissait Vespuce, 
l'appela de Lisbonne pour l'envoyer à là découverte 
dans les mers du Nord vers Terre-Neuve (i) , il 
n'existe aucun renseignement qui permette de croire 
qu'il ait quitté le service d'Espagne , et encore moins 
qu'après les voyages qu'il fît avec Aîonso dé Hojeda , il 
en ait entrepris d'autres pai* ordre du roi de Portugal. 
Au contraire , il est établi par des documiei'ns positifs , 
et don Juan Bautista Munoz a publié dans l'introduc- 
tion de son Histoire du Nouveau-Monde (page lo) , 
que par cédule royale donnée à Burgos le 22 mars 
i5o8, Vespuce (deux ans après sa prétendue mort) 
fot nommé pilote en chef, aux appointémens de 
cinquante mille maravédis par an, et que par une 
fiutre cédule de la même date on lui accorda vingt- ^ 
cinq mille maravédis de gratification une fois payés. 
Il est également constant qu'Atnéric mourut à Sé- 
ville, le aa février i5i2^ que Manuel Catano, 
chanoine de la sainte église de cette ville, fut son 
exécuteur testamentaire-, qu'on paya à celui-ci, le 
if\ du même mois, dix mille neuf cent Irenle-sept 
et demi maravédis , pour le salaire échu à Vespuce , 
comme pilote en chef , depuis le i" janvier de cette 
année jusqu'au jour de son décès^ que Juan Diaz 
de Solis ( auteur dé la découverte des terres au- 
delà du Rio de la Plata) fut nommé à Burgos, 

^^^■^»^— W^— — ■^■^^■^^^— — ^ ■ Il 1 ■■■■ ■■1^— ^^ Il It ! ■ I I I , , I II ■! I ■! I W^^— < I W*k W ■> 

(1) Herrera , décade I , lib. VI j chap. 16. ( M. F. de Nay.) 
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le a5 mar^ suivâat , pftmr lui siiecééer 4«iis soli em- 
ploi , mus avec f okUgatioB de payer ^une peasîoâ 
i^iagère de dut miUe maravédi^ par an^ a Marie Ce^ 
rezQ ( egpagBole) , veuvft de YespvKM^^ à*'^ Les hialo^ 
riens castillans et portugais n'ont jamais attribue à 
Yespuee la découverte du Brésil, ni disputé cette 
gloire à Pedro Alvarez Cabrai. Barros « dans sa pre- 
mière décade , livre Y , chapitre a ^ et Heilrera dans 
sa première décade ^ livre lY , chapitre 7^ sont d'ac- 
cord sur la relation de cet événement. Nous avcms 
sous les "jenx ua« lettre que le roi de Porttigal 
Emmanuel -le -Fortuné écrivit de SaïUareH, le 
39 juillet t Soi y au Roi et à la Reine catholiques , son 
beaupré et sa belle-mère , pour leur rendr/e compte 
de ce voyage et de la découverte du Brésil due au ha- 
sard ç et on n'aperçoit dans sa relaticm ni qu' Améric 
ait fait la découverte du Bré«l par oomtnfsnîon des 
Portugais, ni que les Castillans disputent à ceux«-cî 
cet honneur (i). Mais quand on écrit sans taamen ni 

(i) fikrreniy décade I « Ub. IV, cap* 6 « p. 10^ , prétend ocpen** 
daut qae Vincent Yanez Pinson déconvrit le Brésil et en prit 
possession au nom du roi de Castille, le 16 janvier i5oo. — 
Descubrid, dit Herrera, tierra. Bien lexos , i esto fue el caèo<, que 
aora Uaman ât San Agustin , el quai Uamo yîcenie iTànez , caho de 
eùnsaiaeSûn > i hs Portugueses dicai la ttiBasà l>]t SAiitVA GMk , i 
aota det Braail, *— Southey^ HUt. ofBraail^ tom. I , p. 3 , a anaai 
adopté cette opinion , sans doate d*aprèt le récit d'Herrcra et de 
quelques au très, écrivain s espagnols. The first person who âiseo- 
vered the coast of'Brastt^ dit cet historien, was Vicente Yanez 
PinzoH. P. A. Cabrai ne toucha an Brésil, suivant les écrivains 
portugais, que le a4 avril i54», dakis iiHe partie qn*'Â appela 



r\ 
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réflexion i ^ iju'on prend les Mts ea Tair ooinme les 
QnfiuEis prenn^it les papiUbns^ on tombe (kas de 
semblables enreurs , et Ton manque aux égards due au 
public , à qui V^ou doit toujours dite et apprendre la 
vériléfc 

Pages 99, loo et 356. ^—M^ Bossi^ qui se complaît 
à offenser autant qu'il le peut la nation espagnolé^, dit 
que Colomb possédait l'art du dessin ^ talent très rare 
à cette époque ^ et pour appuyer cette assertion , il cite 
en deux endroits une lettre dans laquelle Angelo Tr»^ 
vigiano, secrétaire de Doaniiiico Pisaai^ alors ambalsa^- 
deur de la irépubUqué de Venise en Eapagne , ëcrivaok 
de Grenade ^ en iSoi ^ à Dominioo Malipiero, noble 
vénitien , lui disait que par la médiation et la protection 
de Colosâib^ il avait envoyé àPalos pour faire dessiner 
une carte de son voyage et de ses décotjiVertes , parce 
qu'à Grenade il ne s'^i trouvait qu'une seule dessinée 
par G)loaib luiniléme ^ et qu'il était impossible d'y 



■ <i>lli>««ii «*É« ii« lÉtli II I iliii 



prdînncià de Sànta Ctnz y pûstériiMII*enieût par cbi^séquetit au navî- 
4[[ateiBr «ftpa^noL fiarroe se bomant à déc^he là tià^ri^atkiti «t l«g 
découvertes de Pedro Âlmr«k Cabrai, las» dire un mot de 
V. Y. Pinzon , n'est pas en contradiction avec ce que rapporte 
Herrera dans le chapitre 6 de sa première décade , cité plus haut; 
et te dernier ne contredit nullement , dans \e thapitre 7 , où il 
nucQttte la navigation dèOaËMil, èe quMra dit dàtt^ le éhapit^e 
précédent, consacré aux découvertes de Pinzon. On peut conclure 
seulement de sa narration, que fenaTÎgatcnrponti^âtd'^ifl leîiavi- 
gateur espagnol ont tous deux découvert, à des époques difîé^ 
*rèntes, il est vrai, une terre qu'on appelle aùjourd^ui Brésil; 
maiâ il n*en est pas moins constant que Herrera affirme que èe 
fut «M compatriote qui la vit et y akorchà 1« ^rélti(«r. *( b. L. R. ) 
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rencontrer un seul homme en état de la tracer. En 
somme , M. Bossi ^saie de prourer par là et veut en 
inférer que Thabiletë dans le dessin était alors si rare, 
qu'à Grenade , résidence fréquente de la cour du Roi 
et de la Reine catholiques, on ne trouvait personne 
qui sût copier une carte dessinée par Colomb. Pour 
satisfaire M. Bossi , il suffirait de lui montrer l'histoire 
des arts et de la littérature en Espagne. Il y verrait 
que dans le plan d'éducation que la ReinC'Catholique 
se proposa pour son fils le prince don Juan, elle 
n'oublia pas l'enseignement du dessin (i) 9 et qu'entre 
les livres qui composaient la bibliothèque de la Reine, 
elle conservait deux livres de dessin et d'autres ca- 
hiers et brouillons du temps (cartapados y horra^ 
dores) , dans lesquels le prince apprenait la langue 
latine (a). Le dictionnaire des Espagnols célèbres 
dans les beaux-arts de don Juan Cean Bermudez, 
imprimé en 1800 , fait connaître plusieurs peintres et 
sculpteurs de la fin du quinzième et du commence- 
ment du seizième siècle, lesquels assurément savaient 
dessiner \ et parmi les premiers on remarque Antonio 
del Rincon , que le Roi et la Reine catholiques nom- 
mèrent leur peintre , et qui le premier en Espagne , 
secouant le joug des formes gothiques, commença 
à faire usage des formes arrondies , et à donner du 



(i) ClémenciD, Éclaircissement XIV au règne des Roif catholiques, 
p. 384. (M. F. dbNav.) 

(a) Clémeacin, Éclaifciisement XVII $ -P* 48o. ( Idem, ) 
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fsaractère et de meilleures proporticms aux figures (i). 
Sans compter les anciennes cartes nautiques et 
géographiques tracées par des Espagnols , mention- . 
nées par différens auteurs (tï) , et dont quelques unes 
furent très estimées par Améric V>espuce, je citerai 
seulement la mappe-monde que Jaime Ferrer con- 
struisit pour Ferdinand et Isabelle (3) , et ce que Co- 
lomb lui-même déclare dans le rapport qu'il fit, 
le la juin 1494? ^^^ ^ reconnaissance de l'ile de 
Cuba (4)' n dit dans ce rapport : que parmi les 
personnes qui raccompagnent ilj a <2'habiles des^ 
siNÀTEURS DE CARTES nutrines et de fort bons pilotes y 
les plus fameux qu'il sut choisir dans la grande flotte 
qu'il emmena de CastiUe; et plus loin il cite comme 
témoin d'un acte Johan de la Cosa, habitant du pojt 
Sainte-Marie, maître dessinateur de cartes nautiques, 
marinier de ladite caravelle la Nina. M. Bossi con- 
clura donc de tout cela qu'à l'époque où Colomb fit 
ses découvertes , l'habileté dans le dessin et le tracé des 
cartes n'était pas très rare en Espagne , et qu'on n'y 
manquait pas de très bons et de fameux pilotes, si 



(i) Dictionnaire de don Juan Agustin de'Cean Bennndez, tome 
IV, p. 197. (M. F.,DE Nav.) 

(9) Introduction au Derrotero de M. Tofino » imprimé eu 1787 , 
p. 34 ^^ suivantes. {Idem,) 

Cladera , Recherches historiques , discours préliminaire , p. 19 et 
suivantes. ( idem. ) 

(3) Collection diplomatique , n<> 68. ( Idem. ) 

(4) /t/em , no 76. {Idem,) 
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hoûs dcvot» ajeirtèr foi à oe qu'ttf&rmé Colomb lui- 
même dans un rlipport judiéîaire. 

P&ge i54» "^ L'étrange idée qu'a eue M. Bossi 
d aller chercher des témoignages historiques dans les 
estatnpes d'un graveur qui vécut uq siècle après les 
événem^ns qu'il voulut re{>rée€»ter| le précifùte dans 
des erreurs, ou lui fait adopter des fables que repousse 
la saine critique. C'est ainsi que guidé par une gravure 
de Théodore de Bry ^ il rapporte qu'entre autres fêtes 
par lesquelles les grands de la cour honorèrent Colomb 
au retour de son premier voyage ^ le cardinal Men<- 
do2a lui donna un banquet. L'amiral occupait la pre- 
mière place; et dans une oonv^rsation qui s'agita 
pendant le repas , un des grands soutint que si Co- 
lomb n'avait ,pas découvert l'Amérique 9 il n'aurait 
pas manqué, en Espagne, d'hommes de talent et 
d'une habileté suffisante pour exécuter la même en- 
treprises Alors Colomb prit iln œuf ^ et den^nda si 
qUi^u'un de ceux qUi étaient présens saurait le faire 
teair droit sans aueun appui : personne ne put en venir 
à bout, et Colomb aplatissant d'un coup une des extré- 
mités de l'œuf, le fit tenir droit sur la table. 
Cette fable si insipide et si invraisemblable, forgée 
peut-^tre par de Bry lui-^méme , o«l par un autre en- 
vieux de la nation espagnole, n'a aucun fondement, 
puisqu'il n'est fkit mention d'un semblable banquet et 
d'une semblable anecdocte, ni par don Fernando Co- 
lomb , ni par Oviedo, ni par Gomara, ni par Garci- 
laso , ni par aucun de nos historiens des Indes , ni 
par le docteur Salazar de Mendoza, d||n8 la Ckt^^nique 
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dugrandCardimild'Espagnû q\k'iXvaïjptima.tn lôdS, 
et dans laquelle il rapporte l'arrivée de Colomb i k 
cour des Rois catholiques , et les grandes fayeur^ que 
lui accorda le cardiaal. (i) 

Pour ne pas être loBg nous omettons de faire men- 
tion de la belle hihliaihàque ifue forma Christophe 
Colomb dams les dernières armées de ^a vie,, sans 
doute pendant qu'il était à Yeragua et à la Jamaïque, 
en 1 5o3 et en x 5a4 ^ et qui prçui^ sa grande in^ 
struction et son goût en littérature (a) , paroo q^e 
cette assertion provient évidemment d^ucM équivoque 
qui a fait confondre l'amiral avec son fils don Fer^ 
nando Colomb , de la bibliothèque duquel nous av<His 
déjà parlé dans un autre endroit; Noua Ui'in^tst^Qil^ 
pas non plus |ur ce que dit M. Bossi qu'ovcttii dfi$ 
hisioriens de Coiem^ ne Savak encore comsiiéré 
eommq éorwmn juaqtt'à ce que M. MordUi l'ail fo}|; 
récemaftent connaître eomnui tel (3), par^e qu/^, en 
Espagne, tout le monde savait déjà depuis 4f^% 
siècles que Colomb avait écrit , surtout depuis que le 
licencié Antonio de Léon Pinelo eut publié à Madrid , 
en 1629 , son Epitome de la bibUothéqueorÈentalèet 
occidentale, nautique et géographique , dans lequel^ 
l^rtiçle> I de ^ bibliothèque occidentale y page 61 ^ et 

< f l W lW M ff%tn* t ft'9'*' 9 l l . ^ <MHW il**W HMl W H W MVm i 'M | M ii ' i> m t m ] i» 

(i) CkromifHe dit grûné Cardinal ^ Ut. I, «hap. 6a , $. I » p. a 14. 

( »l. F.»! N*T. ) . 
(^> Éoê4 1 note 3o.^ p. tâS. (Uim. ) 

(#> Boatti , wM»' $ y pag« 99 9 pù U tM dit qwb M^ MoreUi fit aa 
dée0ttv«««« dans Uo«n<Bg« dePimfto, q«6 noosoitofut^ onvatg» 
(fttieitli>è»ffép»odl»eft fiipagovv (Jdênu} 
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titre m de la bibliothèque nautique, page 144^ 
il cite quelques écrits fort courts de Colomb , et entre 
autres, la Déclaration de la table de nai^igation, 
VJEpitome de Pinelo fut en outre réimprimé avec des 
augmentations et des corrections , et publié , en 1 7 37 , 
par M. Barcia , en trois tomes in-folio. Ainsi ^ M. Mo- 
relli n'a pas été le premier qui ait fait connaître Colomb 
comme écrivain , et les Espagnols ne peuvent trouver 
dans cette vieille nouvelle , rien qui doive les sur- 
prendre. 

Ces échantillons suffisent pour faire connaître la 
qualité de Tétoffe qui sort de la fabrique de M. Bossi \ 
ceux qu'on pourrait y ajouter sont en si grand nombre 
qu'il n'y a presque pas une page qui n'en présente de 
curieux et de fort étranges ; mais la prudence doit 
mettre un terme à nos ^^itations, parce que celles que 
nous venons de faire suffisent pour détromper les 
lecteurs de M. Bossi, et leur inspirer une salutaire pré- 
vention, (i) 



(i) Nous «jouterons à ces obsenratîons de M. de NaTacrete , 
sur Touvrage de M. Bossi , quelques observations que nous avons 
faites nous-méme en le parcourant. 

M. Bossi dtt^ pages 1 43 et 144 delà traduction, et il répète 
dans les notes , que les Dietionnmres kktonqueê lécemment publiés 
en France avancent que Colomb, à son départ pour son pre- 
mier voyage, fîit poursuivi par la population, qui Toutrageait 
par des marques non équivoques de mépris; qu'ils ne parlent que 
de trois voyagea de Colomb, et qu'ils le font mourir immédiate- 
ment après son troisième voyage. Si , au lieu de se borner à par-< 
courir le Dicthnnaire historique de Chaudon et Delau^ino M Mo» 
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reri , M. Bogsi eût In , dans la Biographie unii^erseiie , la notice sur 
Gbi^iftt. Colomb, par M. le contre-amiral de Hossel, notice 
imprimée cependant depuis plus de treize ans , il n'y aurait trouvé 
aucune des erreurs qù*il relève ; il n'aurait pas reproché à tous 
les auteurs français de perpétuer (page i8a de la traduction) 
dans leurs écrits la fable du long emprisonnement du navigateur 
génois, et 11 n'aurait pas enfin prononcé un anatbème générftl 
contre les Dictionnaires historiques et les auteurs français. 

(D. L.R.) 
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Note 9, §. XLin, Page i56. 

* 

]ua singulière fantaisie de M. Bossi , de ae servir 
très frëq«iei|iin€0t des gravures de Théodore de foy 
comme de témoignages authentiques des événemens 
de l'histoire de Christophe Colomh , est bien étrange. 
Qp sait le c«^ qu'il faut faire de» pQèt;fi$..etdes peii^U'e^ 
lorsqu'il s'agit d'établir des vérité» historiques ] mm 
M. Bossi , d^aignant cette considération , rapporte 
rembarquement de Colomb pour sou premier voyage , 
son arrivée à Saint-Domingue , l'inhumanité des Es- 
pagnols , l'insurrection des soldats dans cette ile , l'ar- 
restation de l'amiral , son combat avec Porras , un 
des révoltés de la Jamaïque , le banquet du cardinal 
Mendoza , et l'aventure de l'œuf , etc. » comme il a plu 
au caprice de de Bry de supposer ou de représenter ces 
événemens dans ses dessins et ses gravures (i). M. Bossi 
ne considère point comme ressemblant le portrait de 
Colomb par cet artiste, et juge même que, dans le 
dessin et la gravure de ce portrait , de Bry ne suivit que 
son caprice (2) , aussi notre critique a-t-il fait graver 
un autre portrait , qu'il dit pouvoir être reçin comme 
le seul authentique , et qui certainement est tout aussi 
idéal que tant d'autres. Pourquoi donc alors ne porte- 
t-il pas un semblable jugement, qui serait encore 
plus fondé , sur la composition des autres dessins de 

(i) Bossi , Fie de Colorai ^ notes 17, 19, so, ai , 99, ^1 16, 
%g 9 etc. ( M. F. DB Nay. ) 

(9) Note 33. (Idem.) 
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de Br^ , et ({Uels sont ses motifs^ potkr y ajouter plus de 
foi? Théodore de Bry était uû libraire, imprimeur, 
dessinateur et graveur en taille-douee , natif de 
Liège, qui s'établit à Francfort en l'année iS'jo. Il 
recueillit et fit traduire en latin plusieurs relations 
des voyages , des découvertes et des conquêtes dans 
les Indes , écrites avec autant de partialité que d'ani- 
mosité contre les Espagnols. Pour atteindre le but 
qu'il s'était proposé , il choisit pour sa collection 
la très courte relation de la destruction de$ Indes 
de Casas, la traduisit en latin sous le titre de : 
Nairatio regionum Jndicarum per ffispanos quosdam 
dei^astatarum verissima^ ah anno i55i ad iSSp, 
et cette traduction fut imprimée avec un grand 
nombre de planches, en iSqS, format in-4''9 

i6i3 , in-4* ; i6i4 ? in-4*' \ i664 ? îi^-4* (0- Tout le 
monde connaît le fiel et l'âcreté avec lesquels 
Bartolomé de Las Casas écrivit son ouvrage , que 
Juan Bautista Mufioz (â) appelait le fruit d^une 
imagination ardente y que quelques personnes, ont 
ttouy^é indigne éCun tel père; et l'on sait que Ro- 
bertson manifeste aussi de la défiance à l'égard de 
ses opinions exagérées. Ce même de Bry traduisit 
en latin Ylfistoire du Nouy^eau-Monde de Geronimo 
Benzono , à laquelle il ajouta des notes, et il l'im- 
prima en 1694 , i5g5 et iSgô, in-folio, sans» doute 
parce qu'il savait que cet auteur, comme le remarque 

(i) Barcîa , Bibliothèque occidentale, p. ^69. (M. P. de Nay.) 
(1) Prologue de son Histoire du Nouvecat^Monde ^ p. 18. {Idem,) 

Tome I. ii 
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M. Barcia , est peu fas^orable aux Espagnols (i). Il 
publia aussi une courte histoire de l* expédition des 
Français dans la Floride, et du massacre qu y firent 
les Espagnols en iSG^, et il y ajouta un Mémoire 
que les huguenots supposèrent avoir été présenté à 
Charles IX roi de France , par les veuves et orphelins 
de ceux que fit exécuter Pedro Menendez de Aviles , 
gouverneur de la Floride (2). La relation du voyage 
que fit Ulric Fabre au Rio de la Plata avec le gou- 
verneur don Pëdre de Mendoza , et qu'avait traduite 
de Tallemand en latin M. Gothard Arthus ( Gotardo 
Artus Danliscaîio) , fut si défigurée dans la publi- 
cation qu'en fit Théodore de Bry, qu'on n'y recon- 
naît ni les noms , ni les événcmcns, ni même le nom 
de l'auteur, qui était Hulderic ou Ulrichs Schmi- 
dels, natif de Straubinga en Bavière,, comme le 
démontre. M. Barcia (3). Enfin, V Histoire naturelle 
et morale îles Indes du père Joseph d'Acosta, 
ouvrage que le public reçut si bien, en raison de 
son mérite, fut traduite en latin par de Bry, qui, 
s'en déclarant l'auteur, l'imprima comme si elle eût 
été de lui, en lUoa, in-folio, ainsi qu*on le voit, 
partie IX et dernière occidentale du tome III (4)* 
On peut juger, par ce que nous venons de dire, de 
l'impartialité , de l'exactitude et de la bonne foi de 

(i) Biiiiothéque occidentale, p. SSg, ( M. F. de Nay. ) 

(a) Barcia, Bibliothèque occidentale, pages 619 et 6ao. {Idem. ) 

(3) Ikrcia , idem , p . 66 1 . ( Idem. ) 

(4) Barcia, idem, p* 717 {Idem.) 
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Théodore de Bry. En suivant un tel guide , il n'est 
pas étonnant que M. Bossi ait rapporté dans ^n his- 
toire les fables les plus ridicules et commis les erreurs 
les plus absurdes. Il aurait dû sentir, en examinant 
les temps et les circonstances , que les Flamands de 
la fin du seizième siècle n'étaient pas moins animés 
contre les Espagnols que le sont les Américains de 
nos jours, par les malignes suggestions des écrivains 
révolutionnaires et de certains peuples jaloux du 
pouvoir et de l'opulence de la nation espagnole. La 
bonne critique eût exigé cette circonspection \ mais 
comment peut-on en trouver dans un ouvrage qui 
n'a pour principal fondement que les estampes d'un 
graveur et dessinateur qui vécut cent ans après les 
événemens qu'elles représentent , estampes qu'il in- 
voque à l'appui de la réalité de faits , comme si elles 
étaient des documens originaux conservés dans les 
archives les plus accréditées ? Ces documens même, 
quelque mérite qu'ils aient d'ailleurs , doivent être 
examinés avec grand soin et beaucoup de circonspec- 
tion , afin de connaître les intérêts et les pa^siçns 
de leurs auteurs à l'époque où ils les dictèrent ou 
les écrivirent. Nous avons déjà indiqué dans la note i , 
page 239. de l'Introduction, combien l'opinion de 
Colomb sur Ovando était variable, selon qu'il lui 
écrivait dans les Indes, ou qu'il parlait de lui à 
son fils en Espagne. Le journal de son premier 
voyage présente une contradiction semblable. Il y fait 
toujours un grand éloge de la simplicité , de la dou- 
ceur et du caractère pacifique et humain des Indiens 
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de Tile Espagnole , et notamment quand le roi Gua- 
canagari vint avec ses sujets au secours de la cara- 
velle qui fit naufrage le a 5 décembre i49^* ^^ ^^^^ 
(disait-il) des gens ainuins et sans cupidité, et d'un 
commerce facUe en toutes choses, après avoir répété 
j^ue dans le monde entier il ne poussait exister des 

^ hommes meilleurs et plus doux j et cependant ^ dans 
sa lettre à la gouvernante du prince, lorsque, en 
1 5oo , on l'amenait [prisonnier, il écrivait qu'î/ partit 
d'Espagne pour aller conquérir jusque dans les Indes 
des peuples très belliqueux et de mœurs et de secte à 
nous fort contraires (i)^ contradiction qu'a déjà 
notée et relevée Bartolomé de Las Casas (2). L'écri- 
vain philosophe doit étudier Le cœur humain et les 
passions qui l'agitent, pour apprécier eoavenaUe- 
ment le mérite des faits et des discours des hommes ; 

' et ce n'est qu'ainsi qu'il pourra leur faire conncuire la 
véiité y et les conduire par de salutaires exemples à 
l'ioiitation de la vertu et à l'horreur du vice. 



(r) Voyez , dans le premier Voyage de F amiral Christ. Colomb , 
k joBCDée du a^d^CRibre 149a , premier aUné»; celle du a5 da 
même moi» » à la fin; et après le troisième Voyage, la lettre de 
l'amiral à la goayernante du prince don Juan, vers les deux tiers. 

(M. F. DE Nav.) 

(a) Histoire générale des Indes , liv. I, chap. i8i. 

( M. F. DR Nav.) 
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Note lo, §. LIII, Page i8o. 

Nous avons inséré dans le n* CXXVI de la Collec- 
tion diplomatique , le testament que Christophe Co^^ 
lomb fit le 22 février 149S9 et dans lequel est contenue 
rinstitution de son majorât ^ et nous avons annoncé , 
dans une note à la fin de cette pièce , que les registres 
des archives royales de Simancas fourniraient de plus 
grandes preuves et une autorité plus décisive à l'appui 
de ce testament , que nous avons copié sur des im- 
primés qui existent dans le grand procès sur la suc- 
cession et les droits du duché de Veragua et dans 
d'autres endroits, ainsi que nous l'avons d'abord 
indiqué, quoique incomplètement. 

En effet , par celui des livres de l'enregistrement 
royal de la cour qui appartient au mois de septembre 
i5oi , et qui se conserve avec les autres de la même 
classe , dans lesdites archives générales , il conste que 
le Roi et la Reine catholiques étant à Grenade, confir- 
mèrent l'institution de majorât faite par Colomb , en 
conséquence de la faculté royale qu'il avait obtenue à 
cet effet , et qui est rapportée dans ledit livre ^ et qu'ils 
lui en octroyèrent une lettre royale de privilège , ex- 
pédiée par les confirmateurs dans la même ville, à la 
date du 38 septembre i5oi , signée de leurs noms, et 
contre-lignée par Fernau Alvarez de Toledo , secré- 
taire , et Gonzalo de Baeza , contrôleur des dépenses 
du Roi et de la Reine , lesquels régissaient l'office 
du notariat principal des privilèges et confirmations 
royales. Cette pièce est également signée par quelques 



y 
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membres du conseil, et parle concertador (i) Âlonso 
Gutierrez. 

Au moyen de ce registre , on remplit les blancs et 
les lacunes que le document dont il s'agit présente 
dans les imprimés d'où nous l'ayons transcrit, et Ton 
trouve que la présentation que fit Colomb de la faculté 
royale qu'il reçut à l'effet de fonder un majorât , et 
de son testament , dans lequel il l'institua , eut lieu 
dans la très noble cité de SéyfUle^ le jeudi vingt" 
deuxième jour du mois deféi^rier, an de la naissance 
de notre Saus^eur Jésus^Christ 1498 , précisément le 
même jour qu'il avait fait son testament par-devant 
Martin Rodriguez, notaire public de ladite ville. Au 
moyen de la confirmation résultant de ce document, 
le n® CXXVI se trouve complet. 

Confiimation royale du majorât de Colomb. (Re- 
gistre de l'enregistrement et du sceau de la cour à 
Simancas. ) 

Au nom de Dieu le Père, du Fils et du Saint-Esprit, 
trois personnes en un seul vrai Dieu , qui vit et règne 
pour toujours , sans fin , et delà bienheureuse Vierge , 
glorieuse Notre-Dame sainte Marie , sa mère , que 
nous tenons pour patrone et avocate eu toutes nos 
actions , et en son honneur et service -, au nom du 
bienheureux apôtre saint Jacques , lumière et miroir 
des Espagnes , patron et gardien des rois de Castille et 
de Léon, et de tous les autres saints et saintes de la 



(i) Personne chargée d'expédier les lettres cônfirmatîves des 
pri viléges accordés par le Roi ( De V. . .1. . ) 
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cour céleste, nous voulons que tous présens et à venir 
sachent , par la présente lettre de privilège émanée de 
nous , ou par sa copie légalisée par notaire public , 
comme quoi nous , don Fernando et dona Isabelle , 
par la grâce de Dieu , roi et reine de Castille , de 
Léon , d'Aragon , de Sicile , de Grenade , de Tolède , 
de Valence, de Galice, de Mayorque, de Sévîlle, 
de Sardaigne, de Cordoue, de Corse, de Murcie, 
de Jaen, des Algarves, d'Algésiras, de Gibraltar, 
des îles Canaries ; comte et comtesse de Barcelone , 
seigneurs de Biscaye et de Molina , ducs d'Athènes 
et de Néopatrie , comtes de Roussillon et de Cer- 
dagne , marquis d'Oristan et de Gociano , nous avons 
vu un contrat de l'institution de majorât que vous, 
don Christophe Colomb , notre amiral de l'Océan , 
et notre vice -roi et gouverneur des îles et terre- 
ferme découvertes et à découvrir dans l'Océan , vous 
avez fait , en vertu de notre lettre de licence , signée 
de nos noms , insérée dans ledit contrat , lequel , 
écrit sur parchemin , signé par vous , et dressé par 
un notaire public , est conçu ainsi qu'il suit : « Dans 
la très noble cité de Séville , le jeudi vingt-deuxième 
jour du mois de février, an de la naissance de notre 
Sauveur Jésus-Christ mil quatre cent quatre-vingt- 
dix-huit , étant dans les maisons où loge le très ma- 
gnifique seigneur don Christophe Colomb, grand- 
amiral de l'Océan , vice-roi et gouverneur des Indes 
et Terre-Ferme pour le Roi et la Reine nos seigneurs, 
et leur capitaine-général de la mer, lesquelles maisons 
sont dans cette ville, paroisse de Sainte-Marie; et 
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ledit seigneur ainiral ayant comparu en présence de 
moi Martin Rodriguez , notaire public de ladite ville , 
et des notaires de Séville qui m'assistaient , il nous 
présenta une lettre de licence du Roi et de la Rqine 
nos seigneurs, qui l'autorise à fonder majorât, laquelle 
lettre était écrite sur papier, signée des noms royaux , 
et scellée du sceau de Leurs Altesses au dos , etc. 
(Ici toute la pièce insérée sous le n"" CXXVI, ) 

Suit la confirmation, ainsi conçue : 

Pourquoi nous mandons , et tel est notre plaisir et 
notre volonté , que ledit don Diego Colomb , votre 
fils , puisse jouir et jouisse dudit majorât, ainsi que 
les autres y appelés , qui succéderaient à ce n^ajorat, 
et ce avec toutes lesdites clauses et toutes disposi- 
tions , ordpnnances et toutes les autres choses y con- 
tenues et spécifiées \ et nous défendons fermement 
qu'aucun ni aucuns soient assez osés pour agir contre 
ladite lettre de majorât susinsérée , ni contre la pré- 
sente lettre de privilège et confirmation que aous 
vous faisons dudit majorât en la forme déjà dite , ni 
contre ce qui y est contenu , ni contre aucunç de ses 
parties , en aucun temps ni d'aucune manière pour 
l'enfreindre ou le diminuer \ car si quelqu'un ou quel- 
ques uns le faisaient , ils encourront notre colère ^ et 
de plus ils subiront la peine contenue dans ladite 
lettre de majorât susinsérée , et paieront audit don 
Diego Colomb , votre fils, ou aux autres successeurs, 
le double de la totalité des frais , dommages et pré- 
judices qu'auraient éprouvçs ledit yotre fils et sq$ suc- 
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cesseurs. Sur quoi nouB mandons au prince don Juan 
notre très cher et très aimé fils, et aux ii^fans, ducs , 
comtes, marquis, riches hommes, maîtres des or- 
dres , prieurs , commandeurs et sous-commandeurs , 
commandans des châteaux et places fortes et ouvertes, 
au3( membres de notre conseil , auditeurs de nos au- 
diences , alcades , alguazils et autres agens et officiers 
quelconques de notre maison et cour et de nos chan^ 
celiers, et à tous les conseils où tribunaux supérieurs, 
à tous corrégidors , alcades , alguazils , mérinos , régi- 
dprs, chevaliers, écnyers, officiers et prud'hommes, 
et à toutes les cités , villes et villages de nos royaumes 
et seigneuries présens et à venir, et'à chacun en par- 
ticulier, qu'ils ne tolèrent point l'infraction ou dimi- 
nution dqsdits privilèges et majorât , ni n'y donnent 
lieu; qu'au contraire ils défendent et protègent vous 
ledit amiral et vos successeurs, dans l'exercice de cette 
grâce que nous vous accordons comme il est dit , et 
qu'ils prennent sur les biens de celui ou de ceux qui agi- 
raient contre , de quoi satisfaire à la peine dite , et le 
gardent pour en faire ce qu'il nous plaira en ordonner *, 
qu'ils indemnisent et fassent indemniser ledit don 
Diego Colomb , votre fils , et ceux qui lui succéde- 
raient dans ledit majorât, ou leurs fondés de pou- 
voirs , pour tous les frais , dommages et préjudices *, 
et en outre si aucun ou aucuns laissaient d'ainsi faire, 
nous mandons' à la personne qui leur présenterait la 
présente lettre de privilège , ou une copie légalisée , 
qu'il les assigne, et.... (assignation suivant la forme 
accoutumée). Donné en la cité de Grenade, le vingt- 
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huitième jour du mois de septembre , Tan de la nais- 
sance de notre Seigneur Jésus-Christ i5oi.=MOI 
LE ROI. == MOI LA REINE. =Moi Fernand Alvarez 
de Tolède , secrétaire -, et moi Gonzalo de Baeza , con- 
trôleur des dépenses du Roi et de la Reine nos sei- 
gneurs , régissant l'office du notariat principal des 
privilèges et confirmations royales , nous avons fait 
écrire la présente confirmation par leur mandement. 
Fernand Alvarez, Gonzalo Baeza; Rodericus, doc- 
tor ; Antonius , doctor ; Fernand Alvarez. = Poufsle 
licencié Gutierrez ; Alônso Gutierrez , concertador. 
Ce document prouve que le testament fait par 
Christophe Colomb le 22 février 1498 , est incontes- 
table, puisqu'en i5oi il se trouve confirmé par un 
acte du Roi et de la Reine , antérieur à celui que cite 
son codicile du 19 mai i5o6 (i), qu'il avait fait en 
1 5oa , avant de partir d'Espagne pour son dernier 
voyage. Ce qui le prouve aussi, c'est la conformité 
de ses dispositions avec celles que rapporte Bartolomé 
de Las Casas dans les extraits de ce document (2) , et 
avec celles du cqdicile même fait par. l'amiral la 
veille de sa mort. 



(i) Voyez le document i58. (M. F. de Nav.) 

(t) Histoire générale des Indes , liv. Il , chap. 38. ( Idem. ) 



-/ 
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Note ii, §. LIV, Page i86. 

Dans le document CLXXVII de cette collection , 
nous parlons de la mort de Colomb , de la transla- 
tion et du dépôt de son corps : nous ajouterons main- 
tenant quelques autres notions authentiques et dignes 
de foi, que nous tenons de don Antonio de San 
Martin y Castillo, employé dans les, archives de 
l'illustrissime chapitre de Séville , et de don Thomas 
Gonzalez , dignitaire de maître d'école (i) de la 
cathédrale de Plasencia , pour ce qui concerne 
Valladolid. C'est dans cette dernière ville que mou- 
rut Colomh , et son corps ayant été déposé dans le 
couvent de San-Francisco , ses ohsèques solennelles 
furent célébrées dans la paroisse de Santa-Maria de 
la Antigua*, il fut transféré, en i5i3, au monastère 
des Chartreux de las Cuevas à Séville , et placé en 
dépôt dans la chapelle de Santa-Anna ou du Saint- 
Christ, que fit construire l'année suivante le frère 
don Diego Lujan , et non dans les tombeaux des 
seigneurs d'Alcala, comme le dit Zuniga. (a) 

Dans la même chapelle fut également déposé son 
fils don Diego, qui^ selon Oviedo (3), mourut à 



(i)' Il y a en Espagne, dans la cathédrale de chaque évéché, 

des dignitaires de sacristain, de chantre, de maître d* école , 

(maestrescuela), etc., etc., qui sont les plus hauts fonctionnaires, 

et ont les plus gros bénéfices du diocèse. ( De V...I.. ) 

(a) Annales de Sé9UU,\À^.Xlll^9iniSo%^%,i. (M. F. de N av.) 

(3) Livre IV, fol. 4a. ( Idem, ) 



33a NOTES. 

Puebla de Montalban , le vendredi ^3 février iSaG. 
Le capitaine-général don Barthélémy Colomb donna 
à son frère don X)iego les pouvoirs nécessaires pour 
qu'il se fît remettre le trésor de bijoux et d'argent , 
lequel lui fut effectivement remis le< i6 août i5o8 
par-devant François Ferez de Madrigal , notaire de 
Alba de Tormes. 

En i536 les corps de don Christophe et de don 
Diego son iils furent remis pour être transportés à 
l'ile de Saint-Domingue , et celui de don Barthélémy 
resta seul dans le monastère de las Cuevas. Quoi- 
que l'amiral premier (lue de Veragua eut sollicité , 
en i552 , le patronage de la chapelle , offrant mille 
ducats qu'elle avait coûté , et vingt-sept de rente pour 
sa réparation et son ornement, et que les autorisa- 
tions nécessaires lui eussent été accordées , le contrat 
demeura sans effet, ainsi que le recouvrement de 
sucre que légua Christophe Colomb. 

Les titres de la dignité de grand-amiral ( almiran- 
tazgo) des Indes et de l'état (estado) de Veragua 
furent gardés dans le monastère jusqu'au i5 mai 
1609, époque à laquelle ils furent remis sur inven- 
taire , par ordre du lieutenant don Alonzo Bolanos , 
à don Nuno Colomb y Portugal , duc de Veragua , 
en présence du notaire Miguel de Médina. Ces 
renseignemens sont extraits du protocole n** i , de 
las Cùevas. 

Les poètes espagnols , pour exprimer la reconnais- 
sance due aux services de Colomb , et célébrer ses 
grandes actions , n'ont laissé échapper aucune occa- 
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sion d'immortaliser son nom dans la bouche desMuses : 
nous citerons seulement deux morceaux, l'un de la 
fin du seizième siècle , et l'autre de la fin du dix-hui- 
tième , parce qu'il serait beaucoup trop long de les 
rapporter tous. 

Dans les Élégies sur les Hommes illustres des 
Indes, composées par Juan de Gastellanos , prêtre , et 
qui furent imprimées à Madrid en 1 589, on trouve à 
la page 85 une Élégie sur la mort de Christophe 
Colomb ( Elegia â la muerte de D. Cristobat Colon .) , 
qui se termine ainsi : 

LosfuneraUs de tsia mananUa 
Honraron vaierosos ettèaileros , 
y no tan- âùlamente de CastUia 
Pero tambien d^ reinos extrangtrps : 

Y dentro de iai Cuepas de SevUia , 
Lo hacen sepiUtar sus herederùs.^ 

Y dicen que efi lapaiie d» yadaf 
Pusieron epigrmma que^decia : 

Hic locus aêscondif prœclari memhra Coïonï 
Cujus sacratum numen ad astra volât 
Non satis imus erat sibi mundus notus » et orbem 
Ignotum prisais omnibus, ipse dédit, 
.Divitiag tummas terras dispenk in omnes, 
Atque animas eœlo tradidifinmaneran. 
Invemtctanpos diinnis legièus aptos, 
Regïbus et nûâtris prospéra régna dedlt, (i) 



^^■BMMM*Ma 



(x) « Les funérailles de cette merveilte furent honorées par de 
u yalenreux cheTaliers, non seulement de CastUle, mais aussi de 
« MV39auniefl- étrangvm. Et ses hé^îtier» le firent ewser^lir dans 
a lot Caenuts' àè &âTHt0; et' do 6Aî que mr la pietVe qui* le cotitrah. 
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Don Juan Melendez Yaldes , dans son ode intitulée 
le Désir de gloire dans les grands artistes (el Deseo 
de gloria en los profesores de las artes) , qu'il lut 
en séance publique de l'Académie royale de Saint- 
Ferdinand , en 1787, dit, en parlant de Colomb : 

Desde la popa hincharse 
Ve el inclito Colon la onda enemiga : 
El trueno retumbcw ; la quUla incierta 
^ Fagar Uevada à la merced del viento : 

La chusma sin aliento , 

Y una honda simà hasta el abistno abierta : 
/ Vil galardon à su inmortal fatiga î 

Pero él en tanto escnbe sin turbarse 

La inclita accion : hallarse 

Podrâ un dia , exclamando , tan preciado 

Depôsito , y mi nombre celebrado 

De la Fama sera, Quiso benigno 

Darle la mano eleielo ; 

Y entre las ondas plécido camino 
Abrirle fausto hasta el hispano sueh, 
El hombrepor su arrojo sin segimdo 
Goza doblado elâmbitodelmundo. (i) 



« on mit une épitaphe ainsi conçue : Ce lieu renferme les restes 
« de l'illustre Colomb dont la renommée s'élève jusqu'aux cieux. 
« Ce n'était pas assez pour lui d'un monde connu , il en ajouta 
« lui - même un nouveau aux anciens. II répandit d'immenses 
« richesses sur tout l'univers, et donna au ciel des âmes innom- 
« brables. .11 découvrit des champs propres à recevoir les lois 
• divines , et donna des royaumes fertiles à nos Rois. » 

(Db V...i.fiTD. L. R.) 

(i) «L'illustre Colomb voit, de la poapç, s'enfler l'onde 
« ennemie; le tonnerre gronder; la quille incertaine voguer à la 
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« merci des vents : les matelots respirent à peine Un préci- 

« pice affreux s'ouvre sous leurs yeux : indigne récompense de ses 
« immortelles fatigues! Mais lui, sans se troubler, écrit Tillustre 
« action : il s'écrie : Ce précieux dépôt pourra se retrouver un 
« jour, et mon nom sera célébré par la renommée. Le ciel bien« 
« veillant et protecteur voulut lui tendre la main et lui ouvrir, 
« sur les ondes, un cbemin qui le rendît au sol de l'Ibérie. Son 
« intrépidité sans égale a ouvert à l'homme la circonférence du 
« monde, et lui a donné la jouissance des deux hémisphères. » 

(DbV...l.) 



j^ 
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Note 12, §. LV, Page iS;^. 

Pour prouTer que les Génois reçurent teujour» eu 
Espagne un bon adcueil; qu'ik y furent toujours es-* 
timés , et que pour cette raison ils fréquentèrent ses 
cotes , ses marchés et ses foires , d'où il résulte que 
dans tous les temps beaucoup de sujets de cette sei- 
gneurie s'établirent dans ces royaumes , nous citerons 
ici les priyiléges qui leur furent accordés après celui 
du roi Saint-Ferdinand, que nous avons inséré dans 
le n° I ^' de Yjâppendice à la Collection diplomatique : 
nous les avons trouvés dans un registre qui existe à 
la première secrétairerie d'état. 

Le privilège que Saint -Ferdinand donna aux 
Génois fut confirmé par le roi Alphonse X, à 
Séville, le 9 octobre, ère iSig, an 1281. — Par 
Sanche IV, à Burgos, le 8 février, ère i33o, 
an 1292. — Par Ferdinand IV, à Ségovie, le 6 no- 
vembre, èr» 1339, an i3oi. — Par Alphonse XI, 
dans sa minorité, à Séville, le i5 décembre, ère 
i354, an i3i6^ à Valladolid, le 12 février, ère 
i364 9 an i326 \ à Séville , le 1 5 juin , ère i365 , an 
1327-, dans la même ville, le 23 novembre, ère 
1375, an 1337 ) ^ Avila, le 25 et le 26 août, ère 
i384î an i346. — Par Pierre P% à Séville, le 
5 août, ère i388, an i35o, et dtos la même ville, 
le 18 novembre, ère i394, an i356, et le 17 juillet, 
ère i4o4> ^^ i366. — ■ Par Henri H, à Cordoue, le 
28 août , ère i4i^ 9 an 1377 v à Burgos, le 20 mai*s, 
ère i4i7î an 1379. — Par Jean P% à Séville , le 28 
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«vril , ère i4i^ 9 Ai^ »38o ^ à Simanca« , le %g arrU , 
ère 1420 , an i38a i à Salamanque , le 3o juin de la 
même ère et de la même année. — Par Henri III , 
aux cortès de Madrid , le 14 , 1 5 et 20 avril «3g 1-5 
à Burgos , le 17 septembre iSgi ; à Zamora, le 23 0t 
le 26 février iSgS^ àSéville, le 21 mai 1396 ^ à Sala- 
manque , le 9 août 1397 ^ à Aillou , le aS août 1399, 
— Par Jean II , à Alcala de Hénarès , le 9 mai 1 4o8-, 
dansle camp sur Antequera, le 29 juin ï4io-, àToro, 
le 4 décembre 14265 à Burgos, Je 22 et le 23 no- 
vembre 1429-, à Arcos, le 29 novembre 1429; à 
Cordoue, le 2 juin i43i 5 à Zamora, le i5 février 
1432; à Salamanque, le 21 mai 14435 à Astudillo, 
le 3o juin i45o. — Par Henri IV, à Arévalo , le i5 
décembre i454î à Sévilk , le 2 mai ^456; à Vitoria , 
le 3i mars 1457 5 à Écija, le 12 février ï464; à Val- 
ladolid, le 19 août i465. —Par le Roi et la Reine 
catholiques, à Valladolid, le 5 mai 1475 5 à Jerez de 
la Frontera, le 23 octobre 1477 î » Jaen^ le 23 août 
14895 dans le ^amp sur Baza , le 1 4 novembre 1489 5 
à Cordoue, le i5 août 1490. 

Dans toutes ees cédul^ royales , non seulement il 
est ordonné que les franchises accordées par le saint 
Roi aux consuls, aux marchands et aux autres sujets 
de la seigneurie de Gènes soient observées, mais en- 
core que ceux-ci soient protégés très souvent contre 
les opérations fiscales des employés des rentes royales 
et les fermiers de quelques unes d'elles ; et dans plu- 
sieurs desdites cédules il leur est accordé exemption 
de logement de gens de guerre ou du palais, et 
Tome L 22 
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d'antres services pénibles, ce qui prouve le cas qu'otf 
faisait en Castille des Génois ! il n'est donc pas éton- 
nant que Colomb se soit réfugié à Palos ou au port 
Sainte-Marie, quand il abandonna secrètement le 
Portugal jpbur des raisons qui ne sont point encore 
éclair eies avec certitude, mais dont les documens 
que nous publions fournissent néanmoins quelques 
indices. 



Flir DES NOTES. 



\ 



I 

J 



^/%/^%f%)'^%f%i^%^%/^%/^* i% ^^^^%^tt%m^ % itiki » <^ fc *^^>tMAni%^ymi%0%M^^^0%M i^ tMMm0%fm^tt m^^étmfy^ 



'• 1 • . 



NOTICE CHRONOLOGIQUE 
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QUELQUES VOYAGES ET DÉCOUvéRTElT'liA'RmMES 

DES ESPAGNOLS* 



r 



» ^ — 'IW!' 



iSgS. — (i) Plcsieurs habitâris de rÂndalousie^ 
delà Biscaye et du Guipuseoa forment tftie association 
à Sévillé, et, avec la pei^mîssion du roi Hètirî ÏII, 



(i) Il est dair que M. deNavarrete B*a>pas jugé ,à propo* de 
parler dans' cette notice des entreprises maritimes des EspagiioU 
dans la Méditerranée , car l'époque* de ces entreprises est très 
antérieure à iS^S. Plusieurs expéditâons partirent de Bàl^celone 
pour' la Palestine e» t^6; en 1969 et en i3<9o, à ces uémoi 
raUes époques des croisades. £n iix4et iiiS^le «comte de Bar- 
crione, RaymondBérai|ger III; sonsmeeesseuren 1147 «t 114S; 
le rot d*Àragon, lacques I«r, en iaa8,et tous ses successeurs ^ 
jusqu'à ia v^nioQ du royaaibe d'Aragoii k celui de Gastille, 
ea 1479» «e distinguèrent parla proteetioa^sigualée qu'iia acsor» 
dètent à ht mafrinfe «t aux entreprises ma^itineft, et par lea escpé* 
ditiODfi .qu'ils tent oyèrent 4)n commandèmM qÉelqnefbia eux- 
mêmes contre les Baléares, les Régences barbaresques , la Siaile^ 
Malte, Naples , ia Grèce, la Sardaigne, GéneB, la P/OMe-Qtto- 
matie et. la Gastille* Mais il «at une expédition^ dan» l'Océan 
atlantique , dont M. de Navarrete ne parle pas ieiy, et sur. laquelle 
ie célèbre don Antonio de Qqnnany a également ganlé le «ilenqe 
dans tes Mémoires kiOariqua de la marutH^ dm commerce et des wtts 
de BarceUnê ; c'est ceMe de Jacques f ensor. ' 

On trouve dans la troisième carte de ViériatiKtittalamMbtfminzièmg 
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équipent une escadre de cinq navires, avec laquelle 
ils. reconnaissent une'pahie de la côte d'Afrique et 
les Canaries, (i) 

tièclff ppbliée {te Mp J. A. Buchon , le pltts ancien atlas connu , et 
qui fera partie du tome XII des Notices et Manuscrits de ia Biblio- 
thèque du Bçi, que puLlIle l'Académie des Inscriptions et Belles- 
I^ettres, la première mention d*un voyage entrepris, en i346y 
par Jacques Ferrer, pour aller explorer les côtes de Guinée. A 
côté d'un vaisseau qui représente l'embarquement de ce voya- 
g£UT.| mox Iflfe Kgnfi!» suiviuftes : . ; 

. « Pftrtiçk kéxpi^ti^ J0» ^èirer- p4i* màr eU 9i^ de Jor. ai gant de 
« sett horem q^i es a x de agojt, y fô e% tan m ccc xlvfm » 

Il est à regretter qu'aucun chroniqueur, que nous sachions du 
moins, ne nous ait transmis de détails sur la navigation de 
£eir«r, et qck'oii ne rencontre y dans aMcad Watorien , la moindre 
tracç de :ce. voyage, qui. a. précédé de ^nngt-B«uf ans l'expédition 
partie du- port de Dieppe , puisqu'elle n'a eu lieu qu'en i375. 

M« Buchon a rendu un grand service à la géograplûey en pn- 
faliant l'atlas dont nous venons de parler, dans lequel se trouve 
rixidioation d'une multitude de faits et de situations topegra* 
phiques entièrement inconnus jusqu'à ce jour. Il est donc évident 
que l'époque dios premièces explorations mavitimes des Espagnols 
doit être assignée à qu«rante*sept ans avant oeUtf qu'indique ici 
le- savant auteur «de cette notice, qui ne peut ayoir encore eu con- 
nansattce du précieux atlas dont 1* science doit la découverte aux 
infotigables redierebes du labovieux éditeur des Chronifum. fran- 
çaises. ^ (De V..,.i.. ) 
- ( I ) Getteexpédkion reconnot tout» la partie de la côte d'Afrique 
eîtîiée entre le ti«nte-quatrième et le viB^neavièÀe degré de la- 
titude nord , et ne perdit presqtie pas de vue la côte jusqu'à ce 
^'elle se trouva en vue des Canaries, La première de ces îles que 
virent les marins qui la composaient, fut celle de JLanceKote; 
avant d'y aborder , ils reconnurent toutes les autres. Les flammes 
et la fumée qni sortaient du volcan de T^ériffey leur firent telle- 
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i4o2, — Jean de Betheneùuft ^ après Avoir prêté 
serment de fidélité d*abord au même roi Henri m , 
et plus tard à Jean II et à la reine Catberine sa mèr£ 
et sa tutrice , fait la conquête des îles Canaries^ avec 
les secours qu'ils lui fournissent ; il envoie explbréf 
la cote d'Afrique, jusqu'au Rio del Oro (la Rivière 
d'Or), (i) 

I — - - . ■ • - -• . ■ J : 

/ 

ment peur, qu'ils n'osèrent y prendre langue, et la nomnrèrenl 
Vtie de l'Enfer. Ils retournèrent à Lancerote qu'ils saccagèrent en- 
tièrement. Tous ceux qui firent partie de cette expédition re'vin- 
rent en Espagne chargés de butin.. Ils rapportèrent à Séyille une 
grande quantité de cire, d'animaux yiyaus , de peaux de bouc et 
de buffle. Ils demandèrent .la permission de faire la conquête des 
Canaries, au roi Hçnri III , qui, sans la leur refuser précisément , 
ne la leur accorda pas. 

Voyez, pour plus de détails,. l'introduction de M. de Navarrete 
à cette collection , tome I , page 6a; les Chroniques de Henri tll , 
4e Lopez de Ayala et de Gil Gonzalez Dâvila ; les Annales de Se- 
vUle , d'Ortiz de Zuniga ; V Histoire des Canaries, de Viera , et celle 
de Benzoni ; le Traité des navigations , du conseiller Galien àt Be- 
thencourt, et VQrbis maritimi^ etc., Histôria de Barthélémy Morisbt. 

(De V....L.) 

(i) Les Canaries , connues des anciens sous le imnu à^Ues For^ 
tumées, étaient restées inccmnues et même presque oubliées pen- 
dant le long cours du moyen âge, jusque vers l'an 1390, que les 
Génois , courant alors pour leur trafic toutes les mers du Levant», 
forent les premiers qui se hasardèrent dans l'Océan atlantiqup 
pour les retrouver. Leurs histoires font mention de deux négo- 
cians, Thedisio Doria et UgoUno di Fiçaido, qui. partirent, en 
1291 , pour les Canaries, sur deux galères, emmenant avec eux 
deux religieux de Saint-François; mais quand ils eurent pAssé le 
détroit de Gibraltar, on n'eut plus de leurs nouvelles. Nous 
sommes d'autant plus étonné que M. de Navarrete n'ait pas fait 
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1492- — Christophe Cohmhf, parti de Palos 
( 3 août) , par o^di*e et ai^l dépens du Hoi 6t de la 

iMBtioji dfoia cette nptioe d'une exp<&^tîon ^i précéda de cia- 
qnante-huît ans celle de messîre Jean de Bethencourt^^sire de 
GrainTÎHe, qu'elle est éminemment espagnole , et que personne 
n*est plus jaloux que ce savant de publier et de reliausser tonte» 
les gloires de sa patrie. L'expédition dont il s'agit , et que Benzoni 
raconte avec jqiielqiies déuâU dans 9on Trtùté des Canaries, fut 
entreprise en i344 par D. Louis de la Cerda, comte de Cler- 
monty petit-fils de D. Alphonse de la Cerda, surnommé le 
Déshérité^ parce qu'après la mort de son père D. Ferdinand de 
la Cerda , fils aîné d'Alphonse le Sage , U l'avait réellement été 
par l'usurpation de son oncle Sanche , depuis Sanche I V , lequel , 
en se faisant reconnaître aux États-Généraux tenus en 1276, à 
Ségovie, héritier dudit Alphonse le Sage» son père, au préju- 
dice de ses deux neveux, puis, en s'emparant de la couronne en 
X 18a , en avait dépouillé non seulement le Roi son père qui la 
possédait, mais encore les deux fils'de son frère! aîné D. Ferdi- 
nand de la Cerda , qui l'un et l'autre y avaient droit avant lui. 
D. Louis, avec la permission de D. Pèdre lY, roi d'Aragon, 
équipa deux vaisseaux , et alla attaquer le^ habîtans de la Gantera 
pour s'emparer de cette ile; mais ses forces n'étaient pas suffi- 
santes contre une population de sauvages trois fois plus nom- 
breuse que celle qui lui « successivement succédé depuis la 
civilisation des Canaries , et il fut repoussé avec perte. Nt>n re- 
buté par ce revers , le même prince équipa dix ans après plusieurs 
vaisseaux, leva des troupes, et se prépara à aller tenter la con-^ 
quête des Canaries. Le pape Clément VI le couronna même à 
Avignon y-^n x346, roi de ces fies, et cette entreprise le fît sur^^ 
nommer V Infant de la Fortune; mais les invasions des Anglais, qui 
désolaient alors presque continuellement la France , appelèrent 
au secours de nos Rois ce prince qui était arrière-petit- fils dé 
Saint-Louis , et l'empêchèrent de mettre è exécution sa gprande 
entreprise. 
Il n'est fait mention d'aucun voyage aux Canaries jusqu'à edvi 
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Reine catholiques, ayec trois caravelles^ tQudt^e aux 
Om^ri^s, découvre l'îljB de San-^ab^ador^ Tupe À^ 
Lucayes ou des îles Turques^ et plusieurs autres 
lies dans cet archipel *, aborde ensuite à celle de Cuba y 
dont il reconnaît toute la côte septentrionale', jus- 
qu'au-delà de Uis Nuev^itas delPrïncipe,'ei visite éga- 
leffient la partie septentrionale de l'ile Espagnole 
(Saint-Domingue) , dont il exainiiie un grand nombre 
de ports. A a»n retour, il aborde à Lisbonne , après 
avoir reconnu les îles Tercères, et arrive , le r5 mars 
1493, dans le même port de Palos, sept mois après 
4'avoir quitté, (i) 



de 1393, dont M. de Nayarrete Tient de parler dans Talinéa pré- 
cédent : il est certain cepiendant qu'entre cette dernière expédition 
et celle de messire Jean de Bet)iencourt ,, plusieurs yoyages aux 
Canaries furent entrepris avec plus ou moins de succès par 
divers aventuriers, tant Français qu'Espagnols on Génois; mais 
leurs expéditions fiirent de peu d'iinportance, et l'histoire ne 
nous a d'ailleurs conservé qu'en partie leurs noms. 

Le lecteur peut consulter, pour plus de détails, les autorités 
cillées dans la note précédente, et de pUis# Garibay , Mariaha^ 
Zurita , Yalsingham , et Vj^rf de vérifier (es daffis* ( Ds Y. . .l. ) 

(1) Plusieurs écrivains ont cherché à prouver que les Piigppo^ , 
dont Iç talent pour la marine était tellement connu dès te qBÎiizièni^e 
sièçje et même dès le ^uatoraùème, que des Espagnob et des Por- 
tugais se formaient à leup école, et partageaient leurs expéditions, 
avaient découvert l'Amérique avant Christophe Colomb. Jusqu'à 
présent ces prétentions n'ont pas été accueillies par les sa vans , 
parce qu'elles n'étaient appuyées sur aucune pièce authentique. 
Un nou^vel historien , dans une brochure, in- 1 s , sur les Décou»ertef 
faites par les marias 4^eppoiSf offerte en iSaS à la Société des An- 
tiquaires de Normandie, croit être plus heureux queues prédé'- 
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1493. —• Le même Colomb part de Cadix (120 sep-^ 
tembre) , découvre la plus grande partie des AntUles , 



^estcur^t II ne se dissimule pas les difficultés ({ull a à yaiDcre^ 
puisque tous les journaux autographes des marins dieppois , dé- 
posés aux archives de l'HÔtel-de- Ville de Dieppe , ont été hrulés 
en 1^94 t TtS9{% à défaut de ces témoignages authentiques si puis- 
tiuiu qu'il ne peut invoquer , il puise ses anitorités dans quelques 
aute«rs du tempà, qui doivei^it inspirer de la cyifiance par leuF 
caractère et par leur naïveté, et dont on possède les mémoires 
manuscrits extraits de ces mêmes journaux. 

Il résulte de ces documens : i*. qu'un capitaine dieppûis , 
aommé Cousin , guidé par les savantes conjectures d'un antre 
dieppois appelé Descaliers ou Dechaliers » considéré par ses com- 
patriotes comme le père de la science hydrographique , entre- 
prit de grandes navigations, et qu'il découvrit, en 1488» Tem- 
hfonohnre du fieuve des Amazones , &oh. il revint l'année suivante, 
k sa ville natale, en touchant aux côtes de Congo et d'Andra ; 
a^. quHin certain Pinçon , commandant un des navires du capi- 
taine Cousin , ftit jugé après le retour et renvoyé du service de 
la ville, pour avoir contrarié le^ projets de son chef, et provoqué 
même une insurrection. Ce Pinçon serait-il le même que l'un des 
armateurs de Palos de ce nom, qui accompagna Christophe 
Colomb dans son premier voyage , et qui équipa à ses frais 
quatre hAtimens, avec lesquels, parti de Palos le i3 novembre 
z49S>9 il ye dirigea vers l'Amérique', et aborda à l'embouchure 
de l'Amnsoiie? C'est une qnestian dont ta solution serait fort 
importante, et qui ne'pourrait se décider qu'après des recherches 
hêurwses dans les archives de Rouen et de Palos. Il est très pos- 
sible que le Pinçon dieppois ait abandonné sa patrie pour »e reti- 
rer en Espagne, par suite du mécontebtemait qu'il aurait éprouvé 
de sa condamnation ^ L'id^tité de nom, la ressemblante de 
caraatère, et la^ direction prise par le Pinçon de Palos, qui se 
rend en 1499 précisément vers le point m^e de l'Amérique que 
Cousin est d|t avoir décofivert lorsqu'un nommé Pinçon de 
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et spécialement la Dominique y la Guadeloupe, 
Marie Galante , Saint-Martin y Sainte-Croix y la 
Jamaïque , Puerto-RicOy recannait de nouveau la côte 
septentrionale de Tile Espagnole, et une grande 
partie de la côte méridionale de Cuba, (i) 

1498. — L'amiral Christophe Colomb fait voile de 
San-Lucar le 3o mai , pour un troisième voyage , et 
après avoir touché aux îles Canaries et à celles du cap 
Vert, il s'élève à la hauteur de Tile de la Trinité, re- 
connaît le golfe de Paria et le nouveau continent 
pour la première fois 5 il sort parles Bouches du Dra- 
gon (Bocas del Drago) , et voit l'île de la Morgue-* 
rite^ naviguant ensuite vers l'île Espagnole , il y 
aborde sur la côte méridionale. (2) 

i499* — Les renseignemens parvenus en Europe, 
sur les découvertes de Colomb , déterminent Alonso 
de HojedaoM. Ojeda à équiper, tians le port de Sainte- 



Pîeppe Taçcon^pagnaît , rendent yraisemblable ou du moin» pos^ 
sible que les deux Pinçon soient un seul et même indWidu. 

Nous n'ayons point lu la brochure dont il est question dans 
cette noté : nous en avons puisé. le. sujet dans un article des 
Annales maritimes de janvier et février 1826 , p. 54 » dont Tauteur, 
M. de Blosseville, a accompagné, en qualité d'enseigne de vais- 
seau, M. le capitaine Duperrey, dans son voyage autour du 
monde, exécuté de iSa^s à i8a5. (D. L. R. ) 

^ (i) Il fut de retour à Cadix le 11 juin 1494 1 après neuf mois 
environ d'absence. {Idem,) 

(s) Arrêté à l'ile Espagnole, par ordre de Bobadilia , il est trans*^ 
féré en Espagne , et arrive à Cadix au mois de novembre ou de 
décembre i5oo, {Idem-) 
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Marie y quatre imvires avec lesquels il met k la voile. .11 
touche aux Canaries , parvient au nouveau continent , 
près de l'équateur ^ suit en vue des côtes , près de deu^ 
cents lieiies jusqu'au Paria] voit Temboucliiire du 
fleuve Esequïbo (Esequwo), qu'il appelle AÎQ Dulce, 
dans, la Guiane Hollandaise (i) 9 et VQrénoque ( On- 
noco) ; trouve des traces du séjour de l'amiral Chris- 
tophe Colomb à la Trinité; reconnaît le go^e des 
Perles (goljb de las Perlas) ^ l'île Margarita ( Mar- 
guérite) , le cap Codera, et continue sa navigation 
de port en port* U découvre les îles de^ Curaçao et 
toute la côte de Venezuela, jusqu'au cap delà Vêla, 
d'où il se dirige fers le port de Yaquimo (2) dans l'ile 
Espagnole, (3) 



(i) Le fleuve Esequibo, Esseqnebo ou' Esequivo qui se jette 
dans rOcéaïi atlantique , à la hauteur de 7^ de latitude N , entre 
l'embouchure du fleuve Démérary et celle du Wariba, a non 
seulement son embouchure dans la Guiane anglaise, mais en- 
core tout son cours dans le territoire de cette province , dans 
laquelle il entre peu de lieues après avoir pris ses sources sur la 
frontière de la Guiane française et de la Guiane brésilienne, 
au pied des chaînes de montagnes ^Acaray au S. , et de celles de 
Tumucucuraque à TE. , du 3® au 4° 49^ environ dé latitude N. 

(Db V....I.. ) 

(a) C*est probablement le port nommé , par la plupart des géo- 
graphes y baie dtAcquin , et désignée sous ce titre sur toutes les 
cartes. ( Idem. ) 

(3) L'abbé Bandini, dans sa rita è lettere di j^jncrigo /"lu- 
pucai, etc., i vol. in-4^>y 174^9 ^^ P^re Stanisbs Canoyai , dans 
sa dissertation Dei primo scopritore del continente del Nuovo Mondo , 
e deipiuaniicki storici che ne scrissero, Florence, 1809, in-8°,et 
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t^gg. — Peu dé jours après le départ d'Hojeda, 
Per Alonso Nîho et Cristobal Guerm partent de 
Saltes avec une caravelle , et s'élèvent au vent dexla 
province de Paria, où ils débarquent* Ils suivent la 
côte au nord, s'arrêtent à File de la Marguerite^ sur 

m t' • » I ■ t II I 4 .■ Il ■ Éi . ^ii ■ 1 ^ I I . I " i J I M 

plusieurs antres écrivaiDS ont prétendu qne le florentin jiméric 
V0^ucô^ qui ft enlevé à C)ir. Colomb Tbonnenr de 4onner soi| 
nom au Noifveau-Monde , découvert par ce dernier,, partit de 
Séville avec Hojeda, le lo mai i497» ^^ ^"^ ^® retour à Cadix 
le ]5 mai 1498^ Or, comme dans ce voyage le continent de 
l'Amérique fat visité par les navigateurs de l'expédition oom^ 
mandée par Hojeda» si les dates étaient exactes « Améric Yesr 
puce ou plutôt Hojeda, l'aurait réellement découvert avant 
Cfar. Colomb , puisque celui-ci ne le trouva que dans son troisième 
voyage commencé à la fin du mois de mai 1 498. Maïs tous les his- 
toriens espagnols , parmi lesquels nous nous borderons à citer 
Herrera et Muîîoz, qui avaient eu à leur disposition les journaux 
officiels déposés aux archives du -gouvernement, sont unanimes 
pour affirmer que ce fut au mois de mai 1499 que l'expédition, 
commandée par Hojeda , dont Juan de la Cosa était principal 
pilote, et dans laquelle ~Améric Vespuce se trouvait sans aucun 
commandement, mit' à la vdîle de Séville; et que son retour 
eut lieu au mois de mai i5oo. Il est donc incontestable, d'après 
cette explication, appuyée de témoignages irrécusables , qu^ non 
seulement Cbr. Colomb découvrit le premier les îles de l'Amé- 
. rique, mais qu'il découvrit également le premier le vaste continent 
duquel elles dépendent. On ne doit pas^ s'étonner si M. de Na- 
varrete n'a pas inscrit Améric Vespuce au nombre des naviga- 
teurs qui ont fait des découvertes pour l'Espagne, d'abord, 
parce qu'il n'a pas eu l'intention de les mettre tous, et ensuite 
parce que la première expédition que Vespuce paraît avoir faite 
en 1496, au service du Roi et de la Reine catholique^, ne pro* 
duisit aucun résultat , et qu'il n'eut dans la seconde, dont Hojeda 
était le chef, aucun emploi supérieur. (D. L. R.) 
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la cAte de Cumària, et conlninant leur route jusqu au- 
delà du port de Chiriyichi (i), ils re^viennent à 
Bayona de Galice chargés de perles qu'ils avaient 
acquises par des échanges. 

1 499. — La nouvelle de la découverte du nouveau 
continent stimule également le zèle de Vicente Fanez 
Pinzouy et le détermine à partir de Palos avec quatre 
caravelles/ Ayant dépassé les Canaries et les îles du 
cap Vert, il navigue au sud-ouest , et il est le premier 
Européen qui , à cette époque , traverse l'équateur par 
cette partie occidentale voisine des côtes de l'Amé^ 
riqué. Le a6 janvier rSoo, il découvre la terre par 
le 8* degré de latitude sud, jusqu'au cap de San- 
uigustin (Saint-Augustin) ^ il débarque, et prend 
possession ixx pays pour la couronne de Castille (2). Il 
retourne , en suivant les côtes , jusqu a la ligne équi- 
noxiale-, découvre le grand fleuve Maranon ou des 
Amazones j continue sa route jusqu'au Paria ^ sort 
par les Bouches du Dragon , continue sa route jus- 
qtl'à V Espagnole (Saint-Domingue), et se rend de 
là aux Lucayes ; il est de retour à Palos à la fin de 
septembre. 

^499* — D ï^'y avait pas un mois que Pinzon était 
parti de Palos lorsque Diego de Lepe suivant ses 



(1) Ce port, sîtoé par le lo"* 54' latitude nord 9 et 700 4a' de 
longitude occidentale da noéridien de Paiis , se trouve à peu de 
distance de Puerto-Caieiio , à l'extrémité méridionale du golfe 
Triste. (DbV...i..) 

{%) Voyez la note i , t. I, p. 3ia«vii3. 
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traces , met à 1» voile diL même port avec deux na- 
vires. Il s'élève également au sud du cap de Saint" 
j^^ui^tin^ qu'il. double poqr la. première fois ; il ré- 
connaît le fleuve iUfaro^on (des Amazones), s'arrête 
au Paria, et touche, sans aucun doute , à File Espa- 
gnoles, pour retourner de là en Espagne ^ il lève et 
trace une carte de -ses découvertes. Au mois 4^ nq- 
vembre, i5oo,il obtient la permission d'en aller faire 
de nouvelles, avec trois, caravelles^ mais on ignore 
s'il effectua son projet , car il est certain qu'il mou- 
rut peu après en Portugal. 

i5oo. — Rodrigo de Bastidas part de, Cadix avec 
deux navires^ la première terre qu'il aperçoit est 
unepetite lie entre U Guadeloupe et la Terre-Ferme. 
Il reconnaît le golfe de f^enezuela et les terres voi* 
sines du cap de Coquwacoa (i) -, il cpntinue ses dé- 
ceiuvertes<depuis le cap de la Fêla, tf^rmedes décdh- 
vertes antérieures, ju^u'aux côtes de SantorMarta 
et au rio grande de la Magdalena (grand fleuue de 
la Magdeleme) , et entre dans le golfe du Darien del 
Ifê^te^ et dans le port de Nombre de Z)ip£«,*Les dom- 
mages que les vers causent à ses bâtimens l'obligeot 
de se rendre à la Jamaïque et à V Espagnole, il 
retourne de là à Cadix , vingt-trois ihois après en être 
parti. 

i5oo. — Le commandeur Akmso Vêlez de Men-- 



(i) Ce cap , Bommé^ aussi ClùquihçLcoa par quçiqpes géographes» 
est situé à la pointe occidentale du golfe de Fene^ueta' ou Mara^ 
caibo, entre le fleuve Maciùre et le cap. Falso. (De V..*]:..} 
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doza part du Guadaiqiiiiir aTec deux caravelks , 
et va faire des découvertes dans lés méàies paragies 
qtK! YaHez Pinxon et Lepe. H obtient plus tard des 
capilulatioi» pour entreprendre d'autres voyages de 
découvertes* 

i5oo. — Pedro Alptwez Cabrai part de Lisbonne 
ie 9 mftrs dé cette ^nnée, pour aller aux Indes orien* 
laies. Depuis les îles du cap Vert, il navigue tellement 
à Touest pour éviter les caknes qu'on rencontre dans 
les mers de Guinée, qu'il reconnaît, le ^a avril, la 
cdte du Brésil^ que Yanez Pinzon et Lepe venaient 
de découvrir ^ mais il étend ses découvertes huit ou 
neuf degrés plus au sud. (i) 

• i5oo. -^ Gaspar de Corieremly gaatilhomme por- 
tugais , parti pour découvrir^ dans les mers du Nord , 
quelque détroit qui communiquât avec les mers de 
l'fidde, parvient au 60* degré de latitude septentrio* 
nale*, il pensait ^ue dans la baie à laqui^e on donna 
depuis le nom de haie d'Hudson^ il existait, un dé- 
troit , qu'il appelle détroit d^Anîan, U retourne, pour 
le i^conoaitre, en i5oi) mais on n'entend ^s 
parler de lui , ni de son frère Miguel de Cortereal, 



(i) P. Alvarez Cabrai était non seulement portugais de nation, 
ainsi qae ses équipages, mais il naviguait pour le compte dn. Por- 
tugal : il parak donc asscs extraordinaire de le toit compris parmi 
les navigateurs espagnols. La même obserration s'applique au 
navigateur suivant, Gaspar de Cortereal. Au «urplus, quels 
que soient les moti& qui ont déterminé M.de Nawrrete, nous 
jD 'avons pas cm devoir rien changer à ce qu'il a &it. 

(D. L. R.) 
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qui alla plus tard dans les niéaies parages pour tâcher 
de découvrir quelle avait lété sa destinée, (i) 

i5oï. — Cristobal Guerra entreprend à cette 
époqtte Xitï second yqyage. Parti de Cadix avec deux 
caravelles , il arrive au Paria, reconnaît l'île de la 
Marguerite et la ci$te die Cumana, et étend ses décou- 
vertes jusqu'à la province de Santa-Marta et de 
Carttigena de Indias (Carthagène des Indes) 4 H 
retoufne en Espagne avec beaucoup de bois dé teiil- 
tnve (breisil)^ et des perles précieuses, qu'il avait 
obtenus dans ses tralficsét ses échanges. 

i5o9. ^ — Ahnso de Ifojeda prépare cette année 
un second voyage , et part du port de Cadix au mais 
de janvier, avec qualre bâtimens y il se dirige vers 
le golfe de Paria, en passant par les Canaries et les 
lie» du cap Vert ;^ il reconnaît l'île de la Marguerite 
et tof^e la côte limitrophe vers Coro\, Maracaibo, 
nie de Curaçao j BahiaJfonda , jusqu'aux environs 
du cap de la Fela^ d'où il se dirige vers YEspa^ 
gnole. ' 

i5o2* — L'amiral Christophe Colomb entreprend 
son quatrième e^ dernier voyage avec quatre navires. 
Il part de Cadix le 1 1/ mai , et, passant par les Canapés, 
il s'élève à la hauteur de la Martinique. Ayant vu plu- 

* »>■ ' ■ ■ I . - I ■ ■■. t l 

^1) G. de Cortereal partit la première fois de rileTercère pô«r 
découvrir de nouvelles terres, avec deux navires armés à ses 
frais, dit Antonio Galvao, Tratcudâ dos diifersos e des{*ayrados ca^ 
minhûs, etc. , et le pays qu'il découvrit , ainsi que son frère, reçut 
]e nom de Terre des Cortereal ( Terra dos Obrte reaes, ) 
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sieurs autres iles des Antilles et celle de Puerto-Rica y 
il se dirige sur File Espagnole^ il reconnaît ensuite 
les caye& de Morante^ les bas-fonds de la Vipère (el 
bajo de la Vihqra) , la côte méridionale de Cuba, et 
i'ile Guanaja^ près du continent, qu'il côtoie depuis 
les environs de TrujiUo jusqu'auprès; de l'entrée du 
golfe de Darien^ d'où il passe au sud, de Cuba^ et 
visite la Jamaïque y il aborde au port de Santo- 
Domingo avant de s'en retourner en Espagne, (i) 

i5o4--^<^iian de la Cosa (2) part avec quatre 
navires ; pour aller découvrir la côte et le golfe de 
Urabà/Çi) , et y faire des échanges , et pour empêcher 
en même temps l'établissement des étrangers dans ces 
parages. Il y retourne dans le même but en i5oy , 
ftvec deux caravelles* 

1S06- -—Juan Diaz de Solîs et Vicente îanez 
Pinzony poursuivant les découvertes de l'amiral Co- 
lomb ^ se rendent aux iles de los Guanajos, au golfe 
de Honduras, au golCe Dulce etaux iles de Caria , et 
visitent une partie des côtes du Yucatan. 

«(5o8. — Les mémos Solis et Pinzon, munis des 






(f ) A son retour il aborda aaport dé San-Lac8(r,l« 7 novembre 
i5o4. (Û. L. R.) 

^1) Ce Juan de la Cos/a éuit aai\s doute le même navigateur 
4|ai ayait rempli les fonctions de pilote en cbef dans l'expédjlîon 
qu'Hojedalit^n i499> qu'Herrera appelle le véritable découvreur 
du Paria, et qui futtùéen 1 5 10 en combattant contre les Indiens. 

(Idem,) 

(3) C'est probablement Vi\eû*Orubu et les .côtes de la Terre- 
Terg^e qui «ont dans les environs. ( Db V. . .l. ) 
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instructions du Roi catholique pour découvrir dans 
les mers du sud , et trouver quelque détroit qui con- 
duisit aux mers de Tlnde , partent de San-Lucar 
avec deux caravelles. Parvenus aux iles du cap 
Vert ils se dirigent vers le cap Saint-^Augustin ^ et 
suivant^ la côte vers le sud, ils arrivent près du 
40'' degré de latitude méridionale, et prennent pos- 
session , pour la couronne de Castille , de tous les 
pays qu^ils ont vus. 

1 5 1 1 • -^Juan de Agramonte, habitant de Lerida , 
fait une capitulation avec le Roi catholique pour allçr 
étendre les découvertes jusqu^aux ipers èâ Terre^ 
Neuue. 

1 5 1 2 . -»— Juan Ponce de Léon y parti de Porto-Rico 
avec trois navires, navigue au nord-ouest, voit 
les iles Lufiayes et découvre la Floride et sa côte 
orientale jusqu'au 3o^ 8' de latitude nord. On recon- 
naît dans ce voyage l'avantage qu'il y a à navigua par 
le canal de Bahama pour retourner en Espagne^ et 
on visite les petites iles., les ba»-fonds, les écueils 
et les canaux , qui rendent très difficile et très dan- 
gereuse la navigation dans ces mers. D'autres Espa- 
gnols continuent, depuis, ces reconnaissances. 

i5i3. ~ Vasco Nuhez de Balhoa part à cette 
époque du Darieny traverse les chaînes escarpées de 
la Cordillère , et , parvenu au sommet , découvre la 
mer du Sud(i), Il se prosterne enterre, rend grâces à 

{1) Dans tes Oèse/vations sur la division hydrographique du 
Globe , M. dé . ^l^urieu critique cette singulière dénomination 

Tome I. 2 3 
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Dieu de cette découverte , baise le rivage , et entrant 
dans la mer jusqu'aux genoux, armé de son épée et 



de Mer du Sud, donnée à un iraste océan trois fois plus large 
que celui que nous connaissions, et qui s'étend, comme ce 
dernier, d'un pôle à l'autre. Il J^<t trouve ni mieux fondée 
ni plus admissible 9 la dénomination de Mer Pacifique donnée 
au même océan par les Espagnols gui naviguèrent les pre- 
miers sur cette mer, dans leurs passages habituels du Mexique 
au Pérou, et du Pérou au Mexique. Ne s'éloignant jamais des côtes 
et n'éprouvant que des brises légères, des vents sur Tean, étant 
souvent même arrêtés par ces bonaces, ces âifanes si communs 
sons la zone UHTÎde, dont ils ne dépassaient pas les limites, et 
persuadés, à tort, qye sur toute l'étendue qu'ils ne connaissaient 
pas , qu'à toutes les hauteurs, et dans toutes les saisons, les vents 
impétueux ne devaient jamais troubler la tranquillité de la grande 
mer qui a V Amérique à Porient, ils consaerèrent leur opinion et 
leur erreur par le nom àé Mot Padfieo {Her Pacifique )y qu'ils lui 
infposèrent. M. dé Fleurieu propose d'appeler Grand Océan, .pd^i 
excellence, cette division de Y Océan si improprement appelée 
Mer du Sud et Mer Pacifique, puisqu'il n'est ni i^Xns pacifique ni 
plus sud que d'autres. Malte-Brun et les autres géographes mo- 
demes ont adopté la proposition de M. de Fleurieu. Tout en 
partageant l'opinion émise par ce savant, nous croyons devoir 
dire ici quelques mots pour justifier la dénomination de Mer du 
Sud, donnée dans l'origine par les Espagnols à la partie de l'im- 
mense Océan que Balboa découvrît le premier, après avoir tra- 
versé l'isthme de Panama. Par suite de la position particulière de 
cet isthme, qui s'étend dans la direction est-ouest, les deux 
mers qui le'baignent sont situées, l'une au nord et l'autre au sud. 
Or, comme la mer des Antilles qui le baigne au nord était appelée 
Mar del Norte {Mer du Nord)^ ainsi qu'on le voit dans les anciennes 
cartes espagnoles, il devint tout naturel de nommer Mer du Sud, 
éelle qui était véritablement au sim par rapport à la première ; et 
ce nom s'étendit, fort improprement, par la suite, à tout l'Océan 
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de son bouclier , U en prend possession au nom des 
Tois de Castille, 

1 5 1 5. — Juan Diaz de SoUs sort du port de Lepe 
avttc trois bâtimens, pour découvrir un détroit qui 
iSomoLUniquât avec la mer du Sud par la partie méri- 
dionale du Brésil, fi aperçoit le cap Saint- Augustin y 
-eX fait , à partir de ce -point ^ la reconnaissance de la 
côte, des baies et des ports qui s'y trouvent, ainsi 
que des iles adjacentes , jusqu'au fleuve que , de son 
nom, on appela ffii^ière où, JRio de.SoUs, qui se 
nomme aujouiyi'liui Bio de la PLUa^et ptès duquel il 
fut dévoré par les Indiens (i). Ce malbeur prive Solis 
de la gldre d'avoir découvert le détro^ que Magellan 
trouva quelques années après. Ses compagnons de 
ToyagQ reviennent en Espagne. 

qui borne T Agiérîipie à l'ouetu U -est probable que si la nonrette 
mer eût été découverte en partant du midi 4e la baie de Panama , 
elle eût reçu im nom diamétralement opposé à cehii qu*on lui 
donna. 

Quant au nom de Mer^eifiqtie^ on sait qu'il lui fut donné par 
Magellan y parce queyilaas l'espace de trois mois et vifigt jours, 
plus beureux que Quiros, fiougai)%viUe et Cookrîl J parconvut 
quatre mille lieues sans essuyer la moindre tempête , du moins 
dans les latitudes tempérées. ( D. L. B.) 

(i) Herrera rapporte au livre IX, cbap. lo de la deuxième dé- 
cftde de -son Histoire générale dés actions des Castiiians dans^ iesJndes 
occidentales f que ce malheiu«ux événement eut 'lieu le 19 jan- 
vier i5ao. Juàn Diaz de Soli^, s'étant imprudemment avancé 
dans Pintéri^ur dea terrés avec un petit hombre des gens dé son 
équipage y fut saisi, avec cinq de ses compagnons , par les sau- 
vages, qui , après les avoir tués, les firent rôtir et les mangèrent. 

(Db V....L.) 
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1517. -^ Francisco Hemandez de Cordoba part 
de la Havane, avec deux vaisseaux et un bri- 
gantin, pour aller continuer les découvertes, et, 
après une tempête qui dure deux jours, il aperçoit 
le cep Catoehe y d'où il va reconnaître la côte jusqu'à 
Campécfieei Pomtonchan. Après avoir ensuite touche 
à la Floride y il revient à Cuba. 

i5i8. — Juan de Grijals^a part de la même île 
pour continuer ces découvertes. H parcourt, avec 
trois caravelles et un brigantin , toute la côte du 
JTucatan, depuis File de Cozumely entre dans di- 
verses baies ouvertes et dans plusieurs fleuves 
jusque par-delà FïUarica, aujourd'hui Fera-^Cruz, 
et acquiert les premières nouvelles qu'on eut de la 
Nouvelle-Espagne (i). Il prend possession de tous 
ces pays au nom du Roi ; et , retournant sur ses pas, 
il reconnaît de nouveau la câte qu'il venait de décou- 
vrir, et revient à Tile de Cuba. 

1^1^. -^ Francisco Garaj, gouverneur de la Ja- 
maïque, envoie, sous le commandement dîAlonso 
Alvarez de Pineda, quatre bàtimens chargés de faire 
des découvertes dans les parages de la Floride; mais 



,(i) Les Espagnols sous leS ordx«s de Grijalva, dit Herrera, 
Decad. II , lih. II , cap. 1 , page 60, en nairignant sur les côtes 
du ytteaimHf ayant aperça ou cni aperceroir de beaux édifices, 
des tours élevées qui de loin paraissaioit Uandies, ainsi que des 
croix que les hahitans adoraient, s'écrièrent qu'ils étaient dans 
une NowUe'ii^[fmg;tn » et ce nom est resté ao pays. 

(D. L. R.) 
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ne pouvant naviguer vers TE. , à eausedes bas-fonds, 
des récifs , des coûrans et des vents contraires , il 
prend la direction de TO. , et reconnaît toute la côte 
intermédiaire jusqu'à Fera-Cruz, ce qui complète 
la reconnaissance du golfe du Mexique. Le même 
gouverneur envoie 9 en i5ai, Diego Camargo, avec 
trois caravelles, et part lui-même , en iSsS , avec 
neuf vaisseaux et trois brigantins , toujours dans le 
but d'établir des colonies dans la province de Pa- 
nuco^ mais Hernan Cortez, qui l'avait déjà soumise 
et pacifiée, met un terme aux projets de Caray, en 
s'arrangeant avec lui à l'amiable. 

iSip. -— Fernando de Magalhdes (^Magellan) 
part 'de San-Lucàr avec cinq^ bâtimens et deux cent 
trente-sept personnes , et dirigeant sa route vers les 
mers du Sud, reconnaît, depuis le cap Saint- 
Augustin, toute la cote vers le cap de SantqrMaria 
{Sainte-Marie) , le Rio de la Plata, la baie de San- 
JuUan {Saint-JuUen) ^ jusqu'au détroit auquel il 
donne son nom , dans lequel il entre avec trois vais- 
seaux, et d'où il sort le 212 novembre iSso. 

Le pilote Andres de San-Martin fait, dans ce 
voyage, des observations de longitudes, par les 
distances et les occultations des astres. Arrivé dans 
la mer Pacifique (i), Magellan découvre la petite 
île de San-Pablo {Saint^Paul) et celle de los Ta- 
burones {des Requins). Il traverse la ligne équi- 
noxiale , aperçoit les îles de los Ladrones (des Lar^ 

.j_ - - — - — — - ■ ■ -^ — - — ■ — — ,_„,.^ — ^ _ ^ ^ I - - - -- — 

(i) Voyez la note i , paj;es 353-355. . , 
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rons) (i) dans Tarchipel de SanhLazaro {S^ànt- 
Lazare) (a), va les reconnaître, et meurt, en 
combattant , dans Tile de Matarty Tune d'elles , située 
près de celle de Zéhu (3). Ses compagnons recon- 
naissent les iks de Luzon, les Mobufues et autres, 
et font alliance avec les petits rois qui les gouvernaient. 
Le vaisseau la Victoria , le seul qui restât, prend un 
chargement de fruits, et, avec cinquante-neuf per- 
sonnes sous les ordres du célèbre Juan Sébastien de 
ElcanOy du Guipuzcoa, part pour l'Europe , double 
le cap de Bonne-<-Espérance, touche aux iles du cap 
Vert , et entre dans la baie de San-Lucar le 7 sep- 
tembre i5aa ; U çst ainsi le premier qui ait fait 
le tour du monde, (4) 



(i) Ce nom , que Magellan leur avait donné parce que les habl- 
tans en flonft-très adroits , et surtout yoleurs très habiles » fut changé 
ensuite^ celui d^Uesdes Folles^ à cause du grand nombre d'ern-» 
barcations qui y passaient. Enfin , sous Philippe IV, roi d'Es- 
pagne, on les nomma Mananas (Marianes, Mariannes ou Marie- 
Anne) y en rhonneur de Marie-Anne d'Autriche, son épouse. 
Noort, qui lés visita en iSqq, dit que le nom agiles des Larrons 
leur convient parfaitement. (D. !•. R;) 

(a) Cet arçhipeV découvert par Mâg^an, qui le nomma archi* 
pel de San'LazarOf pour indiquer le jour où la découverte en 
avait été faite, fut appelé depuis, par RuiLopez de FiUalobos , iles 
Philippines , en l'honneur de Philippe II ^ alors prince royal , et 
plus tard roi d'Espagne. Barros fait mention de l'île de Lufon à 
l'époque de l'an i5ii, où )intoine^ Dabrtu ou Abreu, navigateiâr 
portugais , découvrit les Moluques. {Idem, ) 

(3) Ce 'malheureux événement eut lieu le 17 avril i5'ii. 

{Idem.) 

(4) Antoine Pigafetta , gentilhomme Vicentîn , et volontaire » 
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rS^'i. — Hernan Cortez envoie trois caravelles 
et deux brigantins reconnaître la côte septentrionale 
depuis la Floride jusqu'à Terre^Neui^e^ dans le but 
de chercher un détroit de communication avec la mer 



bord de Tescadre espagnole commandée par Magellan , a donné 
une relation de 6e premier voyage autotir du monde , que M. de 
Nayarrete ne trouve ni complète ni exacte ; c'est cependant la seule 
qui ait été publiée sur cette première circumnavigation. La relation 
de Elcanoy et le journal de Magellan lui-même , dont les manu- 
scrits ont été retrouvés , seront imprimés dans la Collection des 
Voyages et des Découvertes des Espagnols ; et serviront à reclîfier les 
erreurs qui peuvent exister dans le r^cit de Pigafetta , qui, n'ayant 
à bord de l'escadre aucun caractère officiel , n'avait pu avoir à sa 
disposition ni les journaux , ni les autres matériaux nécessaires 
pour composer une relation authentique et qui pût faire autorité. 
Le nom de Pigafetta , dit l'auteur de la Relacion del liltimo viage 
alestrecho de Magallanes , ne se trouve même pas cité dans la liste 
générale de tous les individus embarqués à bord de l'escadre de 
Magellan, du manuscrit de Francisco Alvo, contre- maître^ vde 
VAlmiranta, qui, aiî retour, servit de pilote au navire la Victoria; 
à moins qu'on ait voulu le désigner sous le nom à* Antonio Lom- 
bardo , l'une des personnes attachées à Magellan , et surnumé- 
raire {sobresaliente) sur VAlmiranta. M. de Navarrete publiera 
sans doute dans sa collection ce dernier manuscrit, ain^i que 
cçlui du pilote Andres de San'Bfartin , dont Antonio de Herrera 
avait eu connaissance , et qui a pour titre : Del Descubrimieto del 
estrecho de Magallanes^ Nous croyons devoir dire ici que c'est à 
tort que l'abbé Prévost assure, dans son Bîstoire générale des 
Voyages y et Bou gain ville, dans V Introduction de son voyage, que 
le navire la Victoria fut hissé à terre et conservé oomme un monu- 
ment de cette expédition, puisqu'on voit dans Oviedo, écrivain 
contemporain et très exact, que ce navire fut, après «sou retour-, 
envoyé à File Espagnole ( Saint-Domingue), d*où il revint à Séville, 
et qu'il se perdit dans uii second voyage en Amérique. '( O. L. B.) 
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du Sud, pendant qu'on faisait , àeûM te même but , 
avec d'autres bâtimens , la reconnaissance des côtes 
occidentales du nouveau continent. 

« 

iSaS. — Le pilote Esteban Gomez part de 
la Corogne avec une caravelle pour tenter une 
expédition de même nature. H s'élève beaucoup 
au nord , reconnaît les côtes qui , jusqu'à lui , 
n'avaient point encore été visitées , redescend vers 
celles de la Floride, et ne trouvant pas le détroit 
qu'il cherchait , gagne l'île de Cuba, et revient aborder 
à la Corogne dix mois après être sorti de ce port. 

iSsS. — Le commandeur don Francisco Garcia 
Jofre de Loaisa sort du même port (i) , avec sept na- 
vires , pour aller au secours des personnes de l'expédi- 
tion de Magellan, qui étaient restées dans l'Inde. Il 
dirige sa route vers le cap de San-^gustin (Saint-^u- 
gustin), Vile de SantorMaria et le port de San-JuUan 
(Saint-Julien) . Les gros temps dispersent ses bâtimens : 
l'un d'eux court au sud, jusqu'au 55°, et reconnaît le 
cap ffom (i^). n croit , ainsi que les gens qui l'accom- 
pagnaient , que c'était là rextrémièé de la terre ^ ce 
ne fut qu'en 1616 que des Hollandais reconnaissent 
de nouveau et confirment cette découverte (3). Loaisa 



(i) Ce fut le s4 jnîUet i5»!» que Loaisa partît du port de la 
Corogne y suivant le rédacteur del ûUùno *viage al estreeho de Ma^ 
gaiianes. ( D. L. R. ) 

(1) U reçut ce nom du port de Boom, où fut armée l'expédition 
ql^ , 8ou!^ ^ commandement du Bavigatenr li^llandaîs Schouten, 
Ke doubla an mois de janyi^r 1616. {Idem.) 

(3) U eat à regretter que y. de Nayarrete n'ait pas Eût con- 



^J 
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passe le détroit avec quatre bâtimens , se dirige vers 
les Moluques, en traversant la mer Pacifique y aper- 
çoit les îles de San^Bartohmé (Saint-Barthélémy) , 
celles de los Ladrones (des Larrons) , celles de l'ar- 
chipel de San-Lazaro et les Moluques, près des- 
quelles ses bâtimens se perdent-, il meurt lui-même, 
ainsi que presque tous les siens , en combattant contre 
les Portugais. Fernando de la Torre peut seul s'em- 
barquer, en i5349 sur un bâtiment de cette nation^ 
qui le ramène à Lisbonne , d'où il passe à Yalladolid , 
trois ans après, porteur des nouvelles d'événemens si 
désastreux, (i) 

1 5a6. — Le licencié Lucas p^asquez de Villon part 
de rîle Espagnole ( Saint-Domingue ) , avec six 
navires , suit la côte de la Floride vers le nord , et 
arrive à l'embouchure d'un fleuve situé par le 33® 4^' 
de latitude (â). Il reconnaît ces côtes ^ et comme il 
avait perdu quelques bâtimens et beaucoup de monde, 
il quitte ces parages , et ramène le reste de ses gens 
à Santo-Domingo et à Puerto-Rico. 



naître le nom soqs le^el Loaisa a désigné , dans sa relation pu sur 
aa carte, le cap Hom, dont la décoaverte parait au anrplus claire- 
ment indiquée dans un manuscrit d*Urçlaneta, qui faisait partie 
de cette expédition. ( D. L. R. ) 

(i) Fernando de la Torre arriva à Valladolid le a6 février iSSy, 
c'est-à-dire douze ans après avoir quitté TEspagne. (Idem. ) 

(a) Cest probablement le fleuve de George^-Town ou celui de 
Great-Pédée , dont les embouchures, situées à très peu de distance 
l'une de Fautre , sont également près de ce parallèle. 

(De V...L.) 
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1 526. •— L'Empereur envoie une flotte de quatre 
vaisseaux , sous les ordres de Sébastien Cabot (i) , au 
secours de l'expédition de Loaisa, Cette flotte , dont 
tous les préparatifs s'étaient faits à Séville , où elle 
avait mis à la voile , ne passe pas le Rio de la Plata : 
elle pénètre à plusieurs lieues dans l'intérieur de ce 
fleuve , découvre diverses rivières considérables et 
de fertiles provinces , et revient à Séville quatre ans 
après son départ. 

1527. — Heman Cortez fait tous ses' efforts 
pour secourir les Espagnols des expéditions de Ma- 
gellan et de Loaisa qui étaient restés aux Moluques. 
Il y envoie, à cet effet, trois caravelles sous les or- 
dres èiAlvaro de Sajav^edra^ qui part de Cata- 
cuanejo, port situé sur la cote occidentale de la 
Nouvelle-Espagne, se rend aux Moluques y découvre 
quelques iles dans sa navigation , notamment celles 
qui sont situées par le 11* degré de latitude nord. 

(i) Il avait quitté le service d'Angleterre et était passé à celui 
d'Espagne , après la mort du roi Henri VU, arrivée le 2a avril 
iSog, familiarem haheo domi, dit Pierre Martyr, Cabottum ipswn et 
contubemalem interdùm, Vocatus namqiie ex Briiaimia à Rege nostro 
Catholico post Henriâi ma/oris Brittmniœ régis mortem concuriaUs 
noster est^ expeetatque in diès, ut navigiu sihi pèrentur ^ quibusarca-» 
num hoc naturœ latens jam tandem d^tegatur, Martio mense annifuturi 
1 5 1 6 , puto ad explorandum discessurum. Le cardinal Zarla y dans ses 
dissertations Di Marco Polo e degli akri Fiaggiatori P'eneziani piu 
iilustfi, tom. II, chap. lo, cite plusieurs autorités pour prouver 
que Sébastien Cabot passa au service d'Espagne avec le titre de 
pilote en chef. Il parait qu'il rentra ensuite au' service d'Angleterre 
où il mourut dans un âge fort avancé. ( D. L. R. ) 
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i532. — Diego Hurtado de Mendoza part le 
3o juin diAcapulco, avec quatre vaisseaux, pour 
découvrir les côtes septentrionales de la Nouvelle- 
Espagne par la mer Pacifique ou grand Océan. Il re- 
connaît jusqu'au 3o^ , et ne va pas plus loin , par 
suite des malheurs survenus à son expédition. 

i533. — Cortez envoie à son secours deux vais- 
seaux comâiandés par Diego Becerra et Hemando de 
Grijalva, Ils partent le 3o octobre , du port de San- 
tiago, aujourd'hui San-Diego , et parcourent toute 
la côte depuis le \& de latitudeN. jusqu'au 23" 3o^ (i) 

1534. "^ 1^6 même Heman Cortez part, avec 
trois vaisseaux , du port de Chametla , situé près de 
celui de San-Blas , un peu plus loin au nord (2) , et 
découvre et reconnaît tout l'intérieur du golfe de 
Californie, qu'on a appelé , à cause de tsela, mer de 
Cortez, 

1 534. — Simon de Alcazaba, dans le but de fon- 
der des colonies sur la côte du Pérou , frète deux na- 
vires , avec lesquels il part de San-Lucar (3) pour se 
rendre au détroit de Magellan , dans lequel il entre y 
et qu'il reconnaît : maïs il n'en sort pas par la partie 

(i) Diego Becerra, commandant l'expédition , fut assassiné 
par les marins de son épuipage; et ceux-ci furent à leur tour 
massacrés par les Indiens. (D. L. R.) 

(a) Cortez ne mit à la voile du port de Chiametlan ou Chametla 
que le i5 avril i535, suivant M. de Navarr'ete, Introduccion d la 
Relacîon del Vîage hecho por las ColetM Sutil y Mexicana , etc, , 
p. x\ii. {Idem.) 

(3) Le II septembre i534. (Idem.) 
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occidentale *, il retourne sur ses pas et revient en Espa- 
gne , à cause des discordes et des malheurs qui sur- 
viennent et troublent son expédition. 

1 539. -— Alonso de Camargo part , avec trois bâti- 
mens, du Rio de la Plata (i), entre dans le détroit 
de Magellan^ en reconnaît la côte sud , et après avoir 
découvert celui qui prit depuis le nom de détroit de 
Lemaire (2) , il revient en Espagne. Un de ses navires , 
que la tempête écarte , est le seul qui pénètre dans 
rOcéan Pacifique ; il arrive à Arequipa, et donne , 
le premier, connaissance de la côte intermédiaire. 

1539. '-'Francisco de Ulloa part du port A'Aca- 
pulcOy avec trois navires, le 8 juillet; il reconnaît 
les côtes intérieures du golfe de Californie, et s'élève 
jusqu'au 3o** de latitude N^ 

i54o. — ^.Par suite des reconnaissances faites par 
terre jusqu'au 36* de latitude N. , on frète deux na- 
vires , qui partent le 9 mai sous les ordres d'Her- 



(i) Le XI octobre iSSq. (D. L. B.) 

(a) L'eiqpédhion hollandaise , commandée par Schouten, dont 
notts avons déjà eu occasion de parler dans une note , passa ce 
détroit ayant de doubler le Cap Horn (janvier 1616 ) : on lui donna 
le nom de Lemaire, d'après le désir de Jacques Lemaire, négo- 
ciant 9 principal intéressé dans l'expédition , à bor(i de laquelle il 
8*était embarqué. Ce nom , dit un de nos savans géographes , est 
à présent consacré en géographie : nous ajouterons que les Espa- 
gnols eux-mêmes l'ont adopté sur leurs cartes. Si Camargo eût 
rendu publique sa relation , ainsi que l'ont fait les navigateurs hol- 
landais , il n'eût point perdu l'honneur de donner son nom au dé- 
troit^ qu'il avait découvert antérieurement. (Idem.) 
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nando de Alarcon. Ce marin , avec un bateau , re- 
monte, pendant quatre-vingt-cinq lieues, le cours 
du rio Colorado^ et pousse ainsi ses découvertes 
quatre degrés plus loin que celles de Cortez. (i) 

1542. — Rui Lopez de Fîllalobos part, avec six 
bâtimens , du port àehiNas^idad {la Nativité)^ dans la 
Nouvelle-Espagne , pour se rendre aux Moluques. Il 
voit , par les 1 8** 45', deux îles inhabitées, qu'il nomme 
Santo-Tonias et la Nublada, et, un peu plus en 
avant, la Rocapartida. Entre les parallèles de 6^ et 
10**, il découvre Farchipel del Coral (a) (du Corail), 



(i) Antonio de Mendoza, yice-roi da Mexique, persuadé que 
si le détroit d'Anian existait , on découvrirait sa sortie dans le 
Grand Océan ou Mer du Sud , en le faisant chercher sur la côte 
N. O. de r Amérique, expédia, dans cette vue, en i54û, Fran- 
cisco Yasquez de Coronado par terre , et Hernando de Alarcon 
par mer. (D. L. R.) 

(3) Il est prohahle que lesHes del Coral, découvertes par Villa* 
lobos, dépendent de l'archipel des Carolines ou Nouvelles Pfdlippities , 
et que ces îles, ainsi que celles de los Jardines, font partie des 
groupes orientaux des Carolines, tandis que les àÈatalotes appar- 
tiennent au groupe le plus occidental. J. Bumey dit dans sa Ckro' 
nological History of the Discoçeries in thesouth sea, tom. Y, pag. i 
et suiv. , que Diego da Rocka, navigateur Portugais, en i5a6, et 
Alvaro de Saavedra, navigateur Espagnol, en x5i8, virent dans 
l'espace où les Carolines sont placées, des îles que ce dernier ap- 
pela de los ReyeSj et que Fîllalobos et Legazpi aperçurent égale- 
ment plus tard des îles dans les mém|^ parages. Yoici l'origine 
qu'on attribue aux noms que cet archipc^l porte en ce moment. 

£n 1686, don Francisco Lazeano, navigateur espagnol, ayant 
découvert au midi des lies des Larrons, une grande ile , qu'en l'hon- 
neur de Charles II, il appela île Caroline, ce nom fut étendu 
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et donne à Tune de ses îles le nom de San^Esteban 
{Saint-Etienne)'^ il appelle los Jardines {îles des 
Jardins) un autre groiqpe d'îles qu'il trouve plus à 
rO. -, il voit plus loin les îles Matalotes et celles de 
los Arrecifes {des Récifs) (i). Il reconnaît les 
côtes de l'île de Mindanao^ dans diverses directions, 
puis successivement les. îles de Zebu, de Sarangan, 
de GHolo, de Terrenate, de Tidore, des Celèbes^ de 
Panay, de Sanuir et de Luzon^ auxquelles il donne 
le nom de Philippines, en l'honneur de Philippe II, 
alors prince royale II fait la guerre au roi de Gilolo, 
et va ensuite visiter le port à'Amhon (Amboine) , où 
il meurt, ainsi que beaucoup des Espagnols qui 
l'accompagnaient (a). Ceux qui leur survivent partent 



plus tard à tout le groupe. Enfin y au mois de jamyîer 170$ 9 le 
père Andres Serrano, jésuite espagnol , ayant dressé une carte de 
ces lies , qu'il o(&it à Philippe Y, les appela , pour faire sa cour 
à cç souverain, NçuvtUes Philifrpmes, et les géographes leur ont 
conservé ces deux noms dans leurs ouvrages et sur leurs cartes. 

(D. L. R. et De V...I..) 

(i) Les lies des Réàfs {delps drreàfes)^ desquelles il n'a été 
fait mention sur aucune carte européenne pendant près de deux 
siècles et demi, et qui ne sont'encore indiquées , sous ce nom, que 
sur quelques cartes espagnoles , sont probablement les iles Calaos 
ou PeUwf visitées successivement par les Espagnols et les Anglais , 
et que Ton peut regarder comme frontières de la vaste étendue 
volcanique k laquelle le j^borienx Malte-Brun, que la science et 
ses nombreux amis pleurent encore , a donné le nom de P^jntsie 
baréaU. (D«V...i..) 

(3) Villalobos mourut dans Xïit ^ Amboine {^Ambim>\ en i543^ 
-suîvantHerrera, Décade VIII, liv. V, chap. 14. (D. L. R. ) 
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ponrJaya, et vont ensuite au détroit de Banca : puis 
côtoyant Sumatra ils arrivent a Malacca, d'où ils 
se rendent à Goa, sur la côte de Malabar * (i) 

1 542 . — Juan Rodriguez Cabrillo part , le 27 juin , 
avec deux vaisseaux , du port de la Navidad {la Na- 
twité) 5 voit la Californie , et reconnaît les ports et 
les îles intermédiaires jusqu'au 43'' de latitude N. (2) 



(i) Dans la carte espagnole tfouyée par Tainiral Ânson à bord 
du galion de Manille, comme dans celle qui a été communiquée 
à M. de La Pérouse à Monterey, les îles qui portent absolument 
le même nom que celles dont il est fait mention dans J'analyse 
ci-dessus du yoyage de Villalobos, sont placées respectivement 
d'une manière toute différente. Ainsi , dans ces deux cartes , la 
Rocapàrtida est bien comme dans l'analyse, à l'orîent de la Nublad^ ; 
et à l'orient dé la première , quoiqu'à une immense distance , 
on trouve une île San'Esteban; mais dans ces deux cartes, los 
Jardines sont au nord de San-Esteban , à plus de ii^ de distance; 
on voit sur ces deux cartes une île Matalbte^ à i6" et demi O. de 
San-Estebariy et los Arrecifes soût sur ces deux cartes au nord- 
est de cette dernière. Il paraît fort difficile de concilier les docu- 
mens espagnols dont M. de Navarrete s'est servi avec ceo^.qui 
ont été employés par les auteurs des deux cartes. 

Sur ces deux cartes, l'île San^Estebçai est placée par 8° N.. et 
iSa** 3o' E. du méridien de Paris, et sur la carte du Grand Océan 
du dépôt général de la marine , par 8° N. et i So*» E. En com- 
parant ces dispositions à celle» que nous avons obtenues, dît 
M. le capitaine Duperrey, nous voyons que notre groupe Hogoleu 
pourrait bien être l'île San-Esteban, (D. L. R.) 

I 

{%) L'analyse assez étendue de ce voyage , que M. de Navar- 
rete a donnée dans son Intrvduccion d la relacion^del n)iage hecho 
por las Goietas Sutil y Mexicana , etc^ prouve d'une manière qui 
nous paraît incontestable , que Cabritlo ne s'est pas borné à dé- 
couvrir le cap MendocinOf ainsi que le dit Fleurieu, Introduction au 
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1543. — Blasco de Garay , capitaine de vais- 
seau , invente les bateaux à vapeur.- C'est cette année 
que les expériences de son invention et de ses effets 
se font, par ordre de l'empereur dharles-Quint, 
dans le port de Barcelone , sur un navire de deux 
cents tonneaux , en présence de personnes d'un haut 
rang , de plusieurs capitaines de vaisseau , et d'une 
foule de curieux et de personnes capables d'apprécier 
cette innovation. Ces expériences ont un plein 
succès. L'Empereur accorde des récompenses à l'au- 
teur de cette découverte , et ordonne que tous les 
frais qu'il avait faits lui soient remboursés. 

1 557 . — Juan Ladrillero part du port de Faldiiàa, 
avec deux bâtimens. Il reconnaît les environs du 
détroit de Magellan par la partie occidentale; il y 
entre et l'explore jusqu'à son embouchure dans l'O- 
céan atlantique ; de là il retourne sur ses pas , et re- 
vient au port d'où il était parti. D'autres expéditions 
de cette nature se renouvellent et partent du Pérou 
et du Chili , pour continuer ces explorations. 

i564* — L'adelantade Miguel Lopez de Legazpi 
sort du port de la Nas^idàd (la Natwité) , dans la 
Nouvelle-Espagne (i), avec quatre vaisseaux et un che- 
beck. Il court vers le S. O. , en vue des Philippine^» 



Voyage de Marchand, tom. I, pag. cxxyiî. CabriUo étant mort dans 
l*île de la Posesion , le 3 janvier i543 , le pilote en chef Bartolomé 
Ferrelo ramena les nayires an port de la Nuvidad le a 4 avril de 
la même année. (D. L. R.) 

(i) Le ai novembre i564. {Idem.) 



NOTICE CHRONOLOGIQUE. 369 

et aperçoit et reconnaît , entre les parallèles du lo"* au 
i3** , rîle de San^Pedro (Saint^Pierre) , les cayes et 
les îles nommées aujourd'hui îles et cayes de Chatam, 
vues en 1788. n voit aussi l'île connue, depuis 1809, 
sous le nom de Pater son , celle de Guafan^ Tune des 
Marianas (Marianes); plusieurs autres situées plus 
à rO. , entourées de récifs, et il arrive enfin à Tar- 
chipel des Philippines (al archipiélago FiUpino). Il 
visite les îles de Zebu, de Masbate, de Panaj-, de 
Mindanaoy de Bohol^ et se rend maître, au nom 
du Roi , peu d'années après, de l'île de Luzon et de 
la ville de Manila (Manille), à laquelle il con- 
serve le nom que lui donnaient les naturels. 

i565. — ' Andres de Urdaneta, qui était déjà 
allé aux Moluques et dans llnde orientale , avec 
l'expédition de Loaisa , se trouvait à Mexico , lorsque 
sa réputation de grand marin et d'habile pilote lui fit 
donner, par PhiUppelI, Tordre d'aller aux Moluques 
et aux Philippines (FiUpinas) pour marquer, à son 
retour, la route la plus sûre de ces parages à la Nou- 
velle-Espagne. Urdaneta , pour y parvenir, est le 
premier qui prend la résolution de s'élever jusqu'au 
36** N. , de naviguer au-delà de la Cordillère des îles 
des Larrons, de reconnaître l'île principale du Japon, 
de s'élever ensuite jusqu'au 38',jet même jusqu'au 
43** pour y chercher les vents N. O. , et les faire servir 
à revenir sur les câtes de la Nouvelle-Espagne , où ils 
le p(9Ussent heureusement. 

i568. — Alvaro de Mèndana sort du port de 
Tome I. 9.4 
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Gallao (i). IldécoQyre une ileparles G"" 4^' 4e latitude 
S. , et, plus loin y los bàjos de la Candelaria {les 
basses de la Chandeleur) (2) , l'archipel des iles de Sor 
lomon (3) , une autre ile à laquelle il donne le nom de 
Jésus, et qui doit être celle qu'on appelle aujourd'hui 
Santa-Cruz (Sainte'Croîx)i H passe la ligne équi- 
noxiale, et voit les iles de San^Francisco (Samt- 
François) parles 19* N. 5 s'élève au 3o* 3</, d'où, 
prenant le sud , il reconnaît los bajos de San-Bar- 
tolomé (les bas-fonds de Saint-Barthélemy) par les 
1 5° N. , et entre , à son retour, dans le port de «San- 

(i) Figueroa dit que Meiidana partit 4a Callao le jo janvier 
1 568 ; mai& comme le même écrivain assure , à la fin de la rela- 
tion , que la flotte revint aux côtes de l'Amérique y et mouilla au 
port de Santiago le a 3 janvier de cette même année x568/ce qui 
est impossible f M. de Fleurieu a pensé qu'il y avait eu tme faute 
d'impression dans la première indication , et que c'est en janvier 
x567 que Mendana commença son voyage; J. Burney, Chrono- 
logical histoiy ofthe discoveries in the souih sea, tom. i , pag. 378 , 
et d'autres géographes partagent cette opinion. ( D. L. R. ) 

(a) M. de Fleurieu pense que los bajos de la Candelaria de Men- 
d9na , sont les mêmes que des bas-fonds que la frégate espagnole 
la Princesa rencontra eu 1781 , et nomma El Roncador, (Idem, ) 

(3) Suivant Fleurieu , dont Malte-Brun a adopté l'opinion , l'ar- 
chipel des iles Salomon , dont la position a été l'objet de tant de 
contestations, est évidemment V archipel des Arsacides , dont Car- 
teret avait découvert quelques îles en 1767 ; qui fut mieux vu en 
1768 , par Bougainville , et découvert m plus grande partie par 
Sorville , en 1769. John Shortknd , qui crut en avoir Êiit la décpu- 
verte en 1 788 , leur a donné le nom de New^Georgia ( Nt^pelU» 
Géorgie). Dans un Mémoire sur l'existence et la position des îles de 
Salomon , présenté à rÂcadémie royale des Sciences 9 le 9 janvier 
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tiago (Saint-Jacques), ou Salagua^ situe dans la 
Nouvelk-Espagne 5 par les 19* de latitude N. 

iS'jg. — Désirant arrêter les pirateries de Drake , 
le vice^roi du Pérou arme deux vaisseaux et les placé 
sous le cGfenmandeiiient de Pedro Sarmiento de Gan> 
boa(i)^ qui explore la côte occidçntalede laPatagonie, 
ses canaux , ses archipels , et tout l'intérieur du dé- 
troit de Magellan,, jusqu'à ce quf'il entre dans l'Atlan- 
tique pchir se renîdre en Espagne. H fait des observa- 
tionsde longitudes, d'après les distances et les éclipâes 
des astres. 

.i582,— Une escadre de vingt-trois vaisseaux, 
commandée par Diego Florez Faldes, part de Ca- 
dix (9) pour aller fonder des colonies dans le détroit de 
Magelbzn. Sarniieiito de Gamboa est nommé capi- 
taîne-généra} dil détroit et gouverneur de toutes les 
peuplades qui s^y établiraient. Divers bâtimens sont 
dispersés par de gros temps, d'autres entrent dans 
lé détroit i mats les vents contraires les font rétro- 

17S1, Bnache avait déjà démontré que l'archipel des Ârsàcides 
était une partie de eelui qu*avait découvert Mendana. « L'identité 
« de cet archipel avec celui des^/es S^omon , dit d'Entrecasteaux , 
« t. I« p. 391 de son voyage, rédigé par M. Rossel, a, acquis le 
« même degré de certitude que si toutes les iles qui le composent 
« avaient été visitées dans le plus grand détail. » (D. L. R.) 

(i) L'expédition partit du Gallao le ii octobre 1579, et arriva 
en Espagne au mois d'août i58o. ( Idem. ) 

(a) La flotte partit d'abord de Séville le 9 5 septembre i58i ; 
mais la tempête Bt périr pluôeors des navires et força les autres 
à se réfugier à Cadix, d'où ils mirent définitivement h la voile au 
mois de décembre suivant. (Idem. ) 
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grader, et ils dirigent leur marche vers le Brésil. 
Florez abandonne l'entreprise , et revient en Espagne^ 
mais Sarmiento prend la résolution de terminer cette 
entreprise. Il retourne au détroit , eu garnit les côtes 
de peuplades , combat les Indiens , et est obligé , 
par les mauvais temps , de retourner au Brésil. Il 
fait une troisième tentative qui nia pas un résul- 
tat plus satisfaisant 9 et , à son retour en Espagne , il 
est successivement capturé par les Anglais et par les 
Huguenots de France , des mains desq^el8 Philippe H 
le retire en leur payant sa rançon. 

i582. — Francisco Gali part diAcapulco (i), va 
aux Philippines, à Macao , et revient de là à la 
Nouvelle" Esp^Âgne. H explore les iles du Japon, 
dont il assigne l'extrémité orientale au 3a* : il 
s'avance jusqu'à trois cents lieues de là, en naviguant 
versl'E. et le N. E. , et, après avoir parcouru sept 
cents lieues de plus, il vient aborder sur la cote de la 
NouveUe^Espagne , par le 57"* 3o' de latitude N. Il 
voit le cap del Engano (2) , celui de San-Lucas , et 
la câte intermédiaire jusqu'au port à^Acapidco^ dans 
lequel il entre. 

4588. —Voyage apocr^he de Lôrenzo Ferrer 
JUaldonado, qu'on suppose être parti de Lisbonne, 
être entré dans le détroit du Labrador'fsiv le 60*" de 
latitude , l'avoir remonté jusqu'au 76° , d'où , dimi- 



(i] Le 10 mars i58s. (D. L. R.) 

(3) En décooTnnt le eêpMEttgmio, GftU TÛansâ sans doute 
le mont Su^acinto, que le ciqntame Gook a nommés depuis cap 
et moHt JRdgfcumbe, ( Idem, ) 
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nuant toujours de latitude ^ il serait venu déboucher 
dans la mer du Sud par le même parallèle de 60^. 

iSg^.— Le Toyage qu'on dit avoir ëté'exécuté'pat 
Juan de Fucuy et daAs lequel il aurait découvert , 
entre le 47' et le 48° , au nord de la Californie , Un 
détroit de communication entre les d^ux mers , n'a 
pas plus d'authenticité que le précédent, (i) 

(i) M. de Fleurieu, qui ne partage pas complètement l'opi- 
nion de M. de Navarrete, soutient, dans sop Intîwiiùition''du 
voyage de Marchand, que tout ce qui est rapporté du voyage de 
Juan de Fuca n*est pais apocryphe , surtout depuis qn*en 1587^ le 
capitaine Berclajr^ et, en 1788, le capitaine Dunam avec son Tai$*- 
seau , et le capitaine Meares avec sa chaloupe , ont les uns et les 
autres reconnu vers le 48^ ^o' <i® latitude , une entrée dont une 
partie a été yisitée et dont on a trouyé les bords habités par des 
hommes semblables à ceux dont le navigateur i^spagnol a fait la 
descriptioh. 

« La plupart des impostures débitées sous le nom de Ferrer 
« Maldonado , de Juan de Puca et de Bartolome Fonte , dit 
« M. le baron de Uumboldt, Essai politique sur le rojraume de la 
« Noufelle-Mspagne, tom. II, pag. 392» deuxième éditiouYOutété 
« détruites par les recherches pénibles et les savantes discussiions 
« de plusieurs officiers de la marine espagnole. » Et il ajopte en 
note : « Malgré toutes mes recherches, je n'ai pu découYrir dans 
« la NouvellerEspague un seul document daps lequel le pilote 
« Fuca ou l'amiral Fonte, fussent nommés. » 

Malte-Brun ( Précis de la Géographie universelle , tom. I, pag. 5o6) 
pense égalemeiÇ que « Texistence individuelle même de Juan de 
« Fuca et de l'aifura/ de Fonte n*est appuyée d'aucune preuve, 
« et que c'est avec raison que les juges les plus compétens ont 
« rangé ces voyages au rang des fables. » Ce dernier géographe 
ne regarde cependant pas l'idée émise par M. de Fleurieu, en 
ce qui concerne le voyage de Juan de Fuca , comm^ tout-à-fait 
dénuée de vraisemblance. (D. L. R.) 
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i^Q^^t-'^l^aro de Mendana part des ports de 
Callqo et ^e Ptiïta, pour sa seconde expédition , 
^t se .dirige yers l'ouest. (i). U déeouTre Fîte de la 
Magdalena (d) et plu^iears autres Ifu'il reconnaît par 
.1 p"" io' d^ Utitude sud y et qu 'iLnomme las Marquesas 
de Mendoza (les Marquises deMendoza) (8). Il les 



.. (i) MeacUna fit yoile du Callao le. it avril iSgS , relâcha 
id!ahoed.iiir la> c6te à Cherrepe , qai est le port de la ville de San- 
tinfgnf^ de Mirafiores^ et pois à celui de PaUà , pour compléter, dans 
l'un y set équipages, et dans l'autre, ses munitions. La flotte 
quilt» ce dernier port le i6 juin; ,(D. L. R.) 

(a) L'ile de ia Magdalaui , l'une des Marquises de Mendoza , 
fut découyerte par Mendana, le ai juin iSgS, jour de Sainte- 
'Màgdeleine. (Idem.) 

(3) Les Marquises de Mendoza, découvertes par Mendana , et ainsi 
nommées par lui en Thonneur du gouYemeur du Péron , sont 
Vttlgairemeât appelées en fran^is, les Marquises, II y en a cinq, 
^n'Pedro ou' O-Neteîo , dans la langue du pays, Santa-Chnstina 
ou WMtahây fSt la Do^minica ou O-ffùfohoa formant un groupe; la 
Magdaknn, à huit lîeueS de distance, dans le sud-quart-sud-est 
du milieu du groupe ; et Bood-Island, découyerte par Cook en 
1774 , à cinq lieues et demie de la pointe la plus orientale de la 
Donu'nica : c'est yers lé milieu de la côte occidentale de Santa^Chris' 
àna que se trouvé la baie nommée par Mendana Puerto de la 
Madré de Dios , à laquelle Cook substitua, sans motif plausible, 
le nom de son {Mropre yaisseau , en l'appelant Resolution-Baf. 

Sniyant Fleurieu, Mendana quitta ces îles le 5 août, et il 
appuie son opinion sur l'ouvrage de Figueroa , déjà cité , et sur 
ime lettre de Çuiros au docteur don Antonio Morga, lieutenant 
général des Philippines , et ensuite président de l'audience de 
Quito , et que ce dernier a insérée dans un ouvrage qa*il publia à 
Mepco , en 1809, sous le titre de Sùcesos de las Islas FUipinas. 

( Mrm. ) 
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quitte le 28 juillet, et en aperçoit successiTenient 
d'autres pjus petites qu'il appelle îles San-Ber-- 
nardo (i) , la SoUtaria (ta) et Santor-Cruz (3) : cette 
dernière est à dix-huit cents lieues de Lima. Men- 
dan4 y meurt (4). Ses compagnons de voyage (5) 
dirigeant leur marche vers Manille, voient l'île .de 
San-Bartolomé (^Saint-Barthélemy) ^ et celles des 
Larrons ou Marianes; ils jettent l'ancre dans le port 
de Palapa de l'île de Samar, passent ensuite le 
détroit de San-Bemardino (Saint^Bemardin)^ et 
abordent à Cavité, le 11 février iSgô. La veuve de 
Mendana épouse ;, à Manille, fernando de Castro : ils 
quittent ce port le 10 août iSg^, et entrent, le 1 1 dé- 
cembre suivant , dans celui à^Acapulco, 

1 596. — Une expédition , commandée par Sébas- 
tian Fïzcaino, sort d'Acapulco pour aller coloniser 
la CaUfomie. Les bâtimens qui composaient cette ex- 
pédition entrent dans le golfe de ce nom , et recon- 



(i) Byron, qui les vit en 1767, les appela Hes du Danger, 

(D. L. R.) 

(a) J. Burney, Hist. ofthe discoveries in the south sea, tom. I , 
pag. 55 , pense que Tile de la SoUtaria de Mendana est la même 
que celle des "JMuronesàe Magellan. ( Idem. ) 

(3) Cafteret l'a retrouyée en 1767, et Ta nommée lU d'Eg- 
mond. Le groupe a été appelé , par ce navigateur , Queen Char- 
lotte^s Jsland (gfies de la Reiae^Charlotte). (Idem.) 

(4) Le 18 octobre xSqS. (Idem,) 
(9) Sous le commandement de Quiros p qui devînt depuis si 

célèbre, et qui avait \/d titre et remplissait les fonctions de premier 
pilote de la flotte de Mendana. (Idem.) 



376 NOTICE CHRONOLOGIQUE. 

naissent les ports des deux côtes , ainsi que les terres 
environnantes. 

1602. — L'intérieur du golfe de Californie une 
fois reconnu, le gouvernement ordonné au même 
Vizcaino d'en explorer les cotes extérieures (i), ce 
qu'il fait, avec deux vaisseaux^ une frégate et un ba- 
teau long, il laisse des cartes de tous les ports , fleuves 
et îles qu'il trouve jusqu'au 43*. (a) 



(1) Il partît d*Acapulco le 5 mai i6ba , et fut de retour dans ce 
port le II mars de l'année suivante. (D. L. R. ) 

(1) Ce fut, suivant M. Se Fleurieu, le désir de trouver dans 
le voisinage du cap Mendocino ^ un port qui pût ofïrir à la fois aux 
galions revenant dés Philippines ^ un abri contre les vents et un 
refuge contre les croiseurs ennemis , qui décidèrent Philippe III 
à ordonner le second voyage de P'izcaino, qui parvint en effet à 
découvrir, vers le 36« 40' de latitude, un excellent port auquel, 
en ^honneur du vice-roi, il donna le nom de Puerto de Monterej, 
et qui depuis est devenu le principal établissement des Espagnols 
à la côte du nord-ouest. 

Torquemada dit dans sa Monarqma Indiana, liv. V, cbap. iS 
et 55 , que Martin de Aguilar, qui commandait un des bfttimens 
légers de Tescadre de Fi^taino, en ayant été séparé par la vio- 
lence des vents , parvint à^ doubler le cap d/Undocino , qui jus- 
qu'alors avait été seulement aperçu; que, le 19 janvier i6o3, il dé- 
couvrit un second cap ou une pointe à laquelle il donn^ le nom de 
cap Blaneo; qu'au-delà de celui-ci , la côte commence à décliner 
au nord»ouest; qu'enfin ,. près de ce cap, il découvrit une 
entrée sûre et navigable qu'il prît pour l'embouclnire d'une 
grande rivière; mais que cette entrée est un détrKt qui conduit 
à une grande ville nommée Quiçira ; que la rapidité du courant 
l'empêcha de remonter la rivière, et que, forcé de renoncer 
à cette tentation, se rappelant d'ailleurs que la mission de 
Fizcaino n'avait d'autre objet que de chercher et reconnaître un 



NOTICE CHRONOLOGIQUE. ^77 

i6o5. — Muni d'une permission du Roi pour faire 
des découvertes dans les Terres australes , Pedro 
Femandez de Quiros sort du port de Callao, le 
ai décembre, avec trois vaisseaux, et dirige sa 
.marche vers l'O. S. O. Il aperçoit Vile de la Encar-- 
nacion, vers le aS"" de latitude S.., et lui donne le 
nom de Luna puesta. Depuis ce parallèle jusqu'à 
celui de 18**, il explore d'autres îles qu'il nomme 
San-Juan^Bautista ( Saint' Jean^B aptiste ) ^ San- 
Telmo (^Saint'Telme) , las Coronadas ( les Couron- 
nées)^ et SanrMiguel (Saint-Michel) (i). Il découvre, 
par le i8*, l'île de Otaiti, qu'il nomme la Con- 
version de San-Pablo (la Con$^ersion de Saint- 
Paul) (2) , et, plus loin , la Decena (3) , la Sagka- 



port , et cet objet étant renpli » il prit le parti de retourner 
à Acapulco, 

Les navigations des derniers temps n'ont procuré aucune lu- 
mière sur cette entrée àe* Martin Âe JguUar ^ que Torquemada 
croit être le détroit à^Anian^ ni sur cette grande yille de Quwira, 
qui ne se trouve pas marquée sur la carte générale d'Amérique 
de Tomas Lopez , publiée en 1779; l'entrée de Martin de ÂguUar 
est placée sur cette carte, à vingt lieues dans le nord du cap 
Blanco , avec cette simple indication : Bîo que corre al oeste (ri- 
vière qui court à l'ouest). ( D. L. R.) 

(i) Carteret suppose que les iles du Duc de Glocester, qu'il vit 
par 90« 38' et ao<> 34' de latitude , pouvaient être quelques unes 
des iles vues par Quiros; J. Burney pense qu'elles peuvent cor- 
respondre il deux des Coronadas, •' {Idem, ) 

(a) Voyea la note i , p. 378. 
. (3) C'est , suivant Fleurieu , VOsnahrugh de Wallis , le Boudoir 
de Bougainville, et la Maitea de Go^. J. Burney croit aussi que 
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ria (i)y la Fugidi^a (a), San-Bemardo (SamtTBer- 
nard) (3) y la Peregrina ( la Pèlerine ) , Nuestra^ 



la Decena est la Màitea* Dans son yoyage de découvertes fait de 
iBaa à i8a5, M. le capitaine Duperrey a fixé le sommet de 
MaUea , qu'il appelle Maîttia , d'après les habitans de Taiti , par 
17* 53' 6" S. el i5o» aS' i4" O. (t). L. R. ) 

(i) M. de Fleurien a démontré, dans ses Découvertes des Francis 
au sud-est de la Noui^Ue-Guinée , note A, page 35, l'identité de la Sagi- 
taria de Quîros avec Taïti nommé aussi O-Taîti; d*abord , par là 
position géographique, et, en second lieu, par la conformité 
qii'on remarque entre quelques détails tirés du récit de Torque- 
mada et ceux qu'on lit dans la relation de.Cook. La latitude de la 
pointe nord-ouest de la Salaria, me Quiros trouva , par observa- 
tion^ de 17® W % diffère très peu de la latitude de la pointe 
nord -ouest de Taîtî , que la carte du capitaine Cook place, 
d'après ses observations, 317** 33' et j : difféi'ence certainement 
beaucoup moindre que celle qu'on reneontre communément, 
quand on compare des latitudes observées par les navigateurs an- 
cien^ avec celles que les voyageurs modernes' ont déterminées 
pour les mêmes ppint». Nous ajouterons que le tableau physique 
et mortfl que trace le navigateur espagnol des habitans de la Sa- 
ffUaria, présente la ressemblaDce la plus parfaite avee les descrip- 
tion des- navigateurs modernes. D'après ce que vous venons de 
dire, il sera difficile à M. de Navarrete de gagner beaucoup de 
partisans à l'opinioA qu'il émet UÀ , à moins que le grand ouvrage 
qu*il prépare ne prouve, jusqu'à l'évidence, et par des raisons 
d'un grand poids, que Fleurieu, Forster, Malte-Brun, J. Bumey 
et les meilleurs géographes modernes se «ont trompés. (Idem. ) 

(a) J. Bumey pense que la Fugitiva correspond à la description 
et à la situation de la petite île Tethuroa, nommée en 1768 
Oumattia par Bougainville ; revue par Cook en 1769. ( Idem,) 

(3) L'île de San-Bemardo , découverte par Quiros, ne doit pas 
étare confondue aveic d'autres iies du même nom, au nombre de 
quatre, découvertes par Mend^na en iSqS. D«ps un des mé- 
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Sénora delSocorro {Notre-Dame de Bon Secours ) , 
la Tucopia, San-Marcos ( Saint'Marc)» U découvre , 
par le 1.4'' 3o' S., une grande île bid)itée^ qu'U 
nomme d'abord Margaritana, et ensuite Australia 
del . Espiritu Sànto ( Terre australe du Saint* 
Esprit) (i) : i] en pr.end possession au nom duRoi , et 



moires présentés par Quîr os à Philippe III, ce navigateur ne 
fyix pas mention de l'île de Sart'Bemardo , et il nomVne Nuestra 
Sénora del Soeorro celle qu'il découvrit à la smte de l'ile del Pelé- 
grino f>fi de ta Peregrina. 

Après la découverte de San-Btrnardo , Quiros découvrit une tle 
({u'il appela, suivant Luis Vaez de Torres, Islà Matanza {fie du 
Massacre)^ parce que les Espagnols tuèrent plusieurs de ses habi- 
tans, et Isla de lagente hermosa, d'après Torquemada, à cause de 
la beauté de ses habitans, et que, dans son mémoire au roi d'Esi 
pagne ^ il appelle Isla de Montereyy du nom du vice-roi du Mexique, 
Il visita ensuite une île de Taumago ou Taumaco, qu'il quitta le i6 
avril pour se rendre à celle de Tucopia, Il eut peu après la vue 
d'une autre île qu'il nomma Nuestra Sénora de la Luz {^Notre-Dame 
de la Lumière ). Ils virent, au S. £. de cette dernière , une terre que 
J. Bumey croit être l'île que BougainvîUe aperçut en 1768, et 
nomma Aurore, Torquemada ne parle pas de l'île de San-Marcos , 
qui est peut-être la même que Nuestra Sénora de la Luz , le Pic de 
/'jE/oÂ/e de Bougainville , suivant J. Burney. (D. L. B.) 

(i) Cette terre australe du Saint-^Esprit est évidemment les 
Grandet Cyclades, vues par Bougainville en 1768 , et les Coupelles 
Mébridesy que €ook visita en 1774. M. .de Fleorieu fiorme le vcbo 
de voir efiEacer pour toujours sur nos cartes ces noms nouveaiix 
de Grandes Cydadesy ,dê Nouçelles Hébrides, en faisant rjeparaîtrë 
le nom primitif à! Australia delEqfùiiu Santa de Qwros, ou Archipel 
du Saint'Eqtrit de Quiros, en ne réservant aux navigateurs modernes 
que la part qui leur revient dans le perfectionnement de la décou- 
verte. . ' {Idem. ) 
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calcule qu'elle pouvait avoir cinquante lieues de cir- 
conférence. Il en voit d'autres , qu'il appelle Fergel 
(Verger) , las Ldgrimas de SannPedro (les Larmes 
de Saint-Pierre) et los Portâtes de Belen, H re- 
connaît, par le 17® S., les iles de la Cardonay la 
Clementinaet San-RaimuTido : c'est à cette hauteur 
qu'il prend la résolution de naviguer vers le nord , 
et d'entrer dans les ports de la Nouvelle-Espagne, 
n passe la ligne et voit , par le 3** 4^^ N. , l'île qu'il 
nomme Buen Triage (Bon Foyage)'. Arrivé au 38^ 
de latitude ]^. , il fait route vers l'E. , et voit quelques 

« 

iles peu éloignées de la c6te de Californie ; il recon- 
naît le cap de San-Lucas et le cap Corrientes , et 
entre dans le port de la. Nayidad^ ensuite dans 
celui è^AcapulcOy le 3 3 novembre 1606, après avoir 
avancé la connaissance de ces mers, plus que tous 
les navigateurs qui l'avaient précédé, (i) 

(i) Luis Vaez de Toires, qui commandait VAlmiranta ou second 
yaisseau de la flotte de Quiros , dit Figueroa, Hechos de D. Giwcia 
Hurtado de Sfendoza , Cuarto Marques de Canete^ Madrid, i6i3y. 
liy. TI9 pag. 990, arait été séparé de la Capitana par la tempête, 
en quittant VAustraUa del Espi'ritu santo , le 1 1 juin 1606. Torres 
toucha dans sa route à plusieurs iles où abondent Ter, les perles et 
les épiceries : il suivit une côte l'espace de huit cent lieues espa- 
gnoles, équivalant à neuf cent treize lieues marines de France, 
avant d'atteindre les Philippines ^ et il arriva à Manille au mois 
de mai 1607. M. de Fleurien fait observer, k ce sujet , que 
le navigateur espagnol, partant de la' Terte austrtde du Saint- 
Espriif n'a pu suivre une côte qui se prolongeât sur une telle 
étendue sans avoir passé au sud de la Noiun^'GtUnée, et par 
conséquent dans le détroit qui sépare cette ile de- la Nùut>elle'Hol~ 
lande, et que Cook a nommé Détroit de l'EndeatHfur, (D. L. R.) 
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i6i6. — Juan delturhi explore , avec un seul vais- 
seau , le golfe de Californie, jusqu'au 33**, où il ob- 
serve que les côtes de Cinaloa et celles de Californie 
se rapprochent Tune de l'autre comme pour se join- 
dre, et croit qu'il pouvait y avoir par là un détroit de 
communication entre les deux mers. Le gouverne- 
ment espagnol , dans le but de s'en assurer, fait en- 
treprendre , dans les années suivantes, d'autres expé* 
ditions qui sont commandées par Juan Lapez de 
Vicuna, Francisco de Ortega, Francisco Carbonel, 
Aïx>nso Gonzalez Bamga et autres. 

1618. — Le gouvernement espagnol ordonne que 
le cap Horn , qui avait été reconnu et doublé en 1616 
par les Hollandais (i) , soit exploré avec plus de dé- 
tail, dans le but de feciliter les navigations au sud. A 
cet eflfet, les frères Bartolomé et Gonzalo Garcia 
Nodal partent de Lisbonne avec deux caravelles. Ils 
touchent au Rw- Janeiro, arrivent à la baie de 
San-Julian (baie de Saint- Julien^ ^ et jettent 
l'ancre au cap de las Fïrgenes (des Fierges) : ils 
reconnaissent la côte et divers canaux , ainsi que le 
détroit de Lemaire, auquel ils donnent le nom de 
San-Fîcente; ils doublent le cap Horn, dont ils 
assignent la latitude au 56^ moins un sixième, et, 
poursuivant leur route dans l'Océan Pacifique , ils 
découvrent le cap occidental de Magellan, qu'ils 
nomment cap Deseado (Désiré): Ils entrent dans 



(i) Expédition commandée par Schonten. Voyez la note 9, 
page 36o. 
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le détroit de Magellan , le reconnaissent minutieu- 
sement , en sortent par TÂtlantiqne , et retournent 
en Espagne. 

i64o« -^Voyage apocryplie de Pamiral Bartolomé 
de Fonte y qu'on suppose être parti du Callao avec 
quatre bâtimens *, avoir reconnu la eâte septentrionale 
de la Califomi&y être entré dans divers fleuves et 
divers canaux jusqu'au 8o* ; avoir trouvé , dans Tin- 
térieur, de grands lacs d'eau douce , des îles peuplées 
et fertiles , des traces de communication avec les 
côtes de l'Atlantique et du Labrador , et être , après 
ce voyage, retourné au Pérou, (i) 

1664- 1697. -^ Diverses expéditions commandées 
par don Bemardo Bernai de Pîâaderù, par le capi- 
taine Francisco LucelUna^ et par l'amiral don Isidro 



(i) Suîrant M. de Fleorieu, l'expéditioii de Tamiral de 
Fuente ou de Fonte n'est p^s fabuleuse dans tous ses points , 
malgré les accessoires romanesques dont la relation a été accom- 
pagnée , soit par Tamiral lui-même , soit par Téditeur de sa lettre; 
et il est probable ^e les Espagnols ont cru avoir un grand 
intérêt à Tensevelir dans le plus profond oubli. L'opinion de 
M. de Fleurieu, <{ue Delisle et Buacbe ont partagée, a au- 
jourd'hui peu de partisans. Nous croyons devoir faire remar- 
quer que la relation, vraie ou supposée, de l'amiral de Fonte, 
n*a paru pour la première fois, et en anglais , que "68 ans après 
le voyage, et qu'elle fut pub^ée en deux parties insérées, l'une 
dans le MorUhly MiscelUmj, or Memoirs of the Curious , en avril 
1708, et la seconde dans le Miscellany du mois dé juin suivant. 
Dalrymple suppose que c'est xmjeu d'esprit du naturaliste James 
Petiver, l'un des rédacteurs ànMonMy Miscellany. Voyec au sur- 
plus la note I, pag. 3y3. (D. L. R.) 
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de Atondo, partent des ports de la Nouvelle- 
Espagne pour aller fonder des colonies dans la CaU-- 
fomie^ et pour en instruire et en civiliser les hahi- 
tans ; ils reconnaissent les x^ôtes et les j^ys de Tiiité- 
rieur, et y laissent établies en plusieurs endroits des 
missions ou villages gouternés paf des jésuites. Ces 
derniers reconnaissent les fleuves Gifaet Colorado, 
civilisent les Indiens , et répandent dans ce pays la 
doctrine évangélique jusqu'à leur expulsion , qui eut 
lieu en 1767, époque à laquelle ils y sont remplacés 
par les missionnaires du collège de San-Fernando de 
Mexico. 

1675. —/?07^ Antonio de Vea part de Lima avec 
trois bâtimens , pour aller mettre un frein à l'inso- 
lence des pirates et empêcher les étrangers de s'éta- 
blir sur les côtes dii Chili] après avoir vu Tîle de 
Juàn Femandez , et touché à Paldiina et à Chiloe\ 
il côtoie l'archipel de Ckonos , explore les ports qui 
s'y trouvent, et poursuit ses découvertes vers le 
détroit Aq Magellan jusqu'au 49^ i5'. Un de ses bâti- 
mens ayant été séparé des autres par la tempête, 
court jusqu'au 62' , et tous les trois rentrent en- 
semble au port du Callao. (i) 



(i) M. de Fleurieu, Voyage de Marchand, tom. I , pag. 4i3 et 
soiv. , pense que Tarchipel dont Copk reconnut » en 1777, les îles 
occidentales , et en 1779 les iles orientales, et qu'il nomma Sand^ 
wich, avait été évidemment découvert a!ntérîearement par les 
Espagnols sous les noms de la Mesa et de los Monjes , etc. , ainsi 
que plusieurs autres iles du Grand Océan , dont l'ignorance ou la 
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174^* — L^ gouvernement d^sir.ant que quelques 
colonies ou missions de jésuites fussent établies sur la 
côte Patagonique y pour en instruire les naturels, et 
les réduire à Tobéissance, fait partir de Buenos-Ajres 
un vaisseau , porteur du père Joseph Quiroga et 
d'autres jésuites, et commandé par don Joaquin Oli- 
iforez. Ce navigateur et ses compagnons de voyage 
reconnaissent jusque dans les moindres détails toute 
la côte jusqu'au détroit de Magellan, ses fleuves, ses 
ports , et spécialement le port San-JuUan et le port 
Deseado, où ils restent plusieurs jours pour en lever 
les plans , et pénètrent jusqu'à la distance de vingt- 
six lieues dans l'intérieur des terres. Us sont bientôt 
forcés de retourner sur leurs pas , convaincus qu'il 
;i'y avait aucun lieu favorable pour l'établissement 
projeté , dans un pays où ils ne trouvent ni habitans, 
ni arbres , ni eau, ni ressources d'aucune espèce; ils 



politique a^aît laissé perdre la découyerte , et que Tintérét et l'ac- 
tivitè des nayigatears modernes ont sa leur faire retrouver. 

C'est en comparant la carte des îles Sandwich « d'après Cook, 
et la carte espagnole trouvée par l'amiral Anson» à bord du 
Galion de Manille^ dont il s'empara en 174^, et sur laquelle on 
voit, sur le parallèle des SandWich, à environ 18 degrés dans 
l'est de l'île San^Francisco de Mendana^ un groupe composé 
de quatre ilés principales, et de quelques autres de moindre 
étendue dont la pl|i^ grande porte le nom ék la Mesa, qae le 
savant navigateur français prouve l'identité des deux groupes, 
malgré leur différence de longitude. 

Dès 1786, La Perouse avait déjà émis l'opinion que l'ile d*0- 
Wkfkee, avec sa mootagne en table, était la Mesa (la Table) des 
Espagnols» (D. L. B.) 
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marquent la position de plusieurs points, forment 
des descriptions exactes, et dressent dejs plans et 
des perspectives de toute la côte, (i) 

^774- — Don, Juan Ferez part, avec une cor*- 
vette, du port de San-Blas le liS janvier, recon- 
naît le canal de Santa^Bdrbara , le port de San*- 
Diego y et celui de Monterey, s'élève jusqu'au 55®, 
et examine la baie de Nuika (Nootka) (2) et plu- 
sieurs autres points importans de cette côte. 



* ri II 



(i) Don Ficente FiiOf navigateur Espagnol, fit voile le 18 janvier 
1769 du port de la Paz, sitaé à la côte occidentale de la Californie, 
vers 214'* 3o' de latitude; il atteignit le 219 avril le port de San^Diego , 
le premier où l'on devait faire un établissement, et ce ne fut que 
le 3i mai 1770, une année après qu'il eut été formé, que les 
Espagnol parvinrent à retrouver le port de Monterey, où Ton 
établit un préùde. La relation espagnole de ce voyage a été im- 
primée à l'imprimerie du gouvernement de la Noui^lle-Espagne , 
sous le titre de Diario histdrico de los Viages de Mary Tierra hechos 
al Norie de la Califomia , etc. 

L'armement fait , d'après les ordres du marquis de Croix , ^ice* 
roi de la Nouvelle-Espagne, était composé des paquebots le San^ 
Cdrlos et le San'Antotùo ^ commandés, l'un par don Ficente Fila^ 
premier pilote de la marine royale ; l'autre par don Juan Ferez , 
pilote pour la navigation des PhiUppines ; et un détachement de 
troupes, sous le commandement de don Gaspar de Pôrtola^ gouver- 
neur de la péninsule de Californie ^ fut destiné à suivre la côte 
par terre^ tandis que le paquebot la prolongerait par mer. 

(D. I^ R.) 

(a) Elle avait d'abord reçu de Cook le nom de King^eorge's 
Sound {Baie du roi Georges ) , dit Fleurieu ; mais celui de Nootka, 
qui est son noxa propre , parce qu'elle le reçoit des habitans du 
pays', a prévalu. Les Espagnols l'appelaient Puerto de San-Lorenzo, 

{Idem. ) 

TOM£ L 35 



\ 
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' 1775. — Don Bruno Heceta, don Juan de Ajida 
et don Juan dâ la Bodèga y Qûadta^ mettent à la 
voile de San-B las (16mm) avec deux navires. Ayant 
été séparés peu après leur sortie , ils reconnaissent les 
côtes, l'un presque jusqu'au 5o*, et l'autre jusqu'au 67* 
58^ toujours à une très petite distance de terre ; ib en- 
trent dans les fleuves , les anses et les ports qui s'oQrent 
à leurs yeux : c'est de cette manière qu'ils examinent 
l'entrée du détroit supposé -de Fonte ^ le fleuve de 
Martin deAguilar\ et, après avoir dissipé ces erreurs 
au moyen de nouvelles connaissances qu'ils acquièrent 
en géographie , ils retournent à Monterey. (i) 

1779. — Pour étendre ces découvertes, deux cor- 
vettes, commandées par don Ignacio jirteaga et don 
Juan de la Bodega yQuadra , reçoivent l'ordre de 
s'élever jusqu'au 70"^ de latitude (a). Ils reconnaissent 
les côtes et les baies entre le 56** et le Sg* 53', aperçoi- 
vent le mont de San-EUas (Saint-Elie) (3), s'arrêtent 

\ 

(i) Ib y mouillèrent le 6 novembre , et arrivèrent à San-Blas 
le 90 da même mois. Dames Barrington a traduit en anglais , et 
publié dans «es MisceilanUs, Lond. 1781 , le journal de D. Fran- 
cisco ^lUcnio Haureiie, premier pilote de Texpédition, dont il 
était parvenu à se procurer une copie ; mais il n'avait pu ob- 
tenir , par aucun moyen , une copie de la carte des découvertes. U 
paraît ^ dit M. de Fleurieu , qu'il y a beaucoup de réticences dans 
ce journal : il porte qu'ils naviguèrent assez près de la côte pour 
ne paé la perdre de «vue , et assez loin pour n'avoir pas à la craindre, 

(D. L.R.) 

(») Ettes partirent de San-Blas le 11 février 17799 et furent de 
retour dans le même port le ai novembre suivant. ( Idem. ) 

(3) Découvert et nommé par Bering en 174'- {Idem,) 
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daus un port qu'ils nomment de Santiago y situé au 
60** i3^, voient la Taste baie que Cook a appelée £/ïfree 
du prince Guillaume^ et celle de la rivière de Cook , 
et prennent possession de tout le pays au nom du Roi ; 
mais les ravagea du scorbut ne leur ayant pas permis 
de continuer leur navigation , ils sont forcés de re*» 
tourner au port d'où ils étaient partis, (i) 

1^85. — ^ Le capitaine de navire don Antonio de 
Côidoba est cbargé , par ordre du Roi , de recon- 
naître le détroit de Magellan , avec la frégate SantQn 
Maria de la Cabeza, et d'en lever le plan. Il part 
de Cadix (2), jette l'ancre près du cap de las Fïrgenes 
(cap des Vierges) ^ et reconnaît en détail le détroit, 
lè.ve 46S plans de ses divers ports et baies jusqu'au 
cap Lunes. Les vents contraires et les bourrasques, 
la saison avancée et le manque d'amarres , ne lui 
ayant pas permis de visiter la partie occidentale du 
détroit , et de déterminer la position des caps Pilares 
el Victoria^ il est oWigé de faire voile pour l'Es- 



■^"' / 



Iv^rDv'fnmicUcp JUtonh tlfaureSa^^Je' même dont il. est parlé 
.dans la note i ^ page.38Ç» alors easei^e-de frégate , était second 
capitaine à bord de «cette expédition ». qu'il a également décrite» La 
Pérouse 9à fKrQ<;Ura^<à:Maniile« le manuscrit espagnol de lâ>rela- 
(tbii de.jMiaiicelkf iqu'il i«fiMt;ajrec sesdépécihes à Hil. Lefscps, 
ffuî la porta' d*Avrat»kafà Caris. X'^xpéditlcuk fnt de, retour à San- 
Blaa le 97 «e{)tQnibrei,«toiiiplîitôt^le u iioren^inBi .1779* '^ ' " 

(1) L'eKpiêdMôiiVèrtiey}étadix,le g ôttobte r785;i'éntra^ans 
le même port, le'rt Jnitt t^86 /iàprès huit thbîs deux jours dé nà- 
yigatîott , et sans avoir perdu nn seul homme. {Idem,) 
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pagne, et rentre à Cadix huit mois après en être 
sorti, (i) 

(i) M. de Fleurieu reproche à celui qui a tracé la carte 
qui accompagne la- relation espagnole de ce yoyage, d'avoir 
changé tous les noms primitifs donnés par les découvreurs, 
« Essayez, dit ce savant « de consulter cette carte, en lisant les 
voyages de Drake, de CavendUh, de Simon de Cordes, de Narbo^ 
rough, de Beauchesne, de Bjrrom, de Waliis, de Boug<ùn»Ule , et 
autres; cherchez-y les noms des ports, des baies, où ces navi- 
gateurs ont mouillé ; cherchez-y ceux des caps dont ils donnent 
les relèvemens, vous vous croirez transportés dans un autre 
canal que le détroit de Magellan. • 

Ce reproche que M. de Fleurieu fait dans ce cas particulier 
aux Espagnols, il Tadresse en plusieurs antres occasions aux An» 
glaîs surtout, et même aux Français, comme on pourra s'en 
apercevoir en parcourant une partie des notes que nous avons 
jointes à cette Notice, et dont nous avons souvent puisé le sujet 
dans les ouvrages de ce savant et judicieux marin. Nous devons 
cependant reconnaître qu'il y a quelque exagération dans ses asser- 
tions , puisque les cartes espagnoles qui accompagnent là Relacion 
'del ûltimo vîage , etc, , et que nous avons sous les yeux , n'ont 
changé ni le nom do détroit de Lemaire , ni celui du cap Borrr, 
quoiqu'il soit probahle que ce détroit et ce cap ont été découverts 
parles Espagnols, ni celui de Vile des États, du cap Forward, 
ni de bien d'autres points qu^ serait tropibng d^éDonérer ici. 

« La'nômenclatnre'deiV(r^^''''9^*'' ajoute M. â» Fleurieu, 
acquerra une gvande simplicité, si jamais ou obtient que, sur les 
cartes des différentes nations, chaque terre, cbaqae Ile, chaque 
port, chaque cap, ne porte qu'un anéme nom , lé nom qui' lui fiât 
donné à l'époqile de la découverte^' ott-eekn 'qn'il reçoit des 
naturels du pays;oD n'aura plus A craindre alors la confusion et 
les anachronismes dans l'histoire de la navigation, et chaque 
peuple trouvera inscrire sur. le tableau de V Océan, la part qui lui 
revient. dans la recoi^iaissance et la description des mers. » 

(D. L, R.} 
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1788. — Le même don Antonio de Cérdaha. est 
chargé de. compléter cette reconnaissance. Il piart 
de Cadix le 5 octobre avec deux paquebots, esï 
en vue du cap de las Fîrgenes le igf décembre , 
embouche le détroit, reconnaît le cap Pilar le 
%g janvier, et peu après le cap f^ictona, limites 
occidentales du détroit, dont la situation est exac^ 
tement et complètement déterminée par une chaîne 
de triangles et par des observations astrpnomi* 
ques. L'expédition est de retour à Cadix le i3 mai 
1789- 

1788. — Le gouvernement, désirant obtenir des 
renseignemens exacts sur les établissemens que les 
Russes commençaient k former à Nutka (Nootka) , 
à Y Entrée du prince Guillaume^ et sur d'autres 
points de cette côte, fait sortir de San-Blas deux 
bâtimens , commandés par don Esteban Martinez et 
par don Gonzalo Lopez de Haro. Ils partent le 
6 mars, reconnaissent la côte, et voient, sur) la 
rivière qu'ils appellent de Flores , et dont ils déter- 
minent la situation au 60*^ 7^, un des établissemens 
russes ; ils en aperçoivent plusieurs autres , au nombre 
de neuf, qui s'occupaient du trafic de pelleteries. 
Ils entrent dans la rivière de Cook, et, ayant accompli 
leur mission , ils retournent dans les ports de la Nou- 
velle-Espagne , où les deux bâtimens arrivent dans le 
port de San-Blas, l'un le aa octobre, et l'autre le 
5 décembre 1788. (i) 



(i) On ayait connaissance de cette expédition par deux lettres 
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1789^ — En Gonsëquence de leur rapport , le Roi, 
se fondant sur ses justes droits, ordonne Toccupation 
de Nutka, et le même Martinez est envoyé à cet 
effet avec deux navires. Il met à la voile du port de 
San-Blasy le 17 février, et arrive à Nutka, où il est 
fort bien accueilli par les Indiens qui le connaissaient 
depuis 1774* L^ Anglais tentent de prendre possession 
de ce territoire 3 Martinet s'y oppose , fait reconnaître 
tous les environs de ce port, et reçoit, peu après. 
Tordre de retourner à la Nouvelle-Espagne , où il 
arrive dans le même port de San-Blas le 6 décembre 
1789. 

1 790. --^ Afin d'assurer et d'organiser d'une manière 
fixe notre établissement à Nutka, don Francisco 
Elisa part de San^Blas avec trois bâtimens , le 3 fé- 
vrier *, il entre dans le port de Nutka le 4 mars , le met 
en état de défense, et envoie don Salvador Fi- 
dalgo avec des instructions pour reconnaître toute 
là côte jusqu'au 60** de latitude nord. 
- x79o« -^ En conséquence des ordres qu'il avait 
reçus , Fidalgo part avec un paquebot le 4 ni«d ^ recon- 
naît VEntréeduprince Guillaume eXlarivière de Cook, 
et explore toute la cote jusqu'au 60'' 54' de latitude : 
il visite quelques établissemens russes, et retourne 
à San-'Blas le i4 novembre « 

originales écrites, rane de San-Blas, le 3p octobre 1788, et 
l'autre de Mexico , le a8 août 1789 , adressées officiellement au nii- 
aistre de la marine de France par le consul français dans un des 
principaux ports d*Ë8pagne, le 14 février 1789 et le i a janyier 
1790. ( D. L. R.) 
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1789-17^. — 'Les corvelles Descubierta et Atre-*' 
'vida, commandées par don Alejandro Malaspina et 
don Josefde Bustamante, mettent à la voile de Cadix, 
voient Vile de \di Trinité, et mouillent à Montevideo.. 
IlSy lèvent le plan du Rio de la Plata, suivent; 
en la reconnaissant, la côte orientale de la Patojgonie 
et les îles Malomnes (^Malyfinas)\ doublent le cap 
Hom, et déterminent la position des principaux 
points de la côte du Chili et de l'ile de Juan Fer^ 
nandez'j ils continuent les mêmes opérations depuis 
VaJparaiso par le Callao^ Guayaquil, el Chocd ei 
Panama^ jusqu'à Acapulco. jUs partent de ce portle> 
i*"' mai 1791 , pour reconnaître le détroit-indiqué^r 
Ferrer Maldonadoi et quoiqu'ils eussent viaté avec 
soin la côte jusqu'au 69^ 59' 87' de latitude , et qu'ils 
eussent vu le mont de San-Elias (Saint-Élie) , dont 
ils fixent, la position au 60*" 17' 4"f ^^^ ^^ trouvent 
aucun indice du di^troit annoncé. Us retournent à 
Acapulco, et partent de là pour reconnaître les 
îles Marianes, quoiqu'elles eussent été visitées, à peu 
près à la même époque par les marins espagnols 
Zapiain^ MarquinayAjensa^ NavarrOy Ibargoitia 
et Sanchez Crespo. Ils rectifient la position de l'ile 
de San-Bartolomé {^Saint-Barthélémy^ , découverte 
en i525 par Alonso de Salazar. Les corvettes pas^ 
s&[kl de là aux Philippines, et l'une d'elles se rend 
à Macao. Ils naviguent vers la NouveUe^HoUande , 
reconnaissent les îles de Mindoro, de Panay, de Ne- 
gros et de Mbidanao , s'arrêtent aux îles des Amis , 
mouillent à celle deBahao, et retournent à l^ima. 
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d'où , ayant fait de nouvelles explorations et en ayant 
rectifié d'autres, ils passent à Buenos- Ayres , et 
reviennent de là à Cadix. 

179a. — Afin de vérifier les fictions de Tamiral 
Fonte, on dépêche du port de San-Blas une frégate, 
sous le commandement de don Jacinto Caamano, 
Il met à la voile le no mars, reconnaît l'intérieur du 
port de Bucareli, la côte comprise entre ce port et 
celui de Nutka , la partie nord de Tile de la Reine 
Charlotte , et tous les canaux , toutes les rivières et 
toutes les baies qui existent dans les parages où Ton 
supposait que pouvait se trouver le détroit de Fonte , 
depuis les environs du 55* degré. H traite à Tamiable 
avec les Indiens , «t retourne à San-Blas , où il arrive 
au mois de novembre ou de décembre 1 79a , avec une 
description curieuse de tout ce qu'il avait observé , 
et avec la conviction pratique. que le détroit dont il 
avait été chargé de faire l'investigation et la recon- 
naissance n'existe pas. 

1792. — U restait à s'assurer de l'existence du 
détroit de Juan de Fuca, après s'être assuré de la non^ 
réalité des détroits imaginés par Ferrer Maldonado 
et Fonte, A cet effet , et comme les temps contraires 
n'avaient pas permis aux corvettes de malaspina 
d'examiner quelques points importans de la côte, 
on équipe à Acapulco les goélettes Sutiljr Mexi- 
cana (la Subtile et la Mexicaine) ^ dont le com- 
mandement est confié à don Dionisio Alcald Galiano 
et à don Cayetano Faldés. Ils mettent à la voile , et 
arrivent à Nutka, se dirigent ensuite vers le golfe 
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de Juan de Fuca, au 48* 28' de latitude, et, péné- 
trant dans tous ses canaux, dans toutes ses cales, 
gorges ou défilés, sôit avec les goélettes, soit avec les 
chaloupes et les embarcations , ils ont la satisfaction 
de compléter leur exploration , et mettent à la mer 
par les 5o* 26', après avoir fait le tour de la grande 
île , à laquelle . ils donnent le nom de Cuadra y 
Vancouver y laissant bien décidée la question de la 
non-existence, dans ces parages, d'un détroit de la 
mer du Sud à FOcéan Atlantique, tel qu'on l'avait 
supposé, (i) (M, F. DE Nav.) 



(i) La relation du voyage de découvertes des goélettes SulU 
et Mexicana, imprimée en i8oa, par ordre et aux frais du 
roi d'Espagne, est précédée d'une savante introduction dans 
laquelle M. M. F. de Navarrete passe en revue et analyse, en les 
discutant , les expéditions exécutées antérieurement par les Espa^ 
gnols, pour trouver le passage du nord*ouest au nord-est de 
l'Amérique, dont il est parlé dans les relations de Cortereal, 
Fuca,etc. 

Espérons que l'auteur de cette introduction continuera ses ju- 
dicieuses recherches , et nous donnera une notice chronologique 
complète des voyages de ses compatriotes, dans laquelle figure- 
ront non seulement les expéditions des Espagnols aux Iles de la 
Société y et notamment celle du capitaine Boenocheo, qui, en 177a , 
a découvert plusieurs iles dans V Archipel dangereux , celle de An- 
tonio Maurellcf commandant la frégate la Princesse , qui , en 1781 , 
fit de si belles reconnaissances dans le Grand Océan , celles dont 
parle don Josef Espinosa y Tello dans ses Memorias sobre las ohser^ 
vaciones astrondmicas hechas por los nasfegantes Espanoles en dis^ 
tintos hgares del Globe ^ mais encore les explorations curieuses^ 
que M. Chamisso rapporte dans l'un des volumes du voyage de 
Kotzebue, et tant d'autres, dont quelques unes sont citées dans lesk 



394 NariCE CHRONOLOGIQUE. 



andens pilote». Si M. de Navaïrete veat bien , 69 attendant que 
la publication des relations originales de ces yoyagcs puisseavoir 
lien , donner un pen plus d'étendue aux analyses qu*il en fera^ 
pour la notice chronologique complète que nous lui demandons, 
indiquer autant que possible le lieu et l'époque précise du départ 
et de l'arrivée des narigatcurs , les noms de toutes les îles ou terres 
qu'ils découvrent dans l'ordre de leur narration y arec répo(|ae 
précise de la découyerte de chacun de ces points , leur latitude et 
leur longitude lorsqu'elles sont marquées, les causes qui ont fait 
entreprendre les yoyages et leurs principaux résultats, etc. Si, 
disons«nous , M. de Nayarrete se détermine à entreprendre ce 
travail dont il a à sa disposition tous les élémens que personne 
mieux que lui n'est en état de coordonner, qu'il a même déjà fait 
en partie dans son Introduction au voyage de Ui Subtile et de la 
Mexicaine^ et s'il y joint de courtes notes , il aura rendu un yéii» 
table service à l'I^stoire de la géographie, et nops ne aeron^plos 
obligés 4ç Sc^nifleter à la fois les. ouvrages des différens écrivains 
espagnols, et ceux des de Brosse, Buache, Fleurien, Buraey, 
Purdy , Horsburgh, Krusenstem, etc. , pour apprendre ce que les 
Espagnols ont découvert avant nous. (D. L. R.) 
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SUPPLEMENT 

Aux Notes i. Page 25, et i, Page loa. 



Madrid, i8 mars i8a8. 

Le lecteur a lu, pages %S et loa de ce volume, de 
précieuses notes sur le prêtre Jean, desquelles M. de 
Saint-Martin a bien voulu enrichir notre traduction. £h 
priant ce savant orientaliste , dont les utiles travaux ont 
rendu de si. éminens services à l'histoire de l'Asie et à la 
science en général > et tous les autres sayans de premier 
ordre, dont les notes, ainsi que les siennes, ajoutent un 
si haut prix è^ la publication que nous avons entreprise , 
de recevoir ici l'assurance de ma gratitude personnelle, 
gratitude que mon collaborateur, plus heureux que moij 
a pu souvent , pour sa part , leur exprimer de vive voix ^ 
je crois devpir les supplier de ne pas trouver mauvais 
que je rétablisse ici, dans leur entier^ les deux notes 
sur le prêtre Jean, que j'avais envoyées de ]\ladrid> et 
qui se rapportent précisément aux deux passages que je 
viens d'indiquer. Jç le fais avec d'autant plus d'assurance, 
que ces deux notes, puisées dans les ouvrages, soit im- 
primés soit manuscrits , d'un grand nombre d'historiens de 
diverses nations, et lues et approuvées par l'érudit don 
Martin Fernandez de Navarrete, non seulement ne se 
trouvent nullement contredîtes , mais se trouvent même 
fortifiées par celles de M. de Saint-Martin dont la puis- 
sante autorité jointe à celle de M. de Navarrete leur 
donne tant de poids, et que d'ailleurs je manquerais à la 
promesse que j'ai faite à ce dernier , si je ne les insérais 
textuellement. C'est pour cette dernière raison surtout que 
je me décide à terminer ce premier tome par leur inser- 
tion , que les deux notes précitées de M. de Saint-Martin 
rendent au surplus bien moins utile à nos lecteurs qu'elle 
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n'aurait pu Tétre si ce savant académicien n'eût bien 
voulu nous les envoyer. 



• . nommé par les Européens , le prêtre Jean . 

(tom. I, p. a5, lignes 1 et a). 

(j) Quelques historiens l'ont appelé Ungeam, d'autres 
Ogane , et l'abbé de Marigny , persan isant son nom , 
l'appelle Perest-Gani. Son vrai nom était Togrul- 
Ouvgk-Khan. a la mort de Koirem-Khait ou Chen^Khan 
ou Kohan (roi), roi des Tatars Kbéraîtes, et l'un des 
plus puissans monarques de la Tartarîe asiatique, il s'em- 
para de ses États ^ vers l'an 11 58, avec tant de valeur 
et d'audace, qu'il fut universellement reconnu pour son 
successeur. Il résidait à Caracorum, dans le Gelaïr, pro- 
vince du Mogolistan. La fable qui se répandit en Europe, 
qu'il avait embrassé 1^ christianisme et qu'il avait été 
jusqu'à recevoir les ordres sacrés, a pour origine la jac- 
tance de plusieurs missionnaires nestoriens qui, ayant fait 
quelques prosélytes dans le Gelaïr, eurent l'effronterie 
non seulement de publier qu'ils avaient converti tous les 
Tatars et le grand Khan qui même s'était fait prêtre, 
mais encore de fabriquer, au nom de ce souverain, des 
lettres adressées à Louis VII^ roi de France ; a Frédéric I, 
empereur des Romains; à Manuel, empereur d'Orient^ et 
au pape Alexandre III qui eut la simplicité de lui faire 
ime réponse dans laquelle il l'appelait : ^acerdotem Sanc^ 
tissimum, 

Tognd^Oungh-Khan eut pendant dix - neuf ans à sa 
cour le fameux Genghis^Khan ou Tchinghiz Khan, qui s'y 
réfugia , en 1169, après sa défaite par les Merkites. Il lui 
donna sa fille en mariage , et le dépit qu'en eut Gemouca, 
l'un des Khans ses vassaux , donna naissance à une ligue 
par suite de laquelle il fut chassé de ses États. Mais la va- 
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leur de Oenghis^ son gendre, le rétablit bientôt sur son 
trône. L'an 11 98, les ennemis de Genghis persuadèrent à 
Sancoum , son beau-frère , qu'il avait le projet de le dé- 
trôner. Sancoum fit passer ses soupçons dans l'esprit du 
grand Khan son père. L'arrestation de Genghis fut résolue; 
mais averti , il se hâta de regagner le Niron^Cayat^ son 
pays } où ses anciens sujets et plusieurs petits penples voi- 
sins se soumirent à lui. A la tête d'une armée nombreuse , 
il porta- sans retard, la guerre dans le royaume des Kbé- 
raîtes, et l'ingrat Togrul-Oungh-Khan , vaincu en laoa, 
fut massacré dans sa fuite pardeux chefs de tatars Naïmans. 

(DeV...l.) 

....U arriva enfin à la cour du prêtre Jean (page loa , 
ligne dernière). 

(i) Il y aurait ici de l'obscurité pour la plupart des lec- 
teurs français ,, surtout après la lecture du $. 9 de cette 
Introduction , ai nous ne donnions à ce passage l'explica- 
lion qu'il réclame. Il est clair que le fameux Togrul- 
Oungh>Khan, grand Khan des tartares Mogols, si connu 
dans nos histoires sous le nom de prêtre Jean y et mort, 
ainsi que nous l'avons déjà dit dans une note (la précédente) 
au $. précité, en 1 ao2 , par conséquent depuis près de trois 
siècles lors du départ des deux commissaires de Jean II, n'est 
pas celui dont il est Ici question^ car dans l'hypothèse con- 
traire, il est évident que c'eût été sur l'histoire ancienne que 
S. M. le roi de Portugal eût envoyé en Asie chercher de» 
notes. Maïs l'ambassade dé ce monarque et l'arrivée de 
Covilham à la cour du prêtre Jean s'expliquent de la 
manière suivante : 

DonPèdre, oncle d'Alphonse Y, roi de Portugal, 
ayant lu dans la relation du vénitien Marc Polo qu'il 
y avait dans les Indes un roi puissant qui était chré- 
tien et qu'on nommait \c prêtre Jean, proposa dans. le 
conseil, pendant sa régence, vers 1444^ ^^ tenter Ta 
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déeooTerte des États de ce monarque , ponr tâcher de se 
procnrer son alliance. Les Portugais étaient alors occupés 
du grand deaseln d'attirer à eux tout le commerce de l'Inde, 
et rapportaient tout a cette idée. Le projet de don Pèdre 
fut agréé, mais de malheureuses circonstances en retar* 
dèreitt alot^ l'exécution. A cette époque, ou n'avait qu'une 
connaisMmee confuse de rAbyssâoie, et mèaie les savans 
dtt temps la plaçaient dans l'Inde, ainsi que les anciens, 
«f l'appelaient encore EtbîopSe comme eux. Us la pou'- 
valent d'ailleurs confondre avec TEthiopiePontique, partie 
de l'ancienne Colchide, aujourd^ui la Géorgie, qui est 
bien vraiment en Asie. Nous savons d'ailleurs que l'Afrique 
était alors si peu connue , que don Diego Cam, don Jean 
Alfonso de Aveiro , Bartolomé Diaz et autres voyageurs 
portugais crurent les Indes situées sur la côte orientale 
de cette partie du monde, erreur que partagea Yasco de 
Gama , jusqu'à son arrivée à Mozambique. Et l'immortel 
Colomb lui-même naviguait à l'occident dans le dessein 
de frayer aux Européens une nouvelle route des Indes , et 
croyait y arriver lorsqu'il découvrit l'Amérique ! On n'igno- 
rait cependant pas que l'Abyssînîe était un vaste empire 
dont le souverain et les habltans étaient chrétiens; et avec 
ces idées de puissance , d'étendue et de christianisme , les 
principales qui fusséht restées des relations de Marc Polo, 
de Plan Carpîn, d'Ascelin, du P. André de Lonjumel, 
dominicain , de Guillaume de RubrUquis , de Pordenau et 
d'autres voyageurs, jointes aux connaissances incertaines 
^ur rinde , et à tant de récits divers et merveilleux 
iur Je jprêlre Jean^ sur le grand Khan Meng-Ko> et sur 
leur conversion à la foi catlïolique^ il fut facile alors 
de confondre les deux empires ; et comme le premier mo- 
^aarque de l'un dés deux Etats qui fit du bruit en Europe, 
y fut principalement conqu sous les noms de prêtre Jean 
^t de grand Khan , il s'ensuivit qu'on donna ce nom à tous 
^es successeurs , et par suite , à tous les rois d'Abyssinie 
4]u'on prit d'abord pour tels. C'est sous le nom de prêtre 
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Jean , que Cam , Ayeiro , Covilham , Rodrigue de Lima 
et Alvarez , chargés par Jean II de l'exécution du projet 
de don Pèdre, donnèrent successivement à la cour de 
Portugal des informations sur le souveraiii 'd'AByssînîé. 
Aussi rhistorien Ludolf et le père Tellez lui-même' ont-ifs 
dit que le nom àé prêtre Jean doiinë à ces princes était 
de l'invention des Portugais ; cependant une lettre ex- 
trêmement curieuse d'un grand maître de Rhodes, rap- 
portée par l'historien Le Grand dans l'une des savantes 
dissertations dont il a enrichi sa traduction de l'histoire 
d'Abyssinie du jésuite Jérôme Lobo, lettre adressée au 
roi de France Charles VU, en date du 3 juillet 144^9 
c'est-à-dire trente-six , trente-huit et quarante ans avant 
les voyages de Cam, d'Aveiro et de Covilham^ donne, 
ainsi que les chroniques de ce temps des Grecs et des 
Latins orientaux , le nom de prêtre Jean au roi des Abys- 
sins; qualification qui leur fut entièrement inconnue, et 
qui était d'autant plus ridicule que dans la longue liste 
de ces monarques il n'y en a pas un seul qui ait porté le 
nom de Jean. Comme il n'y a pourtant point de fable qui 
ne soit appuyée de quelque fondement historique , nous 
croyons pouvoir attribuer l'origine de celle-ci à ce que 
plusieurs rois d'Abyssinie ont exercé le sacerdoce. L'his- 
torien arabe Abôu-Selah va même jusqu'à dire qu'ils 
étaient tous ordonnés prêtres : c'est une erreur grave ; mais 
il est certain que plusieurs de ces princes ont été revêtus 
des ordres sacrés, et les annales abyssiniennes en citent 
plusieurs qui célébraient tous les jours la messe. Les 
Abyssins sont d'ailleurs cités plusieurs fois dans nos livres 
saints; leur conversion au judaïsme date du temps du 
roi Salomon, et au christianisme > de celui de Constantin, 
vers l'an de Jésus -Christ 33o. C'est au zèle de saint 
Athanase et de saint Frumentius qu'ils en sont redevables. 
Nous ajouterons que les premiers Portugais voyant des 
croix sur les habits du Roi , de l'Empereur ou du Négus , 
titre qu'on donne indifféremment au souverain d'Abys-*- 
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sini« y le prenaieni pour un prêtre , et c'est ce qiû les con- 
firma peut-être dans l'idée que le N^;ns était le praire Jean» 
11 i^'en a pas fallu davantage pour perpétuer la fable du 
prêtre Jean, qi^ n'a fait que changer de théâtre en passant 
d'Asie en Afrique. 

Au reste , le savant don Martin Femandez deNavarrete, 
qui nous a permis de rédiger cette note ^ et a même été le pre- 
mier à nous prévenir de l'erreur apparente relative auptêtre 
Jean , et à nous donner des idées judicieuses pour la rectifier, 
en nous autorisant à le faire autant que nous le croirions 
convenable , n'a donné ail monarque d' Abyssinie le nom de 
prêtre Jean, que pour se conformer à l'habitude qu'ont 
de l'appeler ainsi presque tous les historiens Espagnols; 
Portugais , Italiens , et mèmt quelques uns des iiutres ua- 
. lions , au nombre desqueb nous citerons : 

Barros : l)a 'Jsia, Décade I'^, Liv. III , chap. Y. 

Puente : j^brégé de V Histoire de l'Inde, Liv, III , chap. I 
et II. 

San Roman : Histoire de tlnde orientale, Liv. I, page 34 
et suivantes, et liv. Il, pag^ 91 3 et suivantes. 

Dictionnaire de VAcadéfrde espagnole, au mot Preste 
Juan, 

RamusiOy Recueil de Voyages maritimes, tom. I^, 
page 177, et depuis page 189 jusqu'à a6i. 

Enfin, Camus, membre de l'Institut, appelle prêtre 
Jean le souverain d'Abyssinie, page 9 de son Mémoire 
sur la Collection des grands et des petits FçQrages^ 

(De V...L. ) 
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